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APPROBATION . 

J’ai lu, par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , les Sermons prêches pendant 
CAvent par feu M. MASS ILLON , Évê- 
que de Clermont , ci-devant Prêtre de t Ora- 
toire. La réputation que ce célébré Ora- 
teur s’eft acquife dans la Chaire, & le 
fruit qu’il y a fait, ne laiffent aucun lieu- 
de douter que le Public ne les reçoive 
avec joie. La parole fainte y eft annoncée 
avec dignité , & d’une maniéré propre k 
faire les plus heureufes impreflions -.une 
on&ion vive , une piété tendre & foute- 
nue , en font le principal caraétere : la' 
force , l’exa&itude & l’éloquence ne s’y 
font pas moins admirer : enfin, l’efprit eft 
convaincu , & le coeur eft touché. Quel 
avantage les Fideles ne tirêront-ils pas 
de la lefture de ces difeours , pour fe 
difpofer à célébrer faintement la naiftan- 
ee de Jefus-Chrift , notre Sauveur i A 
Paris , ce 20 Novembre 1744. 

MILLET, Docteur en Théologie dé 
la Faculté de Paris t & Cenfeur Royal. 
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SERMON 


POUR LA FÊTE 
D E 

TOUS LES SAINTS- 

Sur le bonheur des Jiijles. 



Beati qui lugent , quoni.im ipfi confolabuntar. 

Bienheureux ceux gui pleurent, parce qu’ils feront 
confoles. Mattb. 5. 5, 


SIRE, 



I le monde parloif ici à la place de 
j Jefus-Chrifl , fans doute il ne tien- 
droit pas à Votre Ma jesté le 
jflj} même langage. 

u.eux le Prince, vous dîroit— il', qui n’aja- 
mais combattu que pour vaincre ; qui n’a vu tant 
de puillances armées contre lui, que pour leur 
donner une paix plus glorieuse ; & qui a tou- 
jours été plus grand , ou que le péril , ou que la 
vicîoire. 

Avent. A 
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2 La Toujfaint. 

Heureuxle Prince, qui durant le cours d'ur» 
legne long & floriflant jouit à loill r des fruits de 
fa gloire , de l’amour de fes peuples , de l’eftime 
de fes ennemis , de l’admiration de l’univers , de 
J’avantage de fes conquêtes , de la magnificence 
de fes ouvrages , de la fagefle de fes loix , de 
l’efpérance augulle d’une nombreufe poftérité ; 
& qui n’a plus rieh à defirer que de conferver 
long- temps ce qu’il poffede. 

Ainfi parleroitle monde •* mais , Sire, Jefus- 
Chriftne parle pas comme le monde. 

Heureux, vous dit-il , non celui qui fait l’ad- 
miration de fon fieclc , mais celui qui fait fa prin- 
cipale occupation du fiecle à venir , & qui vit 
dans le mépris de foi-même & de tout ce qui 
p'affe ; parce que le Royaume du Ciel eft à lui. 
JBeaii pauperes fpiritu , quoniam ipforum ejl regnum 
calorum. ( Matth. 5.5.) 

Heureux, non celui dont l’hiftoire va immor- 
Talifer le régné & les aélions dans le fouvenir des 
hommes, mais celui dont les larmes auront effacé 
l’hifteire de fes péchés du fouvenir de Dieu 
même , parce qu’il fera éternellement confolé. 
Beati qui lugeru , quoniam ipfi confolabuntur . 

C itid. 5 . ) 

Heureux, non celui qui aura étendu par de 
nouvelles conquêtes les bornei de fon Empire „ 
mais celui qui aura fu renfermer fes defirs Se. fes 
paffions dans les bornes de la loi de Dieu , parce 
qu’il poflëdera une terre plus durable que l’em- 
pire de l’Univers. Beati mites , quoniam ipfi poffi- 
debunt terram. ( Matth. <5. 4. ) 

Heureux , non celui qui , elevé par la voix des 
•peuples au deffu s de tous les Princes qui l’ont 
précédé , jouit â loifir de fa grandeur & de fa 
gloire : mais celui qui ne trouvant rien fur le 
trône même digne de fon cœur , ne cherche de 
parfait bonheur ici-bas que dans la vertu & dah% 


TTigitîzed by Google 



Bonheur des Jujles. $ 

la juflïce , parce qu’il fera rafTafié. Beau qui efu- 
Tlbid £ t y nt j ujiitiam i 1 U0 ^ am ipji faturabuntur. 

Heureux, non celui à qui les hommes ontdon- 

m Jr/f reS < g °-T ,X de S rand & d’invincible , 
T efL-rü -a ? U ' - eS n1a,heure wx donneront devant 

carce 3?? 6 Tlfr . ede P ere&de miféricordieux, 
parce qu il fera traite avec miféricorde. Beau mi’ 

J Z C .°ilbU y U ) Hiam ipft mi f ericordiam ‘onf'V'n- 

tre”de U lad^ ntin ; n r 0n Celui <I ui > toujours ar W. 
tre de Iadefimée de Tes ennemis , a donné plus 

d une fo IS U paix i la terre, mais celui qui ap« 

.1 a donner a foi-même , & bannir de Ton cœur 

^ en ,, ,rou - 

fint Ao rv ^ d P arce 9 U 11 ,e ra appelle eik- 

fii £W 

ieureux ’ ï ue Jefus-ChriS appelle 

«eureux &. J Evangile ne connoît point d’autre 

Gr7d n- 3 I 6 " 6 qUe ,a Vertu & ^innocence 

Grand Dieu ! ce n’e/l donc nas tt* 
uite de profpérités inouïes dont vous avez favcT 
r.fe la gloire de fon régné , qui peut le rendre il 
plus heureux des Rois. C’eft par- Ji J 

grand; mais ce n’eft pas par-là qu’il e f{ heureux 
Sa piete a commencé fa félicité. Tout ce n,.; 

d^Phomme 5 S 0 " 11116 » ne fs “™it faire le bonheur 

« «« Dieu 9 ! n"/ ^ou f:"* 

* c " s qu , le | aifc , rul/e , „„ 

ftience pureeft I d in 1" ie,ode I & une cor.- 
p re eft la fource unique des vrais plaifirs 

G efl a cette vente, mes Frt r rs que J’Frrlifo k 

ne aujourd’hui tout le fruit de la’folemniré qn’eHe 
nous propofe. Comme l’erreur où l’on éft d t 

ïï£* si r *■*■*»» • « 

€ We,eil ua des puncipaux artifices dont le 

A i; 


Digitized by Google 



'4 La Touffaint. 

monde Te fert pour nous empêcher de les imiter* 
l’Eglife , en renouvelant aujourd’hui leur mé- 
moire, nous fait fouvenir en même temps qu& 
non feulement ils jouiflent d’une félicité immor- 
telle dans le ciel , mais encore qu’ils ont été les 
feuls heureux de la terre : Beau , &c. &. que ce- 
lui qui porte l’iniquité dans fon fein , y porte 
toujours le trouble & la frayeur; & que la defti- 
née des gens de bien eft mille fois plus douce &. 
plus tranquille en ce monde même , que celle 
des pécheurs. 

Mais en quoi confifte le bonheur des Juftes 
en cette vie ? Il confiée premièrement , dans la 
manifeftation de la vérité cachée aux fages du 
monde ■ fecondement , dans le goût de la charité 
Tefofé aux amateurs du monde. Dans les lumières 
«le la foi, qui adoucifl'ent toutes les peines de 
l’ame fidelle , & qui rendent celles du pécheur 
plus ameres : c’eft mon premier Point. Dans les 
douceurs de la grâce , qui calment toutes les 
pallions > & qui refufées à un cœur corrompu le 
laiflent en proie à lui-même , c’eft le dernier. 
Développons ces deux vérités fi propres â ren- 
dre la vertu aimable , & les exemples des Saints 
utiles. Mais avant que de commencer , implorons 
le fecours de l’Efprit faint par l’interceflion de 
Marie. Ave t Maria. 

I. F 

Partis. L, A fource de nos chagrins eft d’ordi- 
naire de nos erreurs; &. nous ne fommes mal- 
heureux , dit un Pere , que parce que nous ju- 
geons mal des biens & des maux véritables : 
Caufp laboris ignorantia' efl. ( S. Âmbr. ) Les 
Juftes qui font des enfants de lumière , font donc 
bien plus heureux que les pécheurs , parce qu’ils 
font plus éclairés. Les mêmes lumières qui corri- 
gent leurs jugements , adoucifl'ent leurs peines .• 
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& la foi qui leur montre le monde tel qu'il eft , 
change en des fources de confolation pour eux ^ 
les mêmes événements où les âmes livrées aux 
paflïons, trouvent le principe de toutes leurs in- 
quiétudes. 

' Et pour vous faire entrer , mes Freres , dans 
une vérité fi honorable à la vertu , remarquez , 
je vous prie , que foit qu’une ame touchée de 
Dieu rappelle le pafle , & ces temps d’égare- 
ment qui précédèrent fa pénitence ; foit qu’elle 
foit attentive à ce qui fe pafle fous fes yeux dans 
le monde - foit enfin qu’elle jette fa vue dans l’a- 
venir , tout la conl’ole , tout l’affermit dans le 
parti de la vertu qu’elle a pris , tout rend fa con- 
dition infiniment plus douce que celle d’une ame 
qui vit dans le défordre, & qui ne trouve dans 
ces trois fituations que des amertumes & de$ 
terreurs fecretes. 

Car , en premier lieu , quelque livré que foit urt 
pécheur à tout l’emportement de fon cœur , les 
plaifirs préfents ne l’entraînent pas avec tant de 
fureur , qu’il ne tourne quelquefois les yeux vers 
ces années d iniquité qu’il amufTe derrière lui. Ces 
jours de ténèbres qu'il a confacrés à la diflolu- 
tion , n’ont pas tellement péri , qu’ils ne repa— 
toiflent en certains moments à fon foüvenir. Ima^ 
ges importunes , qui le troublent , qui le fati- 
guent , qui le réveillent de temps en temps de 
fonafloupiflement, en lui montrant comme réu- 
nis en un point de vue , cet amas monftrüeux de 
crimes , qui frappent moins lorfqu’il fe les per- 
met, parce qu’il ne les voit alors que fucceflive- 
lnent. D’un coup d’œil s’offrent à lui des grâces, 
toujours méprifées , des infpirations toujours re- 
jetées, un ufage indigne d’un naturel heureux, 
& formé , ce femble , pour la vertu; des foiblef- 
fes dont il rougit, des monftres & des horreurs 
fur lefquds il u’ofé prefque ouvrir les yeux. 

A iij 
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Voilà ce que le pécheur laifle derrière lui. If 
eft malheureux , s’il tourne les yeux vers le paffé. 
Toute l’a félicité eft comme renfermée dans le 
moment préfent ;& pour être heureux , il faut 
qu’il ne penfe point qu’il fe biffe mener comme 
les animaux muets , par l'attrait des objets pré- 
fents - , & qu’il éteigne & abrufiffe fa raifon, s’il 
veut conferver fa tranquillité. Et de-tà ces maxi- 
mes fi indignes de l’humanité, & fi répandues 
dans le monde i que trop de raifon eft un trille 
avantage ; que les réflexions gâtent tous les plai- 
sirs de b vie -, & que pour être heureux , il faut 
peu penfer. O homme ! étoit-ce donc pour ton 
malheur , que le Ciel t’avoit donné la raifon qui 
t'éclaire , ou pour t’aider à chercher b vérité , qui 
feule peut te rendre heureux f Cette lumière di- 
vine qui embellit ton être, feroît-elle donc une 
punition plutôt qu’un don du Créateur ? & ne te 
diftingueroit-elle fi glorieufement delà bête, que 
pour te rendre de pire condition qu’elle ? 

Oui , mes Freres , telle eft 1a deftinée d’une 
pme infidelle. Ce n’efl que l’ivreffe , l’emporfe- 
ment , l’extinélion de toute raifon qui b rend 
heureufe ; & comme cette fituation n’eft que d’ui* 
inftant , dès que l’efprît fe calme & revient»à lui , 
le charme ceffe , le bonheur s’enfuit , & l’homme 
fe trouve feul avec fa confidence & fies crimes. 

Mais , que le fort d’une ame qui marche dans 
vos voies , eft différent , ô mon Dieu ! & que le 
monde qui ne vous connoît pas eft à plaindre ! En 
effet , mes Freres , les plus douces penfées d’une 
ame jufte, font celles qui lui rappellent le paffé. 
Elle y trouve , à 1a vérité, cette partie de fa vie 
que le monde & les paffions ont toute occupée r 
cefouvenir, je l’avoue, 1a couvre de honte de- 
vant la fainteîé de fon Dieu , &. lui arrache des 
larmes de componélion & de trifteffe. Mais 
qu’elle trouve de coofolatioa dans les larmes 64, 
dans fi douleur ! 
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Car , mes Freres , une ame revenue à Dieu t 
ne fauroit rappeller toute la fuite de fes égare- 
ments partes , fans y recouvrir toutes les démar- 
ches de la miféricorde de Dieu fur elle. Les voie* 
ïingulieres par où fafageffe l’a conduite comme 
par degrés , au moment heureux de fa conver- 
sion. Tant de circonftances inefpérées de faveur, 
de difgrace, de perte, de mort, de perfidie , de 
préférence , d’affliélion -, toutes ménagées par 
une providence attentive , pour lui faciliter les 
moyens de rompre fes chaîne». Ces attentions 
particulières que Dieu avoit fur elle , lors même 
qu’elle fuivoit encore des routes injuftes. Ces dé- 
goûts que fa bonté lui ménageoit au milieu même 
des plaifirs. Ces invitations lecretes qui la rap- 
pelaient fans celle au devoir & à la vertu. Cette 
voix intérieure qui la fuivoit par-tout , & qui ne 
çefloit de lui dire , comme autrefois à Augufiin : 
ïnfenfé ! jufqu'à quand chercheras-tu des plaifirs 
qui ne peuvent te rendre heureux ? quand finiras- 
tu tes inquiétudes avec tes crimes ? que faudroit- 
il encore pour te détromper du monde , que l’ex- 
périence même que tu fais de tes ennuis , & de 
ton propre malheur en le fervant ! Eflaye s’il 
n’eft pas plus doux d’être à moi , & fi je ne fuffis 
pas à l’aine qui me poflede l 

Voilà ce qu’off/e le paifé à une 2me touchée. 
Elle y voit les complices de fes anciens plaifirs , 
encore livrés par la juflice de Dieu aux égare- 
ments du monde & des partions , & elle feule 
choifie , féparée , appellée à la connoilfance de 
la vérité. 

Que ce fouvenir , mes Freres, remplit une ame 
fidelle de paix & de confolatbn ! Que vos mi- 
féricordes font infinies, ô mon Dieu, s’écrie- 
t-elle avec le Prophète! vous m’avez mife fous vo- 
tre protection dès le fein de ma rnere : vous avez 
&ivi de près toutes mes voies : que vous ai-je 
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fait plus que tant de pécheurs à qui vous ne dai- 
gnez pas ouvrir les yeux , & manifefter la févé- 
liré de vos jugements & de votre juflice ? O 
L'ieu ! que vos a livres font admirables! & que 
ïron ame connoit bien ce qu’elle vous doit, & 
ce que vous avez fait pour elle ! Mirabilia opéra 
tua , & anima mea cognofcit nimis. ( Pf. i }8. 14 ) 
Premier avantage des âmes jufles; le fouvenir 
jr.ème de leurs infidélités paflees les confole. 

Mais, en fécond lieu , fi le parte eft pour elles 
une fource de confolations folides, ce qui fe 
p^fTe à leurs yeux dans le monde, ne confole 
pas moins leur pieté. Et ici , mes Freres, vous 
allez voir jufqu’où la vertu efl utile au bonheur 
de la vie, &. comment le même monde qui 
forme toutes les paffions , & par conféquent 
T utes les inquiétudes des pécheurs, devient le 
p ! us doux & le plus confolant exercice de la foi 
<ks Jufles. 

En effet , mes Freres , qu’eft cequele monde, 
pour les mondains eux- mêmes qui l’aiment , qui 
pnroiflent enivrés de fes plaiürs , & qui ne peu- 
vent fe paffer de lui l Le monde l c’elt une fer- 
yjtude éternelle, où nul ne vit pour foi, & où 
pour être heureux, il faut pouvoir baifer fes fers 
&. aimer fon efclavage. Le monde ? c’elf une ré- 
vo'ution journalière d’événements, qui réveil- 
lent tour-â-tour dans le cœur de fes partifans, 
les paffions les plus violentes & les plus trilles ; 
des haines cruelles, des perplexités odieufes , des 
craintes ameres , des jaloufies dévorantes , des 
chagrins accablants. Le monde ! c’ell une terre 
dt malediélion , où les plaifirs même portent 
avec eux leurs épines &. leur amertume. Le jeu 
Jaffe par fes fureurs & par fes caprices les con- 
ventions ennuient par les oppofitions d’humeur 
&. la contrariété des fentiments ; les partions &. 
les attachements cauiiaels ont leuis dégoûts, 
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leurs contre-temps , leurs bruits défagréables : 
les fpeélacles ne trouvant prefque plus dans les 
fpedlateurs que des aines grôffiérement diirolues , 
&. incapables d’être réveillées que par les excès 
les plus monflrueux de la débauché , deviennent 
fades en ne remuant que ces pallions délicates 
qui ne font que montrer le crime de loin, & 
drefler des piégés à l’innocence Le monde enfin 
eft un lieu où l’efpérance même, qu’on regarde 
comme une paflion fi douce, rend tous les hom- 
mes malheureux ; où ceux qui n’efpt rent rien, fe 
croient encore plus miférablesj où tout ce qui 
plaît , ne plaît jamais long-temps & où l’en- 
nui eft prefque la deflinée la plus douce &. la plus 
fupportable qu’on puifle y attendre. Voilà le 
monde , mes Freres ; & ce n’eft pas ce monde 
obfcur qui ne connoît ni les grands plaiiirs , ni 
les charmes de la profpérité , de la faveur & de 
l’opulence : c’eft le monde dans fon beau ; c’eft le 
monde de la Cour, c’eft vous-mêmes qui m’é- 
coutez , mes Freres Voilà le monde ; &. ce n’eft 
pas ici une de ces peintures imaginées , & dont 
on ne trouve nulle part la reflemblance. Je ne 
peins le monde que d’après votre cœur, c’eft-à- 
dire , tel que vous le connoiffez & le Tentez tous 
les jours vous-mêmes. 

Voilà cependant le lieu où tous les pécheurs 
cherchent leur félicité. C’eft là leur patrie. C’eft 
là qu’ils voudroient pouvoir s’éternifer. Voilà ce 
monde qu’ils préfèrent aux biens éternels , & à 
toutes les promefTes de la foi. Grand Dieu! que 
vous êtes jufle , de punir l’homme par Tes paf- 
ftons même , & de permettre que ne voulant 

{ tas chercher fon bonheur en vous , qui feul êtes 
a paix véritable de fon cœur , il fe faft’e une 
félicité bizarre de fes craintes , de fes dégoûts , 
de fes ennuis & de fes cruelles inquiétudes ! 
Hlais ce qu’il y a ici d’heufeu* pour la vertu i 

A Y 
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mes Freres , c’efl que le même monde fi en- 
nuyeux, fi infiipportable aux pécheurs qui y 
cherchent leur félicite , devient une fource de 
réflexions conlolantes pour les Jufles , qui le ve» 
gardent comme un exil & une terre étrangère. 

Car , premièrement , l’inconftance du monde r 
£ terrible pour ceux qui font livres à lui , fournit 
mille motifs de confolation à l’ame fidelle. Rien 
ne lui paroît confiant ni durable fur la terre ; ni 
les fortunes les plus floriflantes , ni les amitiés 
les plus vives, ni les réputations les plus brillan- 
tes , ni les faveurs les plus enviées. Elle y voit 
une fagef Te fouveraine , qui fe plait , ce femble , 
à fe jouer des hommes en les élevant les uns fur 
les ruines des autres ; en dégradant ceux quf 
étoient au haut de la roue , pour y faire monter 
ceux qui rampoient , il n’y a qu’un moment r 
devant eux ; en produifant tous les jours de nou- 
veaux héros fur le théâtre , &. faifant éclipfer 
ceux qui auparavant)' jouoient un rôle fi brillant ; 
en donnant fans celle de nouvelles feenes à l’Uni- 
vers. Elle voit les hummes palfer toute leur vie 
dans des agitations , des projets <St des mefures ; 
loujours attentiis ou à fe furprendre, oui éviter 
d’être furpris ; toujours empreflés &. habiles à 
profiter de la retraite, de la difgcace , ou de la 
mort de leurs concurrents; &. à fe faire de ces 
grandes leçons de mépris du monde, de nouveaux 
motifs d'ambition^ de cupidité: toujours occu- 
pés , ou de leurs craintes , ou de leurs efpéran- 
ces ; toujours inquiets , ou fur le préfent , ou 
fur l’avenir ; jamais tranquilles , travaillant tous 
pour le repos > &. s’en éloignant toujours 
plus. 

O homme . r pourquoi êtes-vous fi ingénieux 
à vous rendre malheureux ! c’eft ce que penfe 
alors une ame fidelle. La félicité que vous cher- 
cha coûte » oins. 11 ne faut ni twverfei les 
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mets , ni conquérir des Royaumes. Ne forfez 
pas de vous-même , & vous ferez heureux. 

Que les amertumes de la vertu, mes Freres , 
paroifTent douces alors à un homme de bien 9 
ïorfqu’il les compare aux cruels chagrins & aux 
agitations éternelles des pécheurs ! Qu’il fe fait 
bon gré d’avoir trouvé un lieu de repos & de fu- 
reté , tandis qu’il voit les amateurs du monde 
encore triplement agités au gré des pallions & des 
efpérances humaines ! Ainli les Ifraélites autre- 
fois échappés de la mer rouge , voyant de loin 
Pharaon & tous les Grands de l'F.gypte encore à 
la merci des flots , goûtoient le plaiiir de leur fu- 
reté , trouvoient les voies arides du défert dou- 
ces & agréables , ne fentoient plus les incom- 
modités du chemin ; & comparant leur deftinée à 
cell» des Egyptiens , loin de fe plaindre & de 
murmurer , chantoient avec Moyfe ce Cantique 
divin de louange & d’aélions de grâces , où font 
célébrées avec tant de magnificence les merveil- 
les &. les miféricordes du Seigneur. 

En fécond lieu , l’injuflice du monde , fi dé- 
folante pour ceux qui l’aiment , lorsqu’ils fe 
voient oubliés , négligés , éloignés des grâces , 
facrifiés à des concurrents indignes , eft encore 
un fonds de réflexions confolantes pour une ame 
qui le méprife & qui ne craint que le Seigneur. 
Car , quelle reflource pour un pécheur , lequel 
après avoir facrifié au monde & à fes maîtres 
fon repos , fa confcience , fes biens, fa jeuneffe , 
fa fanté -, après avoir tout dévoré , des rebuts , 
des fatigues , des afl'ujettiffeinents pour des ef- 
pérances frivoles , fe voit tout d’un coup fermer 
les portes de l’élévation & de la fortune ; arra- 
cher d’entre les mains des places qu’il avoit mé- 
ritées , & qu’il croyoit déjà tenir ; menacé , s’il 
fe plaint , de perdre ce qu’il poffede -, obligé de 
pUex deyaat des jiwux plus heureux , & de dé-; 
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pendre de ceux qu’il n’ avoir pas même cru di- 
gnes autrefois de recevoir les ordres ? Ira-t-iî 
loin du monde fe venger par des murmures éter- 
nels de l’injuftîce des hommes ? mais que fera- 
T-il dans fa retraite , que laiffer plus de loifir , & 
trouver moins de diverfions à fes chagrins ? Se 
ce nfolera-t-il dans l’exemple de fes femblables î 
m is nos malheurs à nos yeux ne reffemblent ja- 
mais aux malheurs d’autrui ; & d’ailleurs , quelle 
confolation de fentîr renouveller fes peines , à 
mefure qu’on en retrouve l’image & le fouvenir 
dans les autres ? Se retranchera-t-il dans une 
Vaine philofophie , & dans la force de fon efpritT 
mais la raifon toute feule fe laffe bientôt de fa 
fierté. On peut être philofophe pour le Public y 
en efl toujours homme pour foi-même. Se fera- 
t-il une reffource en fe livrant aux plaifirs& aux: 
infâmes voluptés ? mais le cœur en changeant de 
paffion , ne fait que changer de fupplice. Cher- 
chera-t-il dans l’indolence & dans la pareffe uit 
bonheur qu’il n’a pu trouver dans la vivacité des- 
' efpéranees & des prétentions ? une confidence 
criminelle peut devenir indifférente -, mais elle 
ji’en eft pas plus tranquille. On peut ne plusfentip 
fes difgraces & fes malheurs ; on fient toujours, 
fes infidélités & fes crimes. Non , mes Freres , 
Je pécheur malheureux , l’eft fans reffource. Tout 
manque à l aine mondaine, dès que le monde 
virnt à lui manquer. 

Mais le Julie apprend à méprrfer le monde, 
d ms le mépris même que le monde a pour lui. 
L’injuflice des hommes à fon égard le fait fein- 
îemerit fouvenir qu’il fert un maître plus équita- 
ble , qui ne peut être ni furpris, ni prévenu ; 
qui ne voit en nous que ce qui y elt en effet ; qui 
ïie décide de nos defiinées que fur nos cœurs . & 
avec lequel nous ne devons craindre que notre 
propre confidence : qu’ainfi on eft heuxeia de 
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fefvir qu’il ne faut pas appréhender fon ingra- 
titude -, que tout ce qu’on fait pour lui eft 
compté -, que loin de ditfimuler ou d’oublier nos 
peines &. nos fervices , il nous tient même 
compte de nos defirs ; & que rien n’eft perdu 
avec lui , que ce qu’on ne fait pas uniquement 
pour lui. 

Or dans ces lumières de la foi , quelle nouvelle 
fource de confolation pour une aine fidelle ! Que 
le inonde dans ce point de vue avec tous fes re- 
buts & tous fes mauvais traitements pour elle, 
eft peu capable de la toucher ! C’eft alors que fe 
jetant dans le fein de Dieu , & regardant avec 
des yeux chrétiens le néant & la vanité de toutes 
les chofes humaines , elle fent tout d’un coup 
ccs inquiétudes infeparables de la nature, te 
changer en une douce paix ; an rayon de lumière 
luire dans fon ame , & y rétablir la férénité ; un 
trait de confolation pénétrer fon cœur , & en 
adoucir toute l’amertume. Ah! mes Freres, 
qu’il eft doux de fervir celui feul qui peut rendre 
heureux ceux qui le fervent! Que n’étes-vous 
plus connue des hommes , heureufe condition 
de la vertu ! Et pourquoi vous fait-on comme 
une deftinée trille & défagréable, vous qui feule 
pouvez confoler les malheurs de cet exil, & en 
ad mcir toutes les peines ? 

Enfin les jugements du monde, fource de tant 
de chagrins pour les mondains , achèvent encore 
de confoler une ame fidelle. Car le fupplice des 
amateurs du monde , c’efl d’être fans celTe expo- 
fés aux jugements , c’eft-à-dire , à la cenfure, à 
la dérifion , à la malignité les uns des autres. On 
a beau méprifer les hommes : on veut être eftimé 
de ceux même qu’on méprife. On a beau être 
élevé au dcflus des autres , l’élévation nous ex~ 
pofe encore plus aux regards & aux difeours de 
j* multitude , & Qtx lent encore plus Yivemeal 
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les Cenfures de ceux dont on ne devoit attendre 
,que des hommages. On a beau jouir des l'ufTrages 
publics ; les mépris font d’autant plus piquants , 
qu’ils font moins communs &. plus rares. On a 
beau fe venger de ces cenfures par des cenfures 
plus vives &. plus mordantes : la vengeance fup- 

S ofe toujours le reflentiment &. la douleur \ &, 
'ailleurs on eft bien moins fenfible au plaifir de 
tendre des mépiis , qu’au chagrin de les avoir 
teçus. Enfin dès que vous ne vivez que pour le 
inonde , & que vos piaifirs ou vos chagrins ne 
dépendent que du monde , les jugements du 
inonde ne fauroient vous être indifférents. 

Cependant , c’eft au milieu de ces contradic- 
tions , qu’il faut fe plaire. On vous difpute tout 
ce que la vérité ou la vanité vous attribue : votre 
naifTance, vos talents, votre réputation, vos 
fervices , vos fuccès , votre prudence , votre hon- 
neur. Si vous portez un grand nom , on le difpute 
à vos ancêtres •, fi vous échouez , on s’en prend 
à votre peu d’habileté ; fi vous réuffifTez , on en 
fait honneur au hazard ou au mérite de vos fubal- 
ternes ; fi vous jouiffez d’une réputation pu- 
blique, on en appelle de l’erreur populaire au 
jugement des plus fenfés *, fi vous avez tous les 
talents pour plaire , on dit bientôt que vous avez 
fu en faire ufage , & que vous avez trop p/u ; fi 
la conduite eft hors d’atteinte , on jette un ridi- 
cule piquant fur votre humeur. Enfin, qui que 
vous foyez , Grand, Peuple, Prince, Sujet, 
la fituation la plus à fouhaiter pour votre vanité , 
c’eft d'ignorer ce que le monde penfe. Voilà la 
vie du monde. Les mêmes partions qui nous lient, 
nous défuniflent : l’envie noircit nos qualités les 
plus louables •, & nos piaifirs trouvent des cen- 
feurs dans ceux même qui les imitent. 

Mais une ame fidelle eft à couvert de ces in- 

quiétudes. Comme elle ne fouhàite pas l’eftime 
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des hommes , elle ne craint pas aufli leur mé- 
pris : comme elle ne fe propofe pas de leur 
plaire , elle n’eft pas furprife de ne leur avoir 
pas plu. Dieu, qui la voit, eft le feul juge 
qu’elle craint, & qui la confole en même 
temps des jugements des hommes. Sa gloire, 
c’eft le témoignage de fa confcience Sa réputa- 
tion , elle la cherche dans fon devoir. Les fuffra— 
ges du monde , elle les regarde comme l'écueil 
de la vertu , ou comme la récompenfe du vice ; 
&. fans faire même attention à les jugements , 
elle Ce contente de lui donner de bons exemples. 
Mais que dis-je , mes Freres ! le monde lui- 
même , tout monde qu’il eft , fi plein de mé- 
pris , de cenfures , de malignité pour fes adora- 
teurs , ell forcé de refpeéler la vertu de ceux qui 
le méprifent & le haïffent. Il femble qu’elle im- 
prime fur la perfonne d’un véritable Julie , je ne 
fais quelle dignité , je ne fais quoi de divin qui lui 
attire la vénération , & prefque le culte des âmes 
mondaines : il femble que fon union intime avec 
Jefus-Chrift fait rejaillir fur lui, comine autre- 
fois fur les trois Difciples dans la montagne 
fainte, une partie de cet éclat célefte que le 
Pere répandit fur fon Fils bien-aimé , & qui ne 
laijfe pas la liberté deluirefufer des hommages, 
C’eil un droit inaliénable que la vertu a fur le 
cœur des hommes; & par une bizarrerie dé- 
plorable , le monde méprife les pallions qu’il 
infpire , & il refpeéle la vertu qu’il combat. Ce 
n’ell pas que l’eflime du monde , fi digne lui- 
même d’être méprifé , foit une grande confola— 
f ion pour l’ame iidelle. Mais ce qui la confole, 
c’eftde voir le monde condamne par le monde 
même , les plaifirs décriés par ceux qui les 
pourfuivent , les pécheurs devenus les apologif— 
tes de la vertu , «Si la vie du monde fe paffer 
triliement à faire ce que l’on condamne , «Si. à 
fuit ce que l’on approuve, 
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Voilà comme le fiecle préfent devient une 
fource de réflexions confolantes pour une ame 
chrétienne ; mais elle trouve encore dans la pen- 
fée de l’avenir , des confolations qui fe changent 
en des terreurs fecretes & continuelles pour les 
pécheurs : dernier avantage que les Juftes reti- 
rent des lumières de la foi. La magnificence de 
fes promeffes les foutient & les Confole. Ils at- 
tendent la bienheureufe efpérance, & ce mo- 
ment heureux où ils feront aifociés à l’Eglife du 
Ciel, réunis à leurs frères qu’ils avoient perdus 
fur la terre , reçus citoyens éternels de la celeile 
Jérufalem , incorporés dans cette aflemblée im- 
mortelle des Elus de Dieu , où la charité fera la 
loi qui les unira ; la vérité , la lumière qui les 
éclairera ; l’éternité, la mefure qui bornera leur 
félicité. 

Ces penfées font d’autant plus confolantes 
pour les gens de bien , quelles font fondées fur 
la vérité de Dieu même. Ils favent qu’en facrifiant 
le préfent , ils ne facrifient rien -, que dans un 
clin d’œil tout fera palfé -, que tçut ce qui doit 
finir , ne fauroit être long -, que ce moment de 
tribulation ne doit être compte pour rien , rap- 
proché de ce poids éternel de gloire qu’il nqus 
prépare, & que la rapidité des chofes préfen- 
tes , ne mérite pas même que l’on compte les 
années &. les fiecles. 

Je fais que la foi peut fubfifter avec des mœurs 
criminelles i & qu’on perd tous les jours la grâce 
f-nélifiante , fans perdre la fourmilion fincere 
aux vérités que l’Efprit de Dieu nous a révélées. 
Mais la certitude de la foi, fi confolante pour 
l’aine jufte , n’eft plus , pour le pécheur qui' 
croit encore , qu’un fonds inépuifable de trou- 
bles fecrets &. de terreurs cruelles. Car , plus 
les vérités de la foi vous paroilTent certaines , à 
tous qui portez fur U coufckpce les abymes 
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d’une vie entière de défordre ; plus les fupplices 
dont elle menace les pécheurs tels que vous , 
doivent vous paroître inévitables , plus votre 
malheur vous paroit certain. Toutes les vérités 
que la doctrine fainte offre à votre foi , réveillent 
en vous de nouvelles alarmes. Ces lumières di- 
vines , fource de toute confolation pour les ame* 
ridelles , font au dedans de vous des lumières 
vengereffes , qui vous troublent , qui vous dé - 
chirent , qui vous jugent -, qai vous découvrent 
fins ceffe ce que vous ne voudriez jamais voir-, 
qui vous apprennent , malgré vous , ce que vous 
voudriez toujours ignorer -, qui vous mettent 
comme fous l’oeil ce que vous fouhaiteriez du 
moins pouvoir perdre de vue pendant quelque 
temps. Votre foi elle-même fait par avance votre 
fupplice Votre religion eft ici - bas , fi j’ofe le 
dire , votre enfer -, &. plus vous êtes fournis à la 
vérité, plus vous vivez malheureux. O Dieu! 
quelle eft votre bonté pour 1 homme , d’avoir 
rendu la vertu néceflaire même à fon repos , fiç 
de l’attirer à vous , en ne permettant pas qu'il 
puiffe être heureux fans vous ! 

Et ici , mon cher Auditeur , fouffrez que je 
vous rappelle à vous-même. Quand la defiinée 
d'une ame criminelle nedevroit pas être fi affreu- 
fe pour le fiecle à venir , voyez fi dès ce mon- 
de même, elle vous paroit fort digne d’envie : 
fes afflictions font fans reffource , fes malheurs 
fans confolation , fes plaifirs même fans tran- 
quillité, fes inquiétudes fur le préfent infinies, 
fes penfées fur le pafie & fur l’avenir fombres 
& funefies-, fa foi fait toute fa peine ; fes lumiè- 
res , fon defefpoir. Quelle fituation 1 quelle def- 
tinée ! que de changements affreux un feul pé- 
ché fait au dedans &c au dehors de l’homme ! 
Qu il en coûte pour fe préparer des malheurs 
étemels ! Et u’eff-ii pas vrai que la voie du 
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monde & des pafiions eft encore plus péniblè 
que celle de l’Evangile ; & que le Royaume de 
l’enfer, fi l’on peut parler ainfi, foudre encore 
plus de violence que celui du ciel ? O innocence 
du coeur , que de biens n’appôrtez-vous pas 
avec vous à l’homme ! ô homme , que vous per- 
dez , quand vous perdez l’innocence de votre 
coeur ! Vous perdez toutes les confolations de 
la foi , qui font la plus douce occupation de la 
piété des Jufles ; mais vous vous privez encore 
de toutes les douceurs de la grâce , qui achèvent 
de rendre ici-bas la deftinée des gens de bien û 
digne d’envie. 

11 O 

Partie. V^u a N D on promet aux âmes mon*-* 
daines , dit faint Augufiin , des confolations &. 
des douceurs dans l’obfervance de la loi de Dieu, 
elles regardent nos promefles comme un lan-» 
gage pieux dont on fe fert pour faire honneur à 
la vertu • & comme un cœur qui n’a jamais goûté 
ces chaftes plaifirs , ne peut aufli les comprend 
dre , nous fommes obligés de leur répondre, 
continue ce Pere : Coniment voulez-vous que 
nous vous perfuadions ? nous ne pouvons pas 
vous dire; Goùtei , & voye\ combien le Seigneur 
eft doux ; ( Pf. 33.9.) puifqu’un cœur malade 
& déréglé ne fauroit goûter les chofes du ciel. 
Donnez-nous un cœur qui aime , & il fentira 
tout ce que nous difons. 

Mon deflein donc ici n’eft pas tant d’expofer 
toutes les opérations fecretes de la grâce dans le 
cœur des Jufles , que d’oppofer la lituation heu- 
xcufe où elle les établit ici-bas , à la trille defli- 
née des pécheurs , 6c par ce parallèle achever 
de confondre le vice, 6c d’encourager la vertu. 
Or je dis que la grâce ménage ici-bas aux gens 
de bien deux fortes de confolations : les unes 
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Int érieures & fecreîes , les autres extérieures & 
fenfibles ; toutes deux fi eflentielles au bonheur 
de cette vie , que nul plaifir fur la terre ne fau- 
roit jamais les remplacer. 

Le premier avantage intérieur que la grâce 
ménage à une ame fidelle, c’elt d’établir une 
paix folide dans fon cœur , &. de la réconcilie^ 
avec elle-même. Car, mes Freres , nous portons 
tous au dedans de nous des principes naturels 
d’équité , de pudeur , de droiture. Nous naiflons, 
comme dit l’Apôtre , avec les réglés de la loi 
écrites dans le cœur. Si la vertu n’ell pas notre 
premier penchant, nousfentons du moins qu’elle 
eft notre premier devoir. En vain la palfion en- 
treprend quelquefois de nous perfuader en fecret 
que nous foin mes nés pour le plailir*, & qu’au 
rond , des penchants que la nature a mis en 
nous , & que chacun trouve en foi , ne fauroient 
£tre des crimes. Cette perfuafion étrangère ne 
lauroit jamais raffurer l’ame criminelle- C’elt un 
defir j car on voudroit bien que tout ce qui plaît 
fût légitime -, mais ce n’ell: pas une conviction 
réelle. C’elt un difcours ; car on fe fait honneur 
de paroître au delïiis des maximes vulgaires ; 
mais ce n’ell pas un fentiment. Ainfi nous por- 
tons toujours au dedans de nous un juge incor- 
ruptible , qui prend fans celle le parti de la vertu 
contre nos plus chers penchants - , qui mêle à nos 
pallions les plus emportées , les idées importu- 
nes du devoir; & qui nous rend malheureux 
au milieu même de nos plaifirs 8c de notre abon- 
dance. 

Tel elt l’état d’une confidence impure 8c fouil- 
lée. Le pécheur elt l’accufateur fecret & con- 
tinuel de lui-même : il traîne par - tout un 
fonds d’inquietude , que rien ne peut calmer. 
Malheureux, de ne pouvoir vaincre fes penchants 
déréglés ; plus malheureux encore , de ne pou- 
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■voir étouffer fes remords importuns. Emporté paf 
fa foibleffe , rappelle par Tes lumières , il fe dif— 
pute le crime même qu’il fe permet • il fe repro- 
che le plaifir injufle , dans le temps même qu'il 
le goûte. Que fera-t-il ? combattra-t-il fes lu- 
mières pour appaifer fa confcience ? douterait il 
de fa foi pour jouir plus tranquillement de fes cri- 
mes ? mais l’incrédulité eff un état plus affreux 
encore que le crime même. Vivre fans Dieu , 
fans culte , fans principe , fans efpérance ! croire 
que les forfaits les plus abominables , & les ver- 
tus les plus pures ne font que des noms ! regar- 
der les hommes comme ces figures viles & bizar- 
res qu’on fait mouvoir «Se parler fur un théâtre 
comique , &. qui ne font deffinées qu’à fervir de 
jouet aux fpeéfacles ! fe regarder foi même com- 
me l’ouvrage du haz.trd , & la pofleflion éter- 
nelle du néant ! ces penfées ont je ne fais quoi de 
fombre & de funeffe, que l’ante ne peut envifa- 
ger fans horreur : &. il eff vrai que l’incrédulité 
eff plutôt le defefpoir du pécheur , que la ref- 
fource du péché. Que fera-t-il donc ! obligé de 
fe fuir fans ceffe , de peur de fe retrouver avec 
fa propre confcience , il erre d’objet en objet , de 
paffion en paflïon , de précipice en précipice. Il 
croit pouvoir remplacer du moins par la variété 
des plaifirs, leur vuide & leur infuffifance : il n’en 
eff aucun dont iln’effaye. Mais en vain il offre fon 
cœur tour-â-tour â toutes les créatures : tous les 
objets de fes partions lui répondent, dit faint Au- 
gultin : Ne t’abufe point en nous aimant-, nous - 
ne fommes pas la félicité que tu cherches -, nous 
ne faurions te rendre heureux : éleve-toi au 
deffus des créatures , & va chercher dans le ciel i 
f\ celui qui nous a formées, n’eft pas plus grand 
& plus aimable que nous. Telle eff la deflinée du 
pécheur. 

Ce n’eft pas que le cœur des Juftes ne jouifle 
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d’une tranquillité fi inaltérable , qu'ils n’éprou- 
vent à leur tour ici bas des troubles , des dégoûts 
& des inquiétudes. Mais ce font des nuages pafi- 
fagers , qui n’occupent , pour ainfi dire, que la 
furface de leur ame Au dedans régné toujours 
un calme profond ; cette férénité de confcience , 
cette fimplicité de cœur, cette égalité d’efprit , 
cette confiance vive, cette réfigr.ation paifible , 
ce calme des partions , cette paix univerfelle qui 
commence dès cette vie même la félicité des 
âmes innocentes. Vaines créatures , que pouvez- 
vous fur un cœur que vous n’avez pas fait , &. 
qui n’eft pas fait pour vous ? Première confola- 
tion de la grâce , la paix du cœur. 

La fécondé, ç’eft l’amour, qui adoucit autc 
Jurtes les rigueurs de la loi , & change , félon la 
promerte de Jefus-Chrill , fon joug qui paroît in- 
supportable aux pécheurs, en un joug doux & 
confolant pour eux. Car,unenne fidelle aime fort 
Dieu encore plus vivement , plus tendrement , 
plus folidement qu’elle n’avoit aimé le monde <Sc 
les créatures. Tout ce qu’elle entreprend donc 
your lui déplus rigoureux, ou ne coûte plus riea 
à fon cœur, ou en fait même le plus doux foin. 
Car tel eli le caraétere du faint amour, lorfqu’i! 
elt maître d’un cœur, ou d’adoucir les peines 
qu’il caufe , ou de les changer même en de faints 
plaifirs. Ainfi une ame éprife de Dieu , fi j’ofe 
parler ainfi, pardonne avec joie, foufFre avec 
confiance , fe mortifie avec plaifir, fuit le monde 
avec goût , prie avec confolation , remplit fes 
devoirs avec une fainte complaifance. Flus fou 
amour augmente , plus le joug s’adoucit. Plus 
elle aime , plus elle elt heureufe •, car rien n’eü 
plus heureux que d’aimer ce qui nous eft devenu 
uécertaire. 

Mais le pécheur , plus il aime le monde, plu$ 
ü elt malheureux ; car plus il aime le monde , 
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plus fcs partions fe multiplient, plus fes defirs 
s’allument, plus fes projets s’embarraffent , plus 
fes inquiétudes s’aigriffent. Son amour fait tous 
fes malheurs, fa vivacité ert la fource de toutes 
fes peines ; parce que le monde qui en fait le 
fujet , ne peut jamais lui en offrir le remede Plus 
il aime le monde, plus fon orgueil ell bleffe d'une 
préférence, plus fa fierté fent une injure, plus 
un projet déconcerté le confond , plus un defir 
contredit l’aff.ige , plus une perte inopinée l’ac- 
cable. Plus il aime le monde, plus les plaifirs lui 
deviennent néceffaires ; & comme aucun ne peut 
remplir limmenfiré de fon cœur , plus fon ennui 
devient infoutenable : car l’ennui ert le retour de 
tous les plaifirs •, & avec tous fes amufements, 
le monde , depuis qu’il ert monde, fe plaint qu’il 
s’ennuie. 

Et ne croyez pas , que pour faire honneur à la 
vertu , j’affetre d’exagerer ici le malheur des âmes 
mondaines. Je fais que le monde paroît avoir fa 
félicité ; & qu’au milieu de ce tourbillon de 
foins , de mouvements , de craintes , d’inquiétu- 
des , on y voit toujours un petit nombre d’heu- 
t reux dont on envie le bonheur , & qui femblent 
jouir d’une deftinée douce & tranquille. Mais ap- 
’ profondiffez ces vains dehors de bonheur & de 
réjouiffance , & vous y trouverez des chagrins 
réels, des cœurs déchirés, des confciences agi- 
tées. Approchez de ces hommes qui vous pa- 
roiffcnt les heureux de la terre, & vous ferez 
furpris de les trouver fombres , inquiets , traî- 
nant 3Vec peine le poids d’une confcience crimi- 
nelle. Ecoutez- les dms ces moments férieux & 
tranquilles où les partions plus refroidies, laifl'ent 
faire quelque ufage de la raifon ; ils conviennent 
tous qu'ils ne font point heureux, que l’éclat de leur 
fortune ne brille que de loin , & ne paroît digne 
d’envie qu’à ceux qui ne la connoiiî'ent pas. ils 
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«vouent qu’au milieu de leurs plaifirs & de leur 
profpérité , ils n’ont jamais goûté de joie pure &. 
véritable ; que le monde un peu approfondi n’eft 
plus rien ; qu’ils font furpris eux-mêmes qu’on 
puifl'e l’aimer & le connoître ; & qu’il n’y a d’heu- 
reux ici-bas , que ceux qui favent s’en palier <Sç. 
fervir Dieu. Les uns foupirent après les occafions 
d’une retraite honorable ; les autres fe propofent 
tous les jours des mœurs plus régulières &. plu 9 
chrétiennes. Tous conviennent du bonheur des 
gens de bien -, tous fouhaitent de le devenir ; tous 
rendent témoignage contre eux-mêmes. Us font 
entraînés par les plaifirs, plutôt qu’ils ne courent 
après eux. Ce n’eft plus le goût, c’eftla coutume, 
c’eft la foiblelTe , qui les retient dans les liens du 
monde & du péché. Us le fentent -, ils s’en plai- 
gnent -, ils en conviennent ; & ils fe livrent au 
cours d’une fi trifte deftinée. Monde trompeur 1 
rends heureux , fi fei le peux , ceux qui te fer- 
vent , & alors j’abandonnerai la loi du Seigneur % 
pour m’attacher à la vanité de tes promettes. 

Vous-même , qui m’écoutez , mon cher Au- 
diteur, depuis tant d’années que vous fervez le 
monde , avez-vous beaucoup avancé votre féli- 
cité l Mettez dans une balance, d’un côté tous les 
jours &. tous les moments agréables que vous y 
avez partes , Si de l’autre toutes les amertumes 
que vous y avez dévorées , &. voyez lequel des 
deux l’emportera. Vous y avez peut-être dit eu. 
certains moments de plaifirs, d’excès, de fureur .* 
Il fait bon ici : Bonum efl nos hîc ejfe : ( Matth. 
17. 4. ) mais ce n'a été qu’une jvreffe qui n’a pas 
yduré , & dont l’inftant qui a fuivi, vous à décou- 
vert l illufion , & vous a replongés dans vos pre- 
mières inquiétudes. A l’heure même que je vous 
parle, interrogez votre cœur : êtes-vous tran- 
quille t ne manque- t-il rien à votre bonheur l ne 
fraigqez-vous rien / ne fouhaitez-vous rien ? ne 
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fentez-vous jamais que Dieu n’eft point avec 
vous ? voudriez-vous vivre &. mourir tel que 
vous êtes ? êtes-vous content du monde ? êtes- 
vous infidèle à l’Auteur de votre être fans re- 
mords ? il y a douze heures dans le jour vous 
font-elles toutes également agréables ! «Se avez- 
vous pu réuflir iufqu’ici â vous faire une con- 
fcience tranqui le dans le crime ! 

Lors même que vous vous êtes plongé juf- 
qu’au fond de l’abyme pour y éteindre vos re- 
mords , «Se que vous avez cru etoulfer par l’txces 
de l’iniquité, ce refie de foi qui plaide encore dans 
votre coeur pour la vertu, le Seigneur n’a-t-il 
pas commandé au fer peut, comme il dit dans fou 


Prophète, de vous aller piquer jufqu’au fond de 
ce gouffre, où vous vous etiez jeté pour l’évi- 
ter ? &. n’y avez-vous pas fenti la morfure fe- 
crete du ver dévorant ? Et Ji ctlaverint fe ab ocu- 
Iis meis in profundo maris , iii mandata Jet pend , 
& mordebir eos. (/l/nos, g. 3.) N’ell-il pas vr; i 
que tous les jours que vous avez confacrés i 
Dieu par quelque devoir de religion , par le re- 
nouvellement de votre confcience au Tribunal , 
ont été les plus heureux de votre vie ; & qua 
vous n’avez vécu , pour ainli dire , que lorfque 
votre confcience a été pure , & que vous avez 
vécu avec Dieu l Non , dit le Prophète avec une 
fainte fierté -, le Dieu que nous adorons n’ell pas 
un Dieu trompeur, ou incapable de confoler 
ceux qui le fervent, comme les Dieux que le 
monde adore • & nous n’en voulons point d’au- 
tres juges que les mondains eux-mêmes : Non 
*nim eji Deas najier ut dii eorum , & inimici nojfri 
funt judices. ( Deut. 33. 31. ) 

Grand Dieu ! qu’eit-ce donc que l'homme , de 
lutter ainli toute fa vie contre lui-même, de vou- 
loir être heureux fans vous , malgré vous , en fe 
déclarant contre vous ; de fentir fon infortune , 


A 

f 




Digitized by Google 



avec 

que 
êîcS- 
s re- 
vous 
avez- 
cot- 


juf- 
; re- 
xc^s 
dans 
a-t-il 

; fort 
d de 
’évi- 
fe- 


3CU- 

’rtti , 

vr; i 
es i 
> ré- 
nal t 
quB 
fque 
ive'A 
uns 


pas 
foie f 
1e le 


d'au- 
j y oit 

rtojlt* 


de 

»u- 

(e 

e * 

& 


e> 

V’0' J ' 

en 

un e » 


\ 

\ 

Boîihcur des J a fies. a 5 

JSc. de l'aimer •, de connoître fon véritable bon- 
heur, 8c de le fuir 1 Qu’efl-ceque l’homme , 6 
mon Dieu ! 8c qui comprendra la profondeur da 
fes voies 8c l’éternelle contradiction de fes éga- 
rements ? 

M aïs que ne puis-je , mes Freres , achever ce 
que jem’étois propofé,& vous montrer que ce qui 
rend la deflinée des gens de bien encore plus 
digne de -tous nos fou’taits , c’elt que lorfque les 
confolations intérieures viennent à leur manquer, 
ils ont les fecours extérieurs de la piété : le fou- 
tien des Sacrements , qui ne font plus , pour le 
pécheur obligé d’en approcher? qu’une trille bien- 
fjeance qui le gêne 8c qui l’embarrafl’e ; les exem- 
ples des Saints, &.l’hiitoire de leurs merveille», 
que l’Eglife nous met fans cefle devant les yeux , 
8c dont le pécheur détourne la vue de peur d’y 
voir fa condamnation : les myfleres adorables , 
offerts tous les jours fur nos Autels , &. qui *e 
laiffent fouvent au pécheur que le regret de les 
avoir profanés par fa préfence : les cantique» 
fiints 8c les prières de l’Eglife , qui fe changent 
pour le pécheur en un trille ennui ; 8c enfin la 
confolatîon des divines Ecritures, où il ne trouve 
plus que des menaces 8c des anathèmes. 

Quel délaffement , en effet , mes Freres, pour 
une ame üdelle , lorsqu’au fortir des vains entre- 
tiens du monde , où l’on n’a parlé que de l’élé- 
vation d une famille , de la magnificence d’un édi- 
fice , de ceux qui jouent un rôle brillant dans l’U- 
nivers , des calamités publiques , des défauts de 
ceux qui font à la tête des affaires , des événe- 
ments de la guerre , des fautes dont on accufe 
tous les jours le Gouvernement ; enfin, où ter- 
reftre , on n’a parlé que de la terre ; quel délaf- 
fement , au fortir de là , lorfque pour refpirer un 
peu de la fatigue de ces vains entretiens , une 
axne üdelle prend le livre de la loi entre les mains, 

Avent. S 
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& qu’elle y trouve par-tout : Qu’il ne feTî de ri eit 
à l’homme de gagner le monde entier, s’il vient 
à perdre Ton ame ; que les conquêtes les plus 
vantées tomberont dans l’oubli avec la vanité des 
conquérants ; que le ciel & la terre pafferont ; 
que les royaumes du monde & toute leur gloire 
«’uferont comme un vêtement, mais que Dieu 
feul demeurera toujours , &. qu’ainfi c’efî à lui 
feul qu’il faut s’attacher ! Les infenfés m’ont ra- 
conté des fables, ô mon Dieu,dif alors cette ame 
avec le Prophète-, ( Pf 118.58. ) mais qu’elles 
font différentes de votre loi ! 

Et certes , mes Ereres , que de promefTes con- 
folantes fe préfcntent dans ces Livres faints ! que 
de motifs puilî'antsde vertu! que d’heureufes pré- 
cautions contre le vice ! que d’événements inf- 
Truélifs ! que de traits heureux qui bleffent l’ame ! 
quelles idées de la grandeur de Dieu , & de la 
mifere de l’homme ! quelles peintures de la lai- 
deur du péché , & de la fauflê félicité des pé- 
cheurs ! Nous n’avons pas befoinde votre allian- 
ce, écrivoitautrefois^Jonathas, ( I.Macc . J 2 g ) Se, 
tout le peuple Juifâ ceux de Sparte, parce qu’ayant 
entre nos mains les Livres faints,qui nous tiennent 
lieu de confolation , nous pouvons nous palier du 
fecours des hommes : /Vos, cùm rtullo horum indi- 
geremus , habentes folatio fanélos libros qui funr in 
manibus nojiris. Et favez-vous , mes Freres , qui 
font ces hommes qui parlent de la forte ! ce font 
les refles infortunes de la cruauté d’Antiochus , 
errants dans les montagnes delà Judee , dépouil- 
lés de leurs biens & de leurs fortunes , chaffés 
de Jérufalem &. du Temple , où l’abomination 
des idoles avoit fuccédé au facrifice du Dieu faint 1 
& à peine fortis d’un état fi affligeant , ils n’ont 
befoin de rien , parce qu’ils ont entre les mains 
Jes Livres faints : Nos y cùm nullo horum indigere — 
j nus j habentes folatio fanftos libros qui funt in 
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Hiihas nofiris. Et dans une extrémité fi nouvelle , 
environnés de toutes parts de nations ennemies , 
«'ayant plus au milieu de leur armée , ni l’Arche 
d’Ilraël , ni le Tabernacle faint ; répandant encore 
des larmes fur la mort récente de l'invincible Ju 
das , qui etoit le falut du peuple & la terreur des 
incirconcis , ayant vu égorger à leurs yeux leurs 
femmes & leurs enfants ] eux- mêmes tous les 
jours fur le point de fuccomber ou à la perfidie 
de leurs faux freres , ou aux embûches de leurs 
ennemis , le livre de la loi tout feul fuffit pour les 
xonfolèr &. pour les défendre ; & ils croient pou- 
voir fe pafler d’un fecours, qu’une ancienne al- 
liance leur donnoit droit d’implorer ; Nos , cùm 
nullo horiim indigeremus , habentes Jolario fanélos 
Jibres qui fvnt in manibus nojlris. 

Je ne fuis plus furpris après cela , mes Freres, 
files premiers Difciples de l’Evangile oublioient 
dans la confolation des Ecritures , toute la fureur 
des perfecutions •, & fi n’ayant pu fe réfoudre i 
perdre de vue durant leur vie ce livre divin , ils 
vouloient encore qu’après leur mort le même 
tombeau qui les enfermoit , l’enfermât aufli , 
comme pour fervir de garant à leurs cendres , de 
l’immortalité qu’il leur avoir promife; Se pour le 

I iréfenter , ce femble, â Jefus-Chriil , au jour de 
a révélation , comme le titre facré qui leur don- 
noit droit aux biens céleftes , & aux promeffes 
faites aux Julles. 

Telles font les confolations des âmes fidelles 
fur la terre. Qu’il eft donc terrible , mes Freres , * 

de vivre loin de Dieu fous la tyrannie du péché : 
toujours aux prifes avec foi-même -, fans aucune 
joie véritable dans le cœur ; fans goûr fouvent 
pour les plaifirs comme pour la vertu ; odieux aux 
hommes par la baffefle de nos paillons ; infup- 
portables à nous-mêmes par la bizarrerie de nos 
défi rs ; dételles de Dieu par les horreurs de notre 
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confcience : fans la douceur des Sacrements, puif- 
que nos crimes nous en eloignent -, fans la consola- 
tion des Livres Saints , puiSque nous n’y trouvons 
que des anathèmes &. des menaces ; Sans la ref- 
fource de la priere , puisqu'une vie toute dilTolue 
ou en interdit la liberté, ou nous en a lait perdre 
l’uSage. Qu’eft-ce donc que le pécheur , que le 
rebut du ciel & de la terre ! 

Auffi , mes Freres , Savez-vous quels feront 
les regrets des réprouvés au grand jour où il Sera 
rendu à chacun Selon Ses œuvres ? Vous croyez 
peut-être qu’ils regretteront leur félicité paflée t 
&. qu’ils diront : Nos beaux jours fe Sont écou-r 
lés , & le monde, où nous avions paffé de Si doux 
moments , n’ell plus : la durée de nos plaifirs a 
imité celle des Songes ; notre bonheur a fini , <&t 
nos Supplices vont commencer. Vous vous trom- 
pez ; ce ne fera point là leur langage. Ecoutez 
comme ils parlent dans la Sagefie , 6e comme 
l’ESprit de Dieu nous afTure qu’ils parleront ua 
jour. Nous n’avons jamais goûte de joie véritable 
dans le crime , diront-ils ; nous y avons toujours 
marché par des voit* trilles &. difficiles : hélas 1 
&. ce n’eft là cependant que le commencement 
de nos malheurs & de nos peines : Ambulavimns 
via s difficiles. (Sap. 5. 7. ) Nous nous Sommes 
lalTés dans les voies de l’iniquité : nos paffions ont 
toujours été mille fois plus pénibles pour nous 
que n’eufTent pu être les vertus les plus aufteres ; 
& il nous en a plus coûté pour nous perdre , 
qu’il ne nous en eût coûté pour nous Sauver &, 
mériter de monter aujourd’hui avec les Elus dans 
le Séjour de l’immortalité : Lajfati fumus in via. 
irtiquitatis 6 ‘ perditionis. ( Ibid. ) lnfenfés ! d’avoir 
acheté par une vie trille & malheureufe, des mal- 
heurs qui ne doivent plus finir : Nos infenfgti ! 
( Ibid. <5.4 ) 

Voulez-vous donc vivre heureux fur la terre f 
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inoh cher Auditeur -, vivez chrétiennement. La 
piété eft utile à tout. L’innocence du cœur eftla 
fource des vrais plaifirs. Tournez-vous de tous les 
côtés -, Il n’eft point de paix pour l’impie, dit l’Es- 
prit de Dieu. Efihyez de tous les plaifirs •, ils ne 
guériront pas ce fonds d’ennui &. de triftefle que 
vous traînez par- tout avec vous. Ne regardez 
donc plus la defiinée des gens de bien, comme 
une defiinée trille &. defagreable .• ne jugez pas de 
leur bonheur par des apparences qui vous trom- 
pent. Vous voyez couler leurs larmes , mais vous 
ne voyez pas la main invifible qui les efluye ; 
vous voyez gémir leur chair fous le joug de la 

f iénitence , mais vous ne voyez pas l’onélion de 
a grâce qui l’adoucit ; vous voyez des mœurs 
trilles & aufteres , mais vous ne voyez pas unn 
confcience toujours joyeufe & tranquille. Us font 
femblables à l’Arche d’Ifraël dans le défert : elle 
ne paroiffoit revêtue que de peaux d’animaux , les 
apparences en font viles ou rebutantes c’ell U 
condition de ce trille défert. Mais fi vous pouviez 
entrer dans le cœur , dans ce fanéhiaire divin , 
que de nouvelles merveilles s’y olfriroient à vos 
yeux ! Vous le trouveriez revêtu d’or pur ; vous 
y verriez la gloire du Dieu qui le remplit ; vous y 
admireriez la douceur des parfums, & la ferveur 
des prières qui montent fans celTe vers le Sei- 
gneur ; le feu facré qui ne s’éteint jamais fur cet 
autel ; ce filence , cette paix , cette majefié qui y 
régné -, & le Seigneur lui-même qnil’achoili peur 
fon féjour , & qui en a fait fes plus chères dé- 
lices. 

Que leur defiinée vous touche d’ure fainfe 
émulation. 11 ne tient qu’à vous de leur reflem- 
bler. Us ont été peut-être autrefois les complices 
de vos plaifirs ; pourquoi ne pourriez-vous pas 
devenir l’imitateur de leur pénitence ? Etablr/Tcz 
enfin unepaut folide dans votre cœur ; commen- 
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cez à vous lalfer de vous-même. Jufqir'icf vouj. 
n’avez vécu qu’à demi ; car ce n’eft pas vivre , 
que de ne pouvoir vivre en paix avec foi. Reve- 
nez à votre Dieu qui vous appelle , &. qui vous 
attend: bannidez l’iniquité de votre aine, vous 
en bannirez la fource de vos peines ; vous jouirez 
de la paix de l’innocence ; vous vivrez heureux 
fur la terre -, & ce bonheur temporel ne fera que 
le commencement d’un bonheur qui ne finira 
plus. 

Àinft f oit-il . 
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DES MORTS- 
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La mort du Pccheur , & la ' mort 
du Jujle. 


Beati moitui qui in Domino moiiuntur. 

Heureux font les merts qui meurent dans le Seigneur, 
Apoc. 14. 5. 

I. E s payions humaines ont toujours quelque 
chofe d’etonnant 8c d’incompréhenlible. Tous les 
hommes veulent vivre •, ils regardent la mort com- 
me le dernier des malheurs •, toutes leurs pallions 
les attachent à la vie ; &. cependant ce font leurs 
pallions elles-mêmes qui les pouffent fans ceffe 
vers cette mort pour laquelle ils ont tant d’hor- 
reur -, & il femble qu’ils ne vivent que pour fe 
hâter de mourir. 

Ils fe promettent tous qu’ils mourront de la 
mort des Juftes : ils l’efperent ; ils le délirent. 
Ne pouvant fe flatter d’être immortels fur la terre, 
ils comptent du moins } qu’avant ce dernier mo-; 
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ment, les paffions qui aéhiellement les fouillenf 
&. les captivent, feront éteintes. Ils fe reprefen- 
tent la deftinée d’un pécheur qui meurt dans fos» 
péché & dans la haine de Dieu , comme une def- 
tinée afTreufe ; & cependant ils fe la préparent â 
eux-mêmes tranquillement & fans inquiétude. 
Ce terme horrible de la vie humaine , qui elt la 
mort dans le péché , les faifit & les épouvante ; 
& cependant ils marchent en danfant comme des 
înfenlës par la voie qui y conduit. Nous avons 
leau leur annoncer qu’on meurt comme on a 
vécu ; ils veulent vivre en pécheurs , & mourir 
pourtant de la mort des Julles. 

Je veux donc aujourd’hui , mes Freres , non 
pas vous détromper d’une illufion fi commune &. 
£ groffiere ; ( réfervons ce fujet pour une autre 
•ccafion ) : mais puifque la mort du Julie vou9 
paroît fi defirable , & celle du pécheur lialFreufe, 
je veux vous expofer ici l’une & l’autre , & ré- 
veiller fur l’une & fur l’autre vos defirs & votre 
terreur. Comme vous mourrez dans l'une de ces 
deux fituaîions , il importe de vous en rapprocher 
le fpeélacle • afin que vous mettant fous Tes yeux 
le portrait affreux de l’une , &. l’image confolante 
de l’autre , vous puiffiez décider par avance la- 
quelle des deux dellinées vous attend, & prendre 
des mefures afin que la décifion vous foit favo- 
jable. 

Dans le portrait du pécheur mourant, vous 
Verrez où aboutit enfin le monde avec tous fes 
plaifirs &. toute fa gloire : dans le récit de la mort 
du Julie , vous apprendrez où conduit la vertu 
avec toutes fes peines. Dans l’une . vous verrez 
le mondé, des yeux d’un pécheur qui va mourir: 
&. qu’il vous paroîtra vain & frivole , & différent 
de ce qu’il vous paroit aujourd’hui ! Dans l’autre, 
vous verrez la vertu , des yeux du Julie qui ex- 
pire : & qu’elle vous paroîtra grande &. ellimable 1 
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ut Dans l'une , vous comprendrez tout le malheur 
! * d’une ame qui a vécu dans l’oubli de Dieu ; dans 

q l’autre, le bonheur de celle qui n’a vécu quemour 

le fervir & pour lui plaire. En un mot, le fpec- 
i racle de la mort du pécheur vous fera fouhaiter de 
vivre de la vie du Jufte ; & l’image de la mort du 
Julie vous infpirera une fainte horreur de la vie 
du pécheur. Implorons , &c. Ave , Maiia. 


i- XT 

Partie. INI o u s avons beau éloigner de noas. 
l’image delà mort, chaque jour nous la rappro- 
che. La jennefTe s’eteint,les années fe précipitent ; 
& femblables , dit l’Ecriture , aux eaux qui cou- 
lent dans la mer , &. qui ne remontent plus vers 
leur fource , nous nous rendons rapidement dans 
l’abyme de l’éternité , où engloutis pour toujours, 
nous ne revenons plus fur nos pas reparoître en- 
core fur la terre : Et quaji aquce dilabimur in ter- 
ram , qiiw non revertuntur. ( a. Eem. 14. J4. ) 

Je fais que nous parlons tous les jours de U 
brièveté & de l’incertitude de la vie. La mort de 
nos proches , de nos fujets, de nos amis , de nos 
maîtres ; fouvent foudaine , toujours inopinée , 
nous fournit mille réflexions fur la fragilité de 
tout ce qui palTe. Nous redifons fans ceiTe que le 
inonde n’efl rien ; que Ta vie eft un fonge -, & qu’il 
efi bien infenfé de tant s’agiter pour ce qui doit 
durer fi peu. Mais ce n’eft là qu’un langage , ce 
n’efi pas un fentîment: ce font desdifcours qu’on 
donne à l’ufage, & c’eft l’ufage qui fait qu'en 
même temps on les oublie. 

Or, mes Freres, faites- vous ici-bns une def- 
tinéc à votre gré ; prolongez- y vos jours dans vo- 
ire* efprir au-delà même de vos efpérsnces ; je 
▼eux vous laifler jouir de cette douce i”ufion\ 
M nis enfin, il faudra tenir la voie qu’ont tenu tous 
vos peres : vous verrez enfin arriver ce jour aur 
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Î juel nul autre jour ne fuccédera plus ; & ce jour 
èra pour vous le jour de votre éternité : heu- 
xeufe , fi vous mourez dans le Seigneur; mal- 
heureufe , fi vous mourez dans votre péché. C’eft 
l’une de ces deux deltinées qui vous attend / il n’y 
aura que la droite ou la gauche , les boucs ou les 
hrebis , dans la décifion finale du fort de tous les. 
hommes. Soutirez donc que je vous rappelle au 
lit de votre mort , & que je vous y expofe le dou- 
ble fpeélacle de cette derniere heure , fi terrible 
pour le pécheur , & fi confolànte pour le Julie. 

Je dis terrible pour le pécheur ; lequel, endor- 
mi par de vaines efpérances de converfion, arrive 
enfin à ce dernier moment ; plein de defirs , vuide 
de bonnes œuvres , ayant a peine connu Dieu , 
& ne pouvant lui offrir quefes criâtes, & le cha- 
grin de voir finir des jours qu’il avoit cru éternels. 
Or , mes Freres, je dis que rien n’efir plus affreux 
que là fituation de cet infortune dans les derniers 
moments de fa vie ; & que de quelque côté qu'il* 
tourne fon efprit , toit qu’il rappelle le pafië, foit 
qu’il confidere tout ce qui fe pafie à fes yeux,, 
foit enfin qu’il perce jufques dans cet avenir for- 
midable auquel il touche , tous ces objets , les 
feuls alors qui puiffent l’occuper & fe préfenter 
à lui > ne lui offrent plus rien que d’accablant de 
défefpérant , & de capable de réveiller en lui les 
images les plus fombres & les plus funeftes. 

Car, mes Freres, que peut offrir le paffé à un* 
pécheur , qui étendu dans le lit de la mort, com- 
mence à ne plus compter fur la vie, & lit fur le 
rifage de tous ceux qui l’environnent, la terrible 
Nouvelle que tout efl fini pour lui ! que voit- il 
dans cette longue fuite de jours qu’il a paffes fur 
la terre ? Hélas ! il voit des peines inutiles, des 
plaifirs qui n’ont duré qu’un inflant , des crimes 
qui vont durer éternellement. 

Pt s. peines inutiles : toute fa yie p a fiée en un clin 
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d’œil s’offre à lui,& il n’y voit qu’une contrainte & 
une agitation éternelle & inutile. Il rappelle tout 
ce qu’il a fouffert pour un monde qui lui échappe -, 
pour une fortune qui s’évanouit ; pour une vaine 
réputation qui ne l’accompagne pas devant Dieu ; 
pour des amis qu’il perd -, pour des maîtres qui 
vont l’oublier ; pour un nom qui ne fera écrit que 
fur les cendres de fon tombeau. Quel regret alors 
pour cet infortuné , de voir qu’il a travaillé toute 
fa vie, & qu’il n’a rien fait pour lui ! Quel regret 
de s’être fait tant de violences > & de n’en être 
pas plus avancé pour le Ciel ; de s’être toujours 
cru trop foible pour le fervice de Dieu , & d’a- 
voir eu la force & la confiance d’être le martyr 
de la vanité , &. d’un monde qui va périr ! Ah I 
c’eft alors que le pécheur accablé, effrayé de fon 
aveuglement & de fa méprife -, ne trouvant plus 
qu’un grand vuide dans une vie que le monde 
feul a toute occupée ; voyant qu’il n’a pas alors 
commencé à vivre après une longue fuite d’an- 
nées qu'il a vécu -, laiffant peut-être les hiAoires 
remplies de fes adions, les monuments publics 
chargés des événements de fa vie> le monde plein 
du bruit de fon nom , & ne laiffant rien qui mé- 
rite d’être écrit dans le livre de l’éternité, & qui 
puiffe le fuivre devant Dieu : c’elt alors qu'il com- 
mence, mais trop tard, à fe tenir à lui-même un 
langage que nous avons fouvent entendu : Je n’ai 
donc vécu que pour la vanité T que n’ai- je fait pour 
Dieu tout ce que j’ai fait pour mes maîtres ! Hé- 
las ! falloit-il tant d’agitations & de peines pour 
fe perdre ? Que ne recevois-je du moins ma con- 
folation en ce monde ! j’aurois du moins joui du 
préfent , de cet înftant qui m’échappe, & je n’au- 
rois pas tout perdu. Mais ma vie a toujours été 
pleine d'agitations , d'affujettiffements , de fati- 
gues , de contraintes ; & tout cela poar me pré- 
paie* ua jualheu* étemel, Quelle folie d avoit 
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plus fouffert pour me perdre , qu’il n’en eut falfil 
loufFrir pour me fauverj-fii. d’avoir regardé la vie 
, des gens de bien, comme une vie trille 8c infoir- 

tenable; puifqu’ils n’ont rien fait de fi difficile pour 
Dieu , que je ne l’aie fait au centuple pour le 
monde , qui n’ell rien , & de qui par conféquent 
je n’ai rien à efpérer ! Ambulavimus vias diffici- 
les : . . . erravimus à via veritatis. ( Sap. 5. 6. 7. ) 
Oui , mes F reres , c'eft dans ce dernier mo- 
ment , que toute votre vie s’offrira à vous , fous 
des idées bien différentes de celles que vous en 
avez aujourd’hui. Vous comptez maintenant des 
fervices rendus à l’Etat ; les places que vous avez 
t ccupées , les allions où vous vous êtes diftin- 
gues , les plaies qui rendent encore témoignage à 
votre valeur , le nombre de vos campagnes , la 
diftinélion de vos commandements ; tout cela 
vous paroît réel. Les applaudiffements publics qui 
l’accompagnent , les récompenfes qui le fuivent, 
la renommee qui le publie , les diilinélions qui y 1 
font attachées , tout cela ne vous rappelle vos 
jours paffés , que comme des jours pleins , occu- 
pés , marqués chacun par des aérions mémora- 
bles , & par des événements dignes d’être com- 
fervés à la pollérité. Vous vous dillîngucz même 
dans votre efprit de ces hommes oifeux de votre 
rang, qui ont toujours mené une vie obfcure , 
lâche , inutile-, 8c déshonoré leur nom par l’oi- 
fiveté 8c par des moeurs efféminées , qui les ont 
lai/Tés da,.s la pouffiere. Mais au lit de la mort , 
mais dans ce dernier moment où le monde s’en- 
fuit 8c l’éternité approche, vos yeux s’ouvriront; 
la fcenc changera ; l'illufion qui vous grofiit ces 
objets , fe difîipera ; vous verrez tout au naturel ; 

& ce qui vous paroiffoit fi grand , comme vous ne 
l’aviez fait que pour le monde>pour la gloire, pour 
la fortune, ne vous paroîtraplus rien \ Aperiet ocu- 
Us fucc } dit Job, 6 pi h il iuvenUt.ÇJab. 27 A 9 )Vous 
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ne trouverez plus rien de réel dans votre vie que 
ce que vous aurez fait pour Dieu ; rien de louable 
que les œuvres de la foi & de la piété, rien de grand 
que ce qui fera digne de l'éternité : & un verre 
d’eau froide donné au nom de Jefus-Chrift, & 
une feule larme répandue en fa préfence, & la plus 
légère violence Soufferte pour lui • tout cela vous 
paroitra plus précieux, plus ellimable, que tou- 
tes ces merveilles que le monde admire , & qui 
périront avec le monde. 

Ce n'eft pas que le pécheur mourant ne trouve 
dans fa vie paflee que de peines perdues , il y 
trouve encore le fouvenir de fes plaifirs ) mais 
c’eft ce fouvenir même qui le conderne &. qui 
l’accable. Desplaifirs qui n’ont duré qu’un inftant: 
il voit qu’il a Sacrifié Ion ame & fon éternité à un 
moment fugitif de volupté & d'ivreffe. Hélas ! la 
vie lui avoit paru trop longue pour être toute en- 
tière confacrée à Dieu : il n’ofoit prendre de trop 
bonne heure le parti de la vertu , de peur de n’en 
pouvoir Soutenir l'ennui , les longueurs Scies fuî- 
tes : il regardoit les années qui étoient encore 
devant lui , comme un efpace immenfe qu’il eût 
fallu traverfer en portant la croix, en vivant fé- 
paré du monde, dans la pratique des œuvres chré- 
tiennes : cette feule peniée avoit toujours fufpendu 
tous fes bons defirs ; & il attendoit pour revenir 
à Dieu , le dernier âge , comme celui où la per- 
sévérance eft plus fûre. Quelle Jurprife dans cette 
derniere heure , de trouver , que ce qui lui avoit 
paru fi long , n’a duré qu’un moment • que fan 
enfance &. fa vieillelTe fe touchent de fi près , 
qu’elles ne forment prefque qu’un feul jour -, &. 
que du fein de famereiln’a fait, pour ainfi dire, 
qu’un pas vers le tombeau ! Ce n’ell pas encore 
ce qu'il trouve de plus amer dans le fouvenir de 
fes plaiSrs : ils ont difparu comme un fonge ; 
;nais lui qui s’eja étoit fait autrefois honneur , en 
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çft maintenant couvert de honte & de confufioit. 
Tant d’emportements honteux; fantde foiblelTe & 
d’abandonnement ! Lui qui s’étoit piqué de raifon, 
d’élévation, de fierté devant les hommes , ô mon 
Dieu ! H fe trouve alors le plus foible , le plus 
méprifable de tous les pécheurs ! Une vie fage , 

F eut-êfre en apparence , &c cependant toute dans 
infamie des fens 8c la puérilité des pallions ; une- 
vie glorieufe, peut-être, devant les hommes ; & 
cependant aux yeux de Dieu la plus honteufe , I* 

f dus digne de mépris 8c d’opprobre , une vie que 
e fuccès avoit peut-être toujours accompagnée ; 
8c cependant en fecret laplusinfenfée, la plus fri- 
vole , la plus vuide de réflexions & de fagelTe. 
Enfin , des plaifirs qui ont été même la fource de 
tous fes chagrins , qui ont empoifonné toute la 
douceur de fa vie , qui ont changé fes plus beaux 
jours en des jours de fureur & de triltefle ; des 
plaifirs qu’il a toujours fallu acheter bien cher , & 
dont il n’a prefque jamais fenti que le défagré- 
snent &. l’amertume : voilà à quoi fe réduit cette 
vaine félicité Ce font fes pallions qui l’ont fait vi- 
vre malheureux ; 8c fl n'y a eu de tranquille dans- 
toute fa vie , que les moments où fon cœur en a 
été libre. Les jours de mes plaifirs fe font enfuis , 
fe dit alors à lui- même le pécheur, mais dans des 
difpofitions bien différentes de celles de Job ; ces 
jours, qui ont fait tous les malheurs de ma vie ,, 
qui ont troublé mon repos , 8c changé même pour 
moi le calme de la nuit en des penfécs noires & 
inquiétés : Difs mti tranfierunr , cogi’ationes me ce 
diffipat t funr , torquentes coTmeum. ( Job. r 7 . 1 T.), 
Et cependant , grand Dieu, vous punirez encore 
les chagrins 8c les inquiétudes de ma v : e infortu- 
née ; vous écrivez contre moi dans le livre de vo- 
tre colere toutes les amertumes de mes pallions-; 
& vous préparez à des plaifirs qui ont toujours 
fût tous mes malheurs , un malheur iaus Un &- 
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càvifamere me vis veccatïs adolefcenriœ meàltliidl'^ 
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Et voilà ce que le pécheur mourant trouvé**' 
coiè. dans' le fouvénir du paffé : des crimes' 
dureront éternellement : les 7 foiblefTes de Penfàrî^ 
ce , Tes diffolütions de la jeuneffe , les paffions < 
les fcandales d’un âge plus avancé y que fais-jé^^^ 
peut-être encore les dérèglements hçnteüx d'uûj^lpi 
vteilîéiTe licencîeufe. Ah l mes Frétés ,. durant liaK^üEp 
fanté nous ne voyons de hotte' confcience que 
furfaéè y nous ne rappelions de notre vie qu’üàé:$||j\ 
fouvénir vague & confits y nous ne voyons de nos ‘ 
paffions que celle quiaétuéüemen* nous captive y. 
une habitude entîere ne hbus paroît qu’un crimeo/y 
feuf. Mais au lit de Ta mort , les ténèbres répanS^^^y 
dues fur la confcience du pécheur fe diffipcnt . 
il: approfondit fon cœur , plus de nouvelles foujl- 
JureS-'fe manifeftent; plus il creufé d'anscet . 
rnfe,. plus s’offirent à lui. dé , nouveaate>^onft'#fii^^l- 
Il fe q>érd dans ce chaos | ; ne ^ pSf: ou 
prendre pour coft&nencer a Fëclaircir, il lui' 
droit une vie entière, hélas i & le temps paiîe r 
peiné refle-t- il quelques moments y & ilfaut préci- 
piter une eonfeffion à laquelle le plus grand loifil^ 




d'é èiéu.Hélas ! on fe .plaint fouvent durant la vfev i'y 
qiÊdh à îa mémoire inhdôîie, qu'on oübliè tout-y;iJM,y ■ 
fàu|qu’unCori£effeur fupptèe à notre inattention y - ,-.' -;£ÿ 
&. nqus aide à nous juger & a nous connoîtie 
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de fa' mort fait revivre dans fon fouvénir quelque .1. . 
aouvtau ctûae \ des dçmeftiques qu’il 4 fouidir 
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lifès , des enfants qu’il a négligés , une épcmfe 
qu’il a contriftée par des paffions étrangères ; des 
miniftres de l’Eglife qu’il a méprifés ; les images 
criminelles de fes pâmons encore peintes fur les 
murs ; les biens dont il a abufé -, le luxe qui l’en- 
toure , dont les pauvres & fes créanciers ont 
foufFert -, l’orgueil de fes édifices , que le bien de 
la veuve & de l’orphelin , que la mifere publique 
a peut-être élevés ; tout enfin , le ciel &. la terre, 
dit Job , l’elevenf contre lui , & lui rappellent 
l’hiftoire aflreufe de fes pallions & de fes crimes r 
ïlevelabunt catli iniquitatem ejus , & terra confurget 
adverfùs eum. ( Job. 20. 2J. ) 

Voilà comme le fouvenir du pâlie forme une 
des plus terribles fituations du pécheur mourant, 
parce qu’il n’y trouve que des peines perdues, 
des plaifirs qui n’ont duré qu’un inftant , & des 
crimes qui vont durer éternellement. 

Mais fout ce qui ife palfe à fes yeux n’efi pas 
moins trille pour cet infortuné : fes lurprifes , fes 
réparations , fes changements. 

Ses furprifes. Il setoiî toujours flatté que le jour 
duSeigneurnele furprendroit poinr.Tout ce qu’on 
difoit là-delfus dans la chaire chrétienne, ne l'a* 
voit p.19 empêché de fe promettre qu’il mettroit 
ordre à fa confcience avant ce dernier moment ; 
& cependant l’y voilà arrivé , encore chargé de 
tous fes crimes, fans préparation, fans avoir fait 
aucune démarche pour appaifer fon Dieu ; l’y voilà 
arrivé -, il n’y a pas encore penfé , &. il va être 
jugé. 

Ses furprifes. Dieule frappe au plus fort de fes 
pallions, dans le temps que la penfée delà mort 
étoit la plus éloignée de fon efprrt •, qu’il étoit 
parvenu à certaines places qu’il avoit juiques-la 
vivement defirées &. que femblable à l’infenfé 
de l’Evangile , il exhorteit fon ame à fe repofer,. 
& à jouir eu paix du fruit de fes travaux. C’eft. 
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dans ce moment que la juftice de Dieu le fur- 
prend , & qu’il voit d’un clin d’œil fa vie & tou- 
tes fes efperances éteintes. 

Ses furprifes. Il va mourir ; &. Dieu permet 
que perfonne n’ofè lui dire qu’il ne doit plus 
compter fur la vie. Ses proches le flattent ; fes 
amis le biffent s’abufer : on le pleure déjà en fe- 
cret comme mort , & on lui montre encore des 
efperances de vie ; on le trompe , afin qu’il fe 
trompe lui-même. Il faut que les Ecritures s’ac- 
ccrmpliflent • que le pécheur foit forprïs dans ce 
dernier moment : vous l’avez prédif y ô mon Dieu ! 
& vous êtes véritable dans vos paroles. 

Ses furprifes. Abandonné de tous les feeours de 
l’art , livré tout feul à fes maux &. à fes douleurs, 
il ne peut fe perfuader encore qu'il va mourir ; il 
fe flatte, il efpere encore : la juflice de Dieu ne lui 
laifTe , ce fembîe , encore un relie de raifon, qu’a- 
fin qu’il l’emploie à fe féduire.A voir fes terreurs, 
fon étonnement, fes inquiétudes, on voit bien 
qu’il ne comprend pas encore qu’on meure : il fe 
tourmente , il s’agite , comme s’il pouvoit fe dé- 
rober à la mort ; & fes agitations ue font qu’un 
iegret de perdre la vie , & non pas une douleur 
de l’avoir mal patfée. Il faut que le pécheur aveu- 
gle le foit jufqu’â la fin , & que fa mort reffembb 
à fa vie. 

Enfin, fes furprifes. Il voit alors que le mondî 
l’a toujours trompé , qu’ill'a toujours mené d’il- 
lufion en illufion , & d’efpérance en efpérance ; 
que les chofes ne font jamais arrivées comme il 
fe les étoit promifes y &. qu’il a toujours été la 
dupe de fes propres erreurs. Il ne comprend pas 
que fa méprife ait pu être fi confiante , qu'il ait 
pu s’obfliner durant tant d’années à fe lacrifier 
pour un monde , pour des maîtres quî ne l’ont 
jamais payé que de vaines promefles ; & que toute 
fa vie n’ait été qu’jxne indifférence du monde poux 
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lui, &. une ivrefle de lui pour le inonde. Maïs C<? 
qui l'accable , c’eft que la méprife n’a plus de 
relfource c’eil qu’on ne meurt qu’une fois ; «Si 
qu’après avoir mal fourni fa carrière , on ne re- 
vient plus fur fes pas , pour reprendre d’autres 
routes. Vous êtes julle , ô mon Dieu -, & vous 
voulez que le pécheur prononce d’avance contre 
lui-même , afin que vous le jugiez par fa propre 
louche. 

Les furprifes du pécheur mourant font donc 
alors accablantes mais les réparations quife font 
dans ce dernier moment , ne le font pas moins 
pour lui Plus il tenoit au inonde, à la vie , à 
tout> s les créatures, plus il fouffre qumd il faut 
s’en feparer : autant de liens qu’il faut rompre , 
autant de plaies qui le déchirent : autant de répa- 
rations , autant de nouvelles morts pour lui. 

Séparation de fes biens qu’il avoit accumule's 
avec des foins fi longs &. fi pénibles , par des 
Voi^s peut-être fi douteufes pour le falut ; qu’il 
s’eToit obfiiné de conferver, maigre les reproches 
de fa confcience ; qu’il avoit reiufes durement à 
la néceflité de fes freres. Ils lui échappent ce- 
pendant ; ce tas de boue fond à fes yeux : il n’en 
emporte avec lui que l’amour, que le regret de 
les perdre, que le crime de les avoir acquis. 

Séparation de la magnificence qui l’environne ; 
de l’orgueil de fes édifices, où il crovoit s’être bâti 
un af) le contre la mort , du lu^e & de la vanité de 
fes ameublements , dont il ne reliera que le drap 
lugubre qui va l’envelopper dans le tombeau ; de 
cet air d’opulence au milieu duquel il avoit toujours 
vécu. Tout s’enfuit ; tout l’abandonne ; il com- 
mence à fe regarder comme étranger au milieu 
de fes palais , où il auroir dû toujours fe regar- 
der de même ; comme un inconnu qui n’y poflede 

{ )lus rien ; comme un infortuné qu’on va dépouiî- 
er de touî à fes yeux , & qu’oo ae laiffe jouit eu-« 
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«or-e quelque temps de la vue de fes dépouilles 9 
que pour augmenter fes regrets & fon fupplice. 

Séparation de fes charges , de fes honneurs , 
qu’il va taifler peut-être à un concurrent ; où il 
étoit parvenu â travers tant de périls , de peines, 
de baffefles, & dont il avoit joui avec tant d’info- 
lence.il eft déjà dans le lit de la mort, dépouillé de - 
toutes les marques de fes dignités , & ne confer- 
vant de fous fes titres que celui de pécheur , qu’iî 
fe donne alors en vain & trop tard. Helas ! il fe 
conTemeroit en ce dernier moment de la plus vile 
des conditions ; ï\ accepteroiî comme une grâce 
l’état le plus obfcur & le plus rampant, fi l’on 
vouloif prolonger fes jours : il envie la deftinée 
de fes efclaves qu’il lailfe fur la terre •, il marche 
à grands pas vers la mort , & il tourne encore les 
yeux avec regret du côté de la vie. 

Séparation de fon corps , pour lequel il avoit 
toujours vécu , avec lequel il avoit contrarié des 
liaifons fi vives , fi étroites , en favorifant toutes 
fes pallions. Il fent que cette matlbn de boue s’é- 
croule : il fe fent mourir peu à peu à chacun de 
fes fens ; il ne tient plus à la vie que par un ca- 
davre qui s’éteint , par les douleurs cruelles que 
fes maux lut font fentîr, par l’amour exceffif qui 
l’y attache , &. qui devient plus vif à mefure qu’il 
ell plus près de s’en féparer. 

Séparation de fes proches , de fes amis , qu’il 
voit autour de fon lit , & dont les pleuts & la 
triftefle achèvent de lui ferrer le cœur , 6c de lui 
faire fentir plus cruellement la douleur de les 
perdre. 

- Séparation du monde , où il occupoit tant d» 
places , où il s’étoit établi , agrandi , étendu , 
comme fi ç’avoitdû être le lieu de fa demeure éter- 
nelle ; du inonde , fans lequel il n’avoit jamais pu 
vivre , dont il avoit toujours été un des principaux, 
ifteurs ; aux événements duquel il avoit eu tan* 
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de part • où il avoif paru avec tant d’agrément & 
tant de talenr pour lui plaire. Son corps en va for- 
tir ; maisfon cœur, mais toutes fesaffeélions y de- 
meurent encore : le monde meurt pour lui ; mais 
lu i-même en mourant ne meurt pas encore su 
monde. 

Enfin, féparation de toutes les créatures. Tout 
eft anéanti autour de lui : il tend les mains à tous 
les objets qui l’environnent, comme pour s’y pren- 
dre encore -, & il ne faifit que des fantômes, qu’une 
fumée qui fe diflîpe , & qui ne laifle rien de réel 
dans fes mains : Et nihil inven/runt omnes viri di- 
vitiarum in manibus fuis. ( Pf. 7*5 . 6. ) 

C’eft alors que Dieu eft grand aux yeux du pé- 
cheur mourant. C’eft dans ce moment terrible , 
que le monde entier fondant, difparoilfant à fes 
yeux , il ne voit plus que Dieu feul qui demeure , 
qui remplit tout, qui feul ne pafTe & ne change 
point. Il fe plaignoit autrefois d’un ton d ironie & 
d impiété , qu’il éteit bien diiTîcile de fientir quel- 
que chofe de vif pour un Dieu qu’on ne voyoit 
point •, & de ne pas aimer des créatures qu’on 
voyoit, &. qui occupoient tous nos fens. Ah ! dans 
ce dernier moment, il ne verra plus que Dieu 
feul -, l’invifible fera vifible pour lui / fes fens déjà 
éteints fe refuferontà toutes les chofes fenfibles : 
tout s’évanouira autour de lui ; & Dieu prendra 
la place de tous ces preftiges qui l’avoient abufé 
pendant fa vie. 

Ainfi tout change pour cet infortuné ; &. ces 
changements font avec fes furprifes & fes fépa- 
rations , la derniere amertume du fpeétacle de fj 
mort. 

Changement d.ans fon crédit &. dans fon auto- 
rité. Dès qu’on n’efpere plus rien de fa vie , le 
monde commence à ne plus compter fur lui : fes 
amis prétendus fe retirent , fes créatures fe cher- 
chent déjà ailleurs d’autres proteéleurs & d’aur 
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très maîtres : fes efclaves même font occupés à 
s’aflùrer après fa mort une fortune qui leur con- 
tienne : à peine en refte-t-il auprès de lui pour 
recueillir fes derniers foupirs. Tout l’abandonne , 
tout fe retire ; il ne voit plus autour de lui ce 
nombre empreflè d’adulateurs : c’eft peut-être un 
fuccefleur qu’on lui déligne déjà , chez qui tout 
fe rend en foule ; tandis que lui, dit Job , feul 
dans le lit de fa douleur , n’ell plus environné que 
des horreurs de la mort, entre déjà dans cette 
folitude affreufe que le tombeau lui prépare , &. 
fait des réflexions ameres fur l’inconftance du 
monde , & fur le peu de fonds qu’il y a à faire 
fur les hommes : Affligetur relifius in tabernacula 
fuo. ( Job. 20. 26. ) 

Changement dans l’eflime publique dont il avoît 
été fi flatté, fi enivré. Hélas ! le monde quil’avoit 
tant loué , l’a déjà oublié. Le changement que fa 
mort va faire fur la fcene , réveillera encore du- 
rant quelques jours les difcours du public ; mais 
ce court intervalle pafTé , il va retomber dans le 
néant & dans l’oubli ; à peine fe fouviendra-t-on 
qu’il a vécu ; on ne fera peut-être occupé que des 
merveilles d’un fucceffeur , qu’à l’élever fur les 
débris de fa réputation & de fa mémoire. Il voit 
déjà cet oubli : qu’il n’a qu’à mourir ; que le vuide 
fera bientôt rempli •, qu'il ne reliera pas même 
de veûiges de lui dans le monde : & que les gens 
de bien tout feuls , qui l’avoient vu environné de 
tant de gloire , fe diront à eux-mêmes : Où eft-ii 
maintenant / que font devenus ces applaudifle— 
ments que lui attiroit fa puiflance ? voilà à quoi 
conduit le monde , âc ce qu’on gagne en le fer- 
yant : Et qui eum videront , dicent : Ubi ejl l ( Job. 
20. ) 

Changement dans fon corps. Cette chair qu’il 
avoit tant flattée , idolâtrée ; cette vaine beauté 
qui lui avoit attiré tant de regards , & corrompt* 
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tant de cœurs , n’eft déjà plus qu’un fpeéfacïe 
d’horreur , dont on peut à peine foutenir la vue : 
ce ri*ell plus qu’un cadavre dont on craint déjà 
l’approche Cette infortunée créature qui avoit al- 
lumé tant de pallions injullcs , helas ! fes amis , 
Tes proches , fes efclaves même la fuient , s’é- 
cartent, fe retirent , n’ofent approcher qu’avec 
précaution , ne lui rendent plus que des offices 
de bienfemee & de contrainte ; elle-même ne fe 
fouffre plus qu’avec peine, 8c ne fe regarde qu’a- 
vec horreur. Moi qui attirois autrefois tous les 
regards , fe dit-elle avec Job ; mes efclaves que 
j'appelle refufent maintenant de m’approcher ; &. 
mon fouffle m’elf devenu une infection, & un fouf- 
fle de mort pour mes enfants &. pour mes proches : 
Servum meum vocavi , & non refpondit. . . . hait— 
tum meuru exhorruil uxor mta , & orabam filioi 
uteri mei. ( Ibid. iç. « 6 . 17 . ) 

Enfin , changement dans tout ce qui l’environ- 
tte.Ses yeux cherchent à fe repofer quelque part, 
6c ils ne retrouvent par-tout que les images lu- 
gubres de la mort. Mais ce n’elt rien encore pour 
ce pécheur mourant , que le fouvenir du palfé & 
le fpeétacle du préfent ; il ne feroit pas fi mal- 
heureux, s’il pouvoit borner là toutes fes peines : 
c’eft la penfée de l’avenir , qui le jette dans un 
faififlëment d’horreur & de defefpoir. Cet avenir, 
cette région de ténèbres où il va entrer feul , ac- 
compagné de fa feule confcience : cet avenir , 
cette terre inconnue d’où nul mortel n’ell revenu, 
où il ne fait ce qu’il trouvera , ni ce qu’on lui 
prépare : cet avenir , cet abyme immenfe , où 
fon efprit fe perd 8c fe confond , 8c où il va s’en- 
fevelir incertain de fa deflinée : cet avenir , ce 
tombeau , ce féjour d’horreur , où il va prendre 
fa place avec les cendres 8c les cadavres de fes 
ancêtres .* cet avenir , cette éternité étonnante, 
dont il ne peut foutenir le premier coup d’œil. J 
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:et , avenir enfin , ce jugement redoutable où . ii|| 

; a paroitre devant la colere de Dieu , & rendrè* 
r.oîpgit^^d’une vie, dont tous les moments prejque 
on^'été^és crimes. Ah ! tandis- qu’il ne v6ÿàifej6^.i;- ^^ 
avenir terrible que de loih'y.il fe fai Toit une 
a-ffreufe de ne pas lç cr.rio'dre :• it '.demandoit fan 'r-æll 
cefTe d’u.n ton de blàlphême &dedérifion : Qui 
en e(l revenu / il fe moquoit des frayeurs vulgai- 
res i j4Sç fe piquoit lâ-delfiis de fermeté &. de bra- 
voure! Mais dès qu’il eft frappé de: la main de 

\e$. 


ïjèu^dès que la mort fe fait voir de près que 
:®.p^)rtes;'de l’éternité s’ouvrerif à'- lui, & qu’il ‘-yâjg£;- 




touche' enfiu àVçet avenir terrible contre lequel il 
avoit paru fi raflùré : ah 1 il devient alors , ou foi- gj p 
!ble , tremblant, éploré, levant àu.ciel des mains^^^^ 
fuppiiantes j ou fombre , taciturne , agité , rou 



qu’il né fallait qu’un bon'mornent , qu’un fenti- !?$jS 
ment de componélion à la mort pour appaifer la 
colère de Dieu , défefpere alors de fa clémence. 

En vain on lui parle de fes-riïiférieôrdès éternelles » 
il comprend à quel point ü en' eft indigne : en 
vain le miniftre de l’Eglife'tâche de raffurér fes " 
frayeurs , en lui ouvrant le feîn de fa clémence 
divine -, ces promettes le» touchent pêu, parce 
qu’il fent bien que la charité ded’EgJife, qui 
àëfefpere'jara.ais du falut de fes enfants, ne change ïiï WB F 
pourtant rien aux arrêts formidables de là juflice' 
de Dieu. En vain .ou lui promet le pardon defes 
crimes ; une vqix fecrefe '& terrible lui dit au 
fond du cœur', -qu’il n’y a point de falut pour 
l’impie , &. qu’il ne faut pas compter fur des ef- 
. gérances qu’où donne à fes malheurs plutôt qu’à 
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la vérité. En vain on l’exhorte de recourir aux 
derniers remedes que la Religion offre aux mou- 
rants : il les regarde comme ces remedes défef- 
pérés qu’on hafarde lorsqu’il n’y a plus d’efpé— 
rance , & qu’on donne plus pour la confolation 
des virants que pour l'utilité de celui qui meurt. 
On appelle des ferviteurs de Jefus Chrift pour le 
foutenir dans cette derniere heure ; & tout ce 
qu’il peut faire , c’efl d’envier en fecret leur def- 
tinée , &. détefter le malheur de la tienne : on lui 
met dans la bouche les paroles des livres faints , 
&. les fentiinents d’un Roi pénitent ; & il fent 
bien que fon cœur défavoue ces expreffions divi- 
nes ; & que des paroles qu’une charité ardente 
& une componélion parfaite a formées , ne con- 
t iennent pas à un pécheur furpris comme lui dans 
fes défordres : on alfemble autour de fon lit fes 
amis& fes proches recueillir fes derniers foupirs ; 
&. il en détourne les yeux , parce qu’il retrouve 
encore au milieu d’eux le fouvenir de fes crimes ; 
le miniflre de l’Eglife lui préfente un Dieu mou- 
rant -, & cet objet fi confolant & li capable d’ex- 
citer fa confiance , lui reproche tout bas fes in- 
gratitudes, & l’abus perpétuel de fes grâces. Ce- 
pendant la mort approche ; le Prêtre tâche de 
foutenir par les prières des mourants , ce refie 
de vie qui l'anime encore. Parte?, ame chrétienne^ 
lui dit- il : Proficifcere ; anima ckiiftiana. Il ne lui 
dit pas : Prince , Grand du monde , partez. Du- 
rant fa vie les monuments publics pouvoient à 
peine fuffire au nombre & à l’orgueil de fes ti- 
tres : dans ce dernier moment on ne lui donne 
que le titre tout feul qu’il avoit reçu dans le bap- 
tême , le feul dont il ne faifoit aucun cas , & le 
feul qui doit lui demeurer éternellement. Profi- 
cifcere , anima chrijtiana : P a rte j , ame chrétienne. 
Hélas ! elle avoit vécu comme fi le corps eût été 
tout fon être ; elle avoit même tâché de fe 
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perfuader que fon amen’étoit rien •, que l’homme 
■n’étoit qu’un ouvrage de chair & de fang , & que 
•tout mouroit avec nous : &. on vient lui déclarer 
•que c’eft fon corps qui n’étoit rien qu’un peu de 
boue, qui va fe diffoudre ; & que tout fon être im- 
mortel , c’eft cette ame , cette image de la divi- 
nité , cette intelligence feule capable de l’aimer 
& de le connoître , qui va fe détacher de fa mai- 
fon ferreftre , &. paroître devant le tribunal re- 
doutable. Parteiy ame chrétienne : vous aviez re- 
gardé la terre comme votre patrie -, & ce n’étoit 
qu’un lieu de pèlerinage dont il faut partir : l’Ej 
gl iCe croyoit vous annoncer une nouvelle de joie, 
la fin de votre exil , le terme de vos miferes , ea 
vous annonçant la diffolution du corps terrellre ; 
hélas ! &. elle ne vous annonce qu’une nouvelle 
lugubre & effroyable , & le commencement de 
vos malheurs & de vos peines Partei donc , ame 
■chrétienne : Proficifcere , anima chrijliana : ame 
m arquée du fceau du falut, que vous avez effacé j 
j-achetée du fang de Jefus-Chrift , que vous avez 
foulé aux pieds ; lavée par la grâce de la régéné- 
ration , que vous avez mille fois fouillée ; éclairée 
des lumières de la Foi , que vous avez toujours 
rejetées ; comblée de toutes les miféricordes du 
■Ciel , que vous avez toujours indignement pro- 
fanées. Partei > ame chrétienne ; allez porter de- 
vant Jefus-Chrift ce titre augufte, qui devoitêtre 
le figne magnifique de votre falut , & qui va de- 
venir le plus grand de vos crimes : Proficifcere , 
anima chrijiiana. 

Alors le pécheur mourant , ne trouvant plus 
dans le fouvenir du paffé que des regrets qui l’ac- 
cablent ; dans tout cequi fe paffe à les yeux , que 
des images qui l’affligent ; dans la penfée de l’a- 
venir , que des horreurs qui l’épouvantent : ne 
fachant plus à qui avoir recours ; ni aux créatures 
-qui lui échappent ; ni au monde , qui s’évanouit . 
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ïii aux hommes , qui ne fauroient le délivrer de 
la mort -, ni au Dieu julle , qu’il regarde comme 
un ennemi déclaré , dont il ne doit plus attendre 
d’indulgence : il fe roule dans les propres hor- 
reurs ; il fe tourmente, il s’agite pour fuir la mort 
qui le faifit , ou du moins pour fe fuir lui-même : 
il fort de fes yeux mourants , je ne fais quoi de 
fombre & de farouche, qui exprime les fureurs, 
de fon ame ; il pouffe du fond de fa trilleffe des 
paroles entrecoupées de fanglols, qu’on n’entend 
qu’à demi \ 8c qu’on ne fait fi c’elt le defefpoir 
ou le repentir qui les a formées il jette fur un 
Dieu crucifié des regards affreux, 8c qui laiffent 
douter fi c’eft la crainte ou l’efpérance , la haine 
ou l’amour qu'ils expriment •, il entre dans des 
faififfements où l’on ignore li c’elt le corps qui fe 
diffout , ou l’ame qui fent l’approche de fon 
juge : il foupire profondément •, 8c l’on ne fait ii 
«’eft le fouvenir de fes crimçs qui lui arrache fes 
ffoupirs, ou le defefpoir de quitter la vie. Enfin , 
au milieu de çes trilles efforts, fes yeux fe fixent, 
fes traits changent , fon vifage le défigure , fa 
touche livide s’entr’ouvre d’elle-même , tout fon 
corps frémit ; 8c par ce dernier effort , fon ame 
infortunée s’arrache comme à regret, de ce corps 
de boue , tombe entre les mains de Dieu , & fe 
trouve feule aux pieds du tribunal redoutable. 

Mes Freres , ainfi meurent ceux qui ont ou- 
blié Dieu pendant leur vie -, ainfi mourrez-vous 
vous-mêmes , fi vos crimes vous accompagnent 
jufqu’à ce dernier moment. Tout changera à vos 
yeux, &. vous ne changerez pas vous-même. 
Vous mourrez ; & vous mourrez pécheur , com- 
me vous avez vécu ; 8c votre mort fera fem— 
blable à votre vie. Prévenez ce malheur , vivez y 
de la vie des Jultes • 8c votre mort femblable à 
la leur , ne fera accompagnée que de joie , de 
douceur 8c de confolation : c’ell ce que nous al- 
lons voir dans la fuite de ce Difcours. 
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Partie. Je fais que la mort a toujours quelque 
chofe de terrible pour les âmes même les plus juf- 
îes. Les jugements de Dieu , dont elles craignent 
Toujours les fecrets impénétrables ; les ténèbres 
de leur propre confcience , où elles fe figurent 
toujours des fouillures cachées & connues de 
Dieu feul ; la vivacité de leur foi & de leur amour, 
qui groffit toujours à leurs yeux leurs fautes les 
plus légères • enfin , la diffolution toute feule du 
corps terreftre , & l'horreur naturelle du tom- 
beau ; tout cela laide toujours à la mort, je ne 
fais quoi d'affreux pour la nature, qui fait que les 
plus juftes même, comme dit faint Paul, vou- 
droient , à la vérité, être revêtus de l'immorta- 
lité qui leur efl promife -, mais fans être dépouillés 
de la mortalité qui les environne. 

Il n’en eft pas moins vrai cependant , que la 
grâce furmonte en eux cette horreur de la mort 
qui leur vient de la nature -, & que dans ce mo- 
ment , foit qu’ils rappellent le paffé , dit faint 
Bernard, foit qu’ils confiderent ce qui paffe i 
leurs yeux , foit qu'ils fe tournent du côté de l’a- 
venir , ils trouvent dans le fouvenir du pafTé la fin 
de leurs peines : Requies de labore ; dans tout ce 
qui fe paffe à leurs yeux , une nouveauté qui les 
remplit d’une joie fainte / Gaudium de novitate ; - 
dans la penfée de l’avenir, l’affurance de l’éter- 
nité qui les tranfporte : Securiras de anernitate ; 
de forte que les mêmes fituations qui forment le 
défefpoir du pécheur mourant, deviennent alors 
une fouree abondante de confolations pour l'ame 
Bdelle. 

Je dis, foit qu’ils rappellent le pafTé : Et ici, 
mes Freres , repréfentez-vous au lit de la mort 
une amefidelle, qui depuis long- temps fe prépa- 
roit à ce dernier moment, amaffoit par la pratique 
des œuvres chrétiennes un tréfor de juftice pour 
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ne pas aller paroître vuide devant Ton Juge , & 
vivoit de la foi pour mourir dans la paix & dans 
la confolation de l’efpérance : reprefentez-vous 
cette ame arrivée enfin à cette derniere heure , 
qu’elle n’avoit jamais perdu de vue , & à laquelle 
elle avoit toujours rapporté toutes les peines, tou- 
tes les privations , toutes les violences , tous les 
événements de fa vie mortelle. Je dis que rien 
n’eft plus confolant pour elle que le fouvenir du 

Î iafTé , de fes fouffrances > de fes macérations , de 
es renoncements, de toutes les fituations qu’elle 
a éprouvées : Requies de labore. 

Oui , mes Freres, il vous paroît affreux main- 
tenant de foufFrir pour Dieu. Les plus légères 
violences que la Religion exige , vous paroilfent 
accablantes : un jeûne feul vous abat & vous re- 
bute -, la feule approche des jours de pénitence 
vous jette dans l’ennui &. dans la triileflTe : vous 
regardez comme malheureux ceux qui portent le 
joug de Jefus-Chrift, & qui renoncent au monde 
& à tous fes plaifirs pour lui plaire. 

Mais au lit de la mort, la penfée la plus con— 
folante pour une ame fidelle, c’eft le fouvenir des 
violences qu’elle s’eft faites pour fon Dieu. Elle 
comprend alors tout le mérite de la pénitence , 
&, combien les hommes font infenfés de difputer 
à Dieu un inllant de contrainte, qui doit être payé 
d’une félicité fans fin & fans mefure. Car ce qui 
la confole , c’eft qu elle n’a facrifié que des plai— 
ilrs d’un inftant, & dont il ne lui refteroit alors 
que la confufion &. la honte : c’eft que tout ce 
qu’elle auroit fouffert pour le monde, feroit perdu, 
pour elle dans ce dernier moment -, au lieu que 
tout ce qu’elle a fouffert pour Dieu , une larme , 
une violence , un goût mortifié , une vivacité ré- 
primée, une vaine fatisfaélion facrifiée, tout cela 
ne fera jamais oublié , & durera autant que Dieu 
pMn;e. Ce qui la confole, c’eft que de toutes leç 
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joies & les voluptés humaines, hélas ! il n’en refte 
pas plus au lit de la mort , au pécheur qui les a 
toujours goûtées , qu’au jufte qui s’en eft tou- 
jours abftenu : que les plaifirs font également 
paffés pour tous les deux •, mais que l’un porterat 
éternellement le crime de s’y être livré j & l’au- 
tre, la gloire d’avoir fu les vaincre. 

Voilà ce qu'offre le paffé à l’ame fidelle au lit 
de la mort. Des violences , des affligions qui ont 
peu duré , & qui vont être éternellement confo- 
îées •, le temps des dangers & des tentations paffé ; 
les attaques que le monde livroit à fa foi , enfin 
terminées ; les périls où fon innocence avoit 
couru tant de rifques , enfin difparus ; les occa- 
sions où fa vertu avoit été fi près du naufrage % 
enfin pour toujours éloignées ; les combats éter- 
nels qu’elle avoit eu à foutenir du côté de fes 
pallions , finis enfin ; les obftacles que la chair 8 c. 
le fang avoient toujours mis à fa piété , enfin 
anéantis : Reqùies de labore. Quand on eft arrivé 
au port , qu’il eft doux de rappeller le fouvenir 
des orages &. de la tempête I quand on eft forti 
Vainqueur de la courfe , qu’on aime à retourne* 
en efprit fur fes pas , & à revoir les endroits de 
la carrière les plus marqués par les travaux , les 
obftacles , les difficultés qui les ont rendus cé- 
lébrés : Requies de labore. Il ine femble que le 
Jufte eft alors comme un autre Moife mourant 
furi la montagne fainte , où le Seigneur lui avoit 
marqué fon tombeau : Afcende in montent , & ma- 
rtre ; ( Deut . ^2 49.) lequel avant d’expirer,tour- 
nant la tête du haut de ce lieu facré , &. jettant 
Tes yeux fur cette étendue de terres , de peuples % 
de royaumes, qu’il vient de parcourir & qu’il 
Iaiffc derrière lui, y retrouve les périls innom- 
Brables auxquels il eft échappé les combats de 
tant de nations vaincues , les fatigues du défert ,> 
les embûches de Madian , les murmures 8 c les^ 
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calomnies de Tes freres , les rochers brifés , le* 
difficultés des chemins furmontées , les dan- 
gers de l’Egypte évités , les eaux delà mer rouge 
franchies , la faim , la foif , la laffitude combat- 
tues ; & touchant enfin au terme heureux de tant 
de travaux , & faluant enfin de loin cette patrie 
promife à fes peres,il chante un cantique d’aélions 
de grâces ; meurt tranfporté, & parle fouvenir 
de tant de dangers évités , &. par la vue du lieu du 
repos que le Seigneur lui montre de» loin ; & re- 
garde la montagne fainte où il va expirer , com- 
me la récompenfe de fes travaux , & le terme 
heureux de fa courfe : Requies de labore 

Ce n’efi pas que le fouvenir du paffe , en rap- 
pelant au Jufte mourant les combats & les 
périls de fa vie paffiée , ne lui rappelle auffi fes 
infidélités & fes chûtes ; mais ce iont des chûtes 
expiées par les gémiifements de la pénitence ; 
des chûtes heureufes par le renouvellement de 
ferveur & de fidelité dont elles ont toujours été 
fuivies ; des chûtes qui lui rappellent les miféri- 
cordes de Dieu fur fon ame, lequel a fait fervir 
fes crimes à fa pénitence , fes paffions à fa con- 
verfion , & fes chûtes à fon falut. Ah ! la dou- 
leur de fes fautes dans ce dernier moment , n’ert 
plus pour elle qu’une douleur de confolation &, 
de tendreffie , les larmes que ce fouvenir lui arra- 
che encore , ne font plus que des larmes de joie 
& de reconnoîffance. Les anciennes miféricordes 
de Dieu fur elle la remplifl'ent de confiance , 8c 
lui en font efpérer de nouvelles ; toute la con- 
duite de Dieu palfée à fon égard la raffure , &, 
femble lui répondre de l’avenir. Elle ne fe le re- 
préfente plus alors, comme dans les jours de fon, 
deuil & de fa pénitence , fous l’idée d’un juge 
terrible , qu’elle avoit outragé , & qu’il falloir ap- 

S aifer, mais comme un pere de miféricordes r 
un Dieu de toute confolation , qui va la xecc- 
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)îr dans fon fein , & l’y délafler de toutes fe* 
unes. 

Levez- vous, ame fidetle, lui dit alors en fecret 
n Seigneur & fon Dieu. Elevare , confurge , 
rufalem : (IJ.^i. 17. ) Vous qui avez bu tout» 
imertume de mon calice , oubliez enfin vos lar- 
es & vos peines paflees : Q»œ bibijli calicem uf~ 
ie ad fundum. ( Ibid. ) Le temps des pleurs & 
-S foufFrances eit enfin pafle pour vous : Non 
ijicies ut bibas ilium ultrà. ( Ibid, ta. ) Dé- 
:>uillez-vous donc , fille de Jérufalem , de ce 
?tement de deuil &. de trifleffe dont vous avez 
é ju'qu’ici environnée ; laifTez— là les trilles dé- 
ouilles de votre mortalité; revêtez-vous de vos- 
ibits de gloire & de magnificence ; entrez dans 
joie de votre Seigneur , cité fainte , dans la— 
uelle j’ai pour toujours choiii ma demeure : In— 
uere vejli mentis gloricr tuœ * Jerufalem , civitas 
inéii. ( Ibid. 2. ) Brifez enfin les liens de vo- 
re captivité : fortez du milieu de Babylone , où. 
ous gémifliez depuis fi long-temps des rigueurs 
t de la durée de votre exil : Solve vincula colU 
à , captiva filia Sion. ( Ibid. y. 2. ) Les incircon- 
is n’habiteront plus au milieu de vous ; les fcan- 
ales des pécheurs n’affligeront plus votre foi : il 
Il temps enfin que je rep renne ce qui m’appartient; 
ue je rentre dans mon héritage; que je vous re- 
ire du milieu d’un monde auquel vous n’apparte- 
iez pas , & qui n’étoit pas digne de vous ; 8 c 
ue je vous réunifie à l’Eglife du ciel , dont vous 
tiez une portion pure &. immortelle : Non ad- 
ictet ultrà , ut pertranfeat per te incircumcifus & im- 
<tundus. ( Ibid. y. 1 . ) 

Première confolation de l’ame jufle au lft de la 
nort ; le fouvenir du pâlie : Requies de la - 
'dre. Mais tout ce qui fe pafTe à fes yeux ; le 
nonde , qui s’enfuit ; toutes les créatures qui 
üfparoiiTent, tout ce fantôme de vanité qui s’«*-' 

C iv 
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vanouit ; ce changement, cette nouveauté , eft' 
encore pour elle une fource de mille nouvelles 
confolations : Gaudium de novitate. 

En effet , nous venons de voir que ce qui fait 
le défefpoir du pécheur mourant , lorfqu'il confé- 
déré tout ce qui fe pafïe à fes yeux, font fes fur- 
prifes, fes réparations , fes changements ; & voilà 
précifément toute la confolation de l’ame fidelle 
dans ce dernier moment: Rien ne la furprend ; 
elle ne fe fépare dé rien; rien ne changea fes- 
yeux. 

Rien ne la furpr-end : Ah ! le jour du Seigneur 
ne la furprend point : elle l’attendoit ■ elle le de- 
f roit. La penfée de cette derniere heure entroit 
dans toutes fes aélions , étoit de tous fes projets, 
régloittous fes défi rs , animoit toute la conduite 
de fa vie. Chaque heure, chaque moment lui avoit» 
paru celui où le jufte Juge alloit lui demanderce 
compte terrible où les juflices elles-mêmes feront 
jugées .C’eftainfi qu’elle avoit vécu, préparant fans 
ce fie fon ame à cette derniere heure: c’elt ainfi qu’el- 
le meurttranquille , confolée , fans furprife, fans 
frayeur, dans la paix de fon Seigneur, ne voyant 
pas alors la mort de plus près qu’elle l’avoit tou- 
jours vue ,ne mourant pas plus alors à elle-même 
qu’elle y mouroit chaque jour : & ne trouvant rien 
de différent entre le jour de fa mort , 8c les jours- 
ordinaires de fa vie mortelle. 

D’ailleurs , ce qui fait la furprife & le défef— 

Î toir du pécheur au lit de la mort, c’efl de voir que 
e monde , en qui il avoit mis toute fa confiance , 
ïi’eft rien, n’eft qu’un fonge qui s’évanouit & qui lui 
échappe. Mais l’ame fidelle en ce dernier mo-. 
ment , ah ! elle voit le monde des mêmes yeux 
qu’elle l’avoit toujours vu, comme une figure qui 

Î iafTe , comme une fumée qui ne trompe que de 
oin, 8c qui de près n’a rien de réel 8c dé folide Elle 
fent alors uae joie faiüte , d’aroû toujours jugé 
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dtrmûnde , comme il enfalîoit juger; de n’avoir 
pas pris le change ; de ne s’être pas attachée à cfe 
qui devoit lui échapper en un inftant ; & dé n’a- 
voir mis fa confiance qu’en Dieu feul , qui de- 
meure toujours pour recompenfer éternellement 
ceux qui efperent en lui. Qu’il efl doux alors pout 
une aine fidelle, de pouvoir fe dire à elle-même : 
J’ai choifi le meilleur parti ; j’avois bien raifon de 
ne m’attacher qu’à Dieu feul, puifqu’il ne devoif 
me relier que lui feul. On regardoit mon choix 
comme une folie : le monde s’en moquoit ; Si 
on trouvoit bizarre & fingulier de ne pas fe con- 
firmer à lui; mais enfin ce dernier moment ré- 
pond atout. C'efl la mort qui décide de quel côté 
font les fages ou les infenlês , & lequel des deux 
avoit raifon , ou le mondain , ou le fidele. 

Ain fi voit le monde & toute fa gloire , une 
ame jufte au lit de la mort. Audi , lorfque les mi- 
rfiftres de l’Eglife viennent l’entretenir des dif- 
cours de Dieu , & du néant de toutes les chofes 
humaines ; ces vérités faintes , fi nouvelles poutf 
le pécheur en ce dernier moment , font pourelle’ 
des objets familiers , des lumières accoutumées 
qu’el.e n’ avoit jamais perdu de vue. Ces vérités 
eonfolantes font alors la plus douce occupation : 
elle les médite; elle les goûte; elle les tire du fond 
iefon cœur où elles avoient toujours été . pourfe 
és remettre devant les' yeux. Ce n’eft pas un lan- 
çage nouveau 6 c étranger que le minillre de Jefùs-' 
Jhrill lui parle ; c’e(t le langage de fon cœur, ce 
ont les fentiments de toute fa vie Rien ne la con- 
oie alors comme d’entendre parler du Dieu qu’elle 
1 toujours aimé , des biens éternels qu’elle a 
ôujours defires , du bonheur d’une autre vie : 
près laquelle elle a toujours foupiré , du néant 
lu monde qu’elle a toujours mépriié: Tout autre 
ingage lui devient inlupportable ; elle ne peut 
lus efltvütlxé raconter que les miféricordes du 
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Dieu de Tes peres ; & regrette les moments qu'il- 
faut alors donnera régler une maifon terreflre, & 
à difpofer de la fùcccfiion de fes ancêtre^. Grand' 
Dieu ! que de lumière ! que de paix ! que de 
Traniports heureux. 1 que de faints mouvements 
d’amour , de joie , de confiance , d’aélions de 
grâces le palî’ent alors dans cette ame fidelle ! fa- 
foi fe renouvelle , fon amour s’enllamme , fa fer- 
veur s’excite > fa componction fe réveille. Plus la 
diffolution de l’homme terreftre approche , plus 
l’homme nouveau s’acheve & s’accomplit Plus, 
fa maifon de boue s’écroule, plus fon ame s’élève 
& fe purifie. Plus le corps fe détruit , plus l’ef- 
prit fe dégage & fe renouvelle : femblable à une: 
flamme pure qui s’eleve & paroît plus éclatante 
à mefure qu’elle fe dégage d’un refie de matière 
qui la retenoit , & que le corps où elle étoit at- 
tachée fe confirme 6c fe difiipe. 

Ah ! les difeours de Dieu fatiguent alors le pé- 
cheur au lit de la mort ; ils aigrilfent fes maux • 
fa tête en fouffre -, fon repos en elt altéré : iKfauf 
ménager fa foiblelfe en ne coulant que quelques 
mots à propos ; prendre des précautions de peur 
que la longueur n’importunejchoifîr fes moments 
pour lui parler de Dieu qui va le juger , & qu’il 
n’a jamais connu. Il faut de faints artifices de 
charité , & le tromper prefque pour le faire lou- 
venir de fon falut. Les Minifires même de l’E- 
glife n’approchent que rarement, parce qu’on. 
Fent bien qu’ils font à charge : ,on les écarte 
comme des Prophètes trilles &. défagréables ; on 
détourne les dilcours de falut , comme des nou- 
velles dé mort & des difeours lugubres qui fati- 
guent : on ne cherche qu’à égayer fes maux par 
le récit des affaires & des vanités du fiecle, qut: 
l’avoient occupé durant fa vie. Grand Dieu & vous 
permettez que cet infortuné porte jufqu’à la mort*: 
fe dégoût de la vérité ; que les images diUA9ûdé 
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l'occupent encore en ce dernier moment, & qu’on 
craigne de lui parler du Dieu qu’il a toujours craint 
de fervir & de connoître. 

Mais ne perdons point de vue l’ame frdelle : 
non feulemeut elle ne voit rien au lit de la moit? 
qui la furprenne , mais elle ne fe fépare de rien 
qui lui coûte & qu’elle regrette. Car, mes F reres, 
de quoi la mort pourroit-elle la féparer qui lui 
coûtât encore des regrets &• des larmes ! Du m»n- 
de ? Hélas ! d’un monde où elleavoit toujours vécu 
comme étrangère -, où elle n’avôit jamais trouvé' 
que des fcandales qui affligeoientfa foi,des écueils 
qui faifoient trembler fon innocence , des bien- 
séances qui la gênoient, des afTujettiflements qur 
la partageoienf encore, malgré elle- même, entre 
le Ciel & la terre : on ne regretre guere ce qu’on 
ri’a jamais aimé. De Ses biens & de Tes richeffesf 
Hélas ! fon tréfor étoit dans le ciel ; fes biens 
avoient été les biens des pauvres : elle ne les perd 
pas , elle va feulement les retrouver immortels * 
dans le fem de Dieu même. De fes titres & de 
fes dignités ! Hélas ! c’eil un joug qu’elle ficoue; 
fe feul titre qui lui fut cher , étoit celui qu’elle 
avoit reçu fur les fonts facrés , qu’elle doit porter 
devant Dieu , & qui lui donne droit aux promef- 
fes éternelles. De fes proches &, de fes amis t Hé- 
fas ! elle fait qu’elle ne les devance que d’un mo- 
ment ; que la mort ne fépare pas ceux que la- 
charité avoit unis fur la terre &. que réunis bien- 
tôt dans le fein de Dieu, ils formeront avec elle* 
la même Eglife & le même peuple , & jouiront 
des douceurs d’une fociété immortelle. De fes en- 
fants ! Elle leur laide le Seigneur pour pere, fe£ 
exemples & fes inilruélions pour héritage, fesf 
Vœux & fes benédiftions pour derniere consola- 
tion ; «St comme David, elle meurt en demandant 
pour fon fils Salomon , non pas des profpérités 
femporelles , mai6 un coeur parfait , l’amour de 
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la loi , & la ciainte du Dieu de Tes peres : Sala- 
woni quoque filio meo da cor perfeélum. ( i. Parai. 
29. 19. ) De fon corps ? Helas ! de fon corps: 
qu’elle avoit toujours châtié , crucifié ; qu’elle 
regardoit comme fon ennemi -, qui la fai- 
foit encore dépendre des fens & de la chair ; qui 
i’accabloit fous le poids de tant de néceflités hu- 
miliantes : de cette maifori de houe qui la retenoit 
captive -, qui prolongeoit les jours de fon exil & 
de fa fervitude , & l’empêchoit de s’aller réunir à 
Jefus-Chrilt : ah ! elle fouhaite , comme Paul 
fa difTolutiôn. C’eft un vêtement étranger dont on 
là debarraffe : c’eft un mur de féparation d’avec 
fon Dieu qu’on détruit, qui la laifle libre , & en 
- état de prendre fon eflor , & de voler vers les 
montagnes éternelles. Ainfi la mort ne la fépare 
de rien, parce que la foi l’avoit déjà féparée de 
tout. 

Je n’ajoute pas que les changements qui fe font 
au lit dé la mort, fi défefpérants pour le pécheur, 
ne changent rien dans l’ame fidelle. Sa raifon s’ér 
teint , il eft vrai ; mais depuis long -temps elle 
l’avoit captivée fous le joug delà Foi, & éteint' 
fes vaines lumières devant la lumière de Dieu &, 
la profondeur de fesmyfteres. Ses yeux mourants 
s’obfcurciffent , & fe ferment à toutes les chofes 
rifibles : mais depuis long-temps elle ne voyoir 
plus que les invifibles. Sa langue immobile fe lie 
&. s’épaiffit -, mais depuis long-temps elle y avoir 
mis une garde de circonfpeélion , & méditoir 
dans le filence les miféricordes du Dieu de fes 
peres. Tous fes fens s’émouffent , & perdent leur 
ufage naturel • mais depuis long-temps elle fe 
l'étoit interdit à elle-même, & dans un fens bien- 
différent des vaines idoles -, elle avoit des yeux, <S c 
ne voyoit pas ; des oreilles, & n’entendoit pas 
un odorat , & ne s’en fervoit pas ; un goût , & ne 
goùtoit plus que les chofes du Ciel, Enfin s . le?. 


i 


Digi'ized bÿTIoogle 



Mort du Pêcheur , &C. 6 r 

trai'ts d’une vaine beauté s’effacent -, mais depuis 
long-temps toute fa beauté étoit au dedans, &. 
elle n’étoit occupée qu’à embellir fon ame des 
dons de la grâce &. de la juftice. 

Rien ne change donc pour cette ame au lit de" 
la mort. Son corps fe détruit -, toutes les créatu-- 
res s’évanouifTent -, la lumière fe retire -, toute la-' 
nature retombe dans le néant- & au milieu de tous- 
ces changements , elle feule ne change pas , elle’ 
feule eft toujours la même. Que la Foi , me3 Frc-- 
res , rend le Fidele grand au lit de la mort ! que 1 
le fpeélacle de l’ame jufte en ce dernier momenf- 
eft digne de Dieu, des Anges & des hommes !’ 
C’eft alors que le Fidele paroît maître du monde 
& de toutes les créatures ; c’eft alors que cette 
ame participant déjà à la grandeur & à l’immuta- 
bilité du Dieu auquel elle va fe réunir, elle eft 
élevée au deflus de tout ; dans le monde , fans y 
prendre part -, dans un corps mortel , fans y être- 
attachée ; au milieu de fes proches &. de fes amis,-, 
fans les voir &. fans les connoître ; par les larmes*- 
& les gémiftements des liens, fans les entendre; au 1 
milieu des embarras & des mouvements que fa' 
mort fait naître à fes yeux , fans rien perdre de- 
fa tranquillité : elle ej} libre parmi les morts ; ( Pp 
87. 6. ) elle eft déjà immobile dans le fein de 
Dieu au milieu de la deftruélion de toutes chofes; 
Qu’il eft grand, encore une fois , d'avoir vécu 
dans l’obfervance de la loi du Seigneur , & de 
mourir dans fa crainte ! Que l’élévation de la Fet 
fe fait bien fentir en ce dernier moment dans Tarne 
f délié ! C’eft le moment de fa gloire &. de fes 
triomphes ; c’eft lé point auquel fe réunit tout Té- 1 - 
clat de fa vie &. de fes vertus . Qu’il eft beau de voir 
alors le Jufte marcher d’un pas tranquille & ma- 
jeftueux vers l’éternité ! & que ce Pr«" phete infi- 
dèle avoit bien raifon autrefois , en voyant Ifraél 
«ütrer dans U terre de promette, le triomphe de te 
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marche , & la confiance de Tes cantiques , de su- 
crier : Qye mon ame meure de la mort des Juf - 
tes y & que ma fin leur foit femblable ! ( Nomb •• 

*3- M ) 

Et voilà , mes Freres\, ce qui achevé en der- 
nier lieu, de remplir l’ame fidelle au lit de la morty 
de joie &- de coniolation : la penfée de l’avenir •, 
Secuiitas de oeternitate. Le pécheur durant la Santé 
voit l’avenir d’un œil tranquille ; mais dans ce 
dernier moment le voyant de plus près , fa tran-» 

Î uillité fe change en faifilTement & en terreur. 

,’ame juile au contraire , durant les jours de fa- 
vie mortelle , n’ofoit regarder d’un œil fixe la' 
profondeur des jugements de Dieu ; elle opéroit" 
Son falut avec crainte & tremblement \ elle fré-* 
milfoit à la feule penfée de cet avenir terrible , où 
tes Julles même feront à peine fauves , s’ils font' 
juges fans mifericorde : mais au lit de la mort, ah ! 
le Dieu de paix qui fe montre à elle , calme fes 
agitations : fes frayeurs celfent tout d’un coup 
& fe changent en une douce cfperance. Elle perce' 
déjà avec des yeux mourants, le nuage de la mor- 
talité qui l’environne encore -, &, voit , comme" 
Etienne, le fein de la gloire, & le Fils de l'Hom- 
me à la droite de fon pere tout prêt à la rece- 
voir : cette patrie immortelle , après laquelle 
elle avoit tant foupiré , & où elle avoit toujours 
habité en efprit ; cette Sainte Sion , que le Dieu de 
fes peres remplit de fa gloire & de fa préfence 
où il enivre fes Elus d'un torrent de délices, &. 
leur fait goûter tous les jours les biehs ihconw 
préher.fibles qu’il a préparés à ceux qui l’aiment : 
cette cité du peuple de Dieu, le Séjour des Saints,- 
la demeure des Juftes & des Prophètes , où elle 
retrouvera fes freres que la charité lui avoit unis 
fur la terre, & avec lefquels elle bénira éternel- 
lement les miféricordes du Seigneur , & chante » 1 
avec eux les louanges de £a grâce. 
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Ah ! aufli quand les Minières de l’EgliTe vien- 
nent enfin annoncer à cette ame que fon heure eft 
venue, &. que l’éternité approche ; quand ils vien- 
nent lui dire au nom del’Eglife qui les envoie: Par- 
rei , ame chrétienne ; Proficifcerey anima chrijîiana : 
fortez enfin de cette terre où vous avezété fi long- 
temps étrangère & captive : le temps des épreu- 
ves & des tribulations eft fini -, voici enfin le jufte 
Juge qui vient brifer les liens de votre mortalité : 
retournez dans le fiein de Dieu, d’où vous étiez for- 
tie ; quittez enfin un monde qui n’étoit pas digne* 
de vous : P roficifcere, anima chriftiana . Le Seigneur' 
s’eft enfin laide toucher à vos larmes ; il vient en- 
fin vous ouvrir la voie des Saints & les portes 
éternelles : partez , ame fïdelle -, allez vous réunir 
à l’Eglife du ciel qui vous attend ; fouvenez-vous 
feulement de vos freres que vous laiffez fur la 
terre , encore expofés aux tentations & aux ora- 
ges ; laifTez-vous toucher au trille état de l’E— 
glife d’ici- bas, qui vous a engendrée en Jefus- 
Chrift , & qui vous voit partir avec envie : folli- 
citez la fin de fa captivité , & fa réunion entière* 
avec fon Epoux, dont elle eft encore féparée : Prc- 
ficifcerey anima ch rijliana. Ceux qui dorment dans le 
Seigneur ne périlfentpas fans refTource: nous ne 
vous perdons fur la terre, que pour vous retrou-- 
verdans peu avec Jefus-Chrift dans le royaume dé* 
fes Saints : le corps que vous allez laifTer en proie* 
auxvers &. à la pourriture, vous fuivra bientôt im- 
mortel & glorieux.; pas un cheveu de votre tête* 
ne périra ; il reliera dans vos cendres une femence 
d’immortalité jufqu’au jour de la révélation , où 
vos os arides fe ranimeront , & paroîtront plus- 
brillants que la lumière. Quel bonheur pour vous, 
d’être enfin quitte de toutes les miferes qui nous 
affligent encore ; de n’être plus expofée comme 
vos freres à perdre le Dieu que vous allez pofle- 
der ; de feimei ealia les yeux à tous les fcandales 
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qui nous contriftertt , à la vanité qui nous fédaitj- 
aux exemples qui nous entraînent , aux attache- 1 
ments qui nous partagent , aux agitations qui' 
nous diflipent! Quel bonheur de fortir enfin d’un; 
lieu où tout nous laffe & tout sous fouille , où- 
nous nous fournies à charge à nous-mêmes , où 
nous ne vivons que pour nous rendre malheu— 
reux • & d’aller dans un féjour de paix , de joie ,~ 
de férénite , où l’on n’a plus d’autre occupation- 
que de jouir du Dieu que l’on aime ! Proficifcere 
anima chrijliana. 

Quelle nouvelle de joie &. d’immortalité alors- : 
pour cettè ame jufte ! Quel ordre heureux ! Avec- 
quelle paix , quelle confiance , quelle aélion de 
grâces l’accepte-t-ellt ? Elle leve au oiel, comme- ‘ 
le vieillard Siméon , fes yeux mourants -, & re- 
gardant fon Seigneur qui vient à elle : Brifez , 6 
mon Dieu , quand il vous plaira, lui dit-elle en 
fecret , ces reftes de mortalité, ces foibles lien» 
qui me retiennent encore -.j’attends dans la paix-' 

Ôc dans l’efpérance l'effet de vos protneffes éter- 
nelles. Ainn purifiée par les expiations d’une rie" 
feinte & chrétienne, fortifiée par les derniers re- 
rfiedes de l’Eglife , lavée dans le fang de l’A- 
gneau, foutenue de l’efpérance des promeffes 7 ~. 
confolée par l’onélion fecrete de l’efprit qui ha- 
bite en elle , mûre pour l’eternité , elle ferme les 
yeux avec une fainte joie à joutes les créatùres ; - 

elle s’endort tranquillement dans le Seigneur, & 
s’en retourne dans le fein de Dieu d’où elle étoit ‘ 
fortie. 

Mes Freres , les réflexions font ici inutiles; 
Telle eft la fin de ceux qui ontvécu dans la crainte 
du Seigneur : leur mortel! précieufe devant Dieu 
comme leur vio. Telle eft la fin déplorable de ceux 
qui l’ont oublié jufqu’à cette derniere heure : la 
mort des pécheurs eft abominable aux yeux de 
Dieu comme leur -vie. Si vous vives dans le pé~ 
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ehé , vous mourrez dans les horreurs & dans les 
regrets inutiles du pécheur, & votre mort fera 
une mort éternelle. Si vous vivez dans la juilice , 
vous mourrez dans la paix & dans la confiance 
du Jufte , & votre mort ne fera qu’un paflage à ; 
U bienheureufe immortalité. 


Ainjî foit-îL 
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SERMON 

POUR 

LE PREMIER DIMANCHE 

DE LAVENT* 


Sur le Jugement univerfel. 



Tune videbunt Filiuirt hominis venientem in nube 
cum poteftate magna , Se majeftate. 


Alors ils verront le Fils de l’Homme qui viendra 
fur une nuée avec une grande puijfance & une grande 
wajejlé. Luc. ai, 37. 


SIRE, 

T E L doit être le dernier fpeélacle qui finir* 
les révolutions éternelles , que la figure de ce 
monde offre tous les jours à nos yeux , &. qui , 
ou nous amufent par leur nouveauté , ou nous 
féduifent parleurs charmes. Tel fera l’avénement 
du Fils de l'Homme, le jour de fa révélation y 
l’accompliffemeut de fon régné , l'eutiere ié-5 
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demption de fon corps myllique. Tel le jour ds- 
la xnanifeftation des consciences, ce jour de ca- 
lamité & de défefpoir pour les uns; pour les au- 
tres , de paix , de confolation & d'alégreffe : 
l’attente des Juftes , la terreur des méchants ; 
le jour décifif de la deftinée de tous les hon>- 
mes. 

C’eft l’image toujours préfente que les prédic- 
tions du Sauveur fur ce jour terrible en avoîent 
laiiré aux premiers Fideles , qui les rendoit 
patients dans les perfécutions , joyeux dans les 
Souffrances, glorieux dans les opprobres. C’ell 
elle qui depuis foutint la foi des Martyrs , anima 
la confiance des Vierges , adoucit aux Anacho- 
rètes les horreurs des déferts ; c’eft elle qui en- 
core aujourd’hui peuple ces folitudes Religieufes, 
que la piété de nos peres éleva contre la conta- 
gion du liecle. 

Vous-mêmes , mes Freres , rappeîlant quel- 
quefois l’appareil formidable de ce grand événe- 
ment , n’avez pu refufer à ce fouvenir des fenti- 
ments de componétion & de crainte. Mais ce 
n’ont été là que des frayeurs paffageres ; des idées 
plus douces & plus riantes les ont à l’inftant effa- 
cées , & ramené votre premier calme; Hélas ! 
dans les temps heureux de l’Eglife , c’eût été re- 
noncer à la Foi , de ne pas delirer le jour du 
Seigneur. Toute la confolation de ces premiers 
Difciples de la Foi étort de l’attendre, & il fal- 
loit même que les Apôtres modéraffent là-deffus 
le faintempreffement des Fideles ; &. aujourd'hui 
il faut que l’Eglife emploie toute la terreur de no- 
tre minillere pour en rappeller le fouvenir aux 
Chrétiens, & tout le fruit de nos difeours fè 
borne à le faire craindre 

Je ne me propofepas cependant de vous étaler 
ici toute l’hilioire de ce terrible événement. Je 
veux me renfermer dans une de ce» circonftances 
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qui m’a toujours paru la plus propre à fafre irrv- 
preffio-n fur les cœurs: c’elt la manifeftation des 
confciences. t 

Or , voici tout mon delTein. Ici-bas le pécheur 
ne fe connoît jamais tel qu’il eft , &. n’ell connu 
des hommes qu'à demi : il vit d’ordinaire inconnu 
à lui-même par fon aveuglement •, aux autres, par 
fes diffimulations & fes artifices. Dans ce grand 
jour il fe connoîtra &. il fera connu. Le pécheur 
montré à lui-même ", le pécheur montré à toutes 
les créatures ", voilà fur quoi j’ai refolu de faire 
quelques réflexions Amples Si édifiantes. Implo- 
rons , Stc. Ave , Maria. 

I. ey-r 

Partie. JL ou T fe rèfervepour l' avenir jditleSage, 

( Ecclef g. io.) & demeure ici-bas incertain , parce 
que tout arrive également au jufle & à l’injujte , au 
bon & au méchant , au pur & à l’impur ; à celui 
qui immole des viélimes r & à celui qui méprife les 
facrifices. Quelle idée en effet , mes Frétés , au- 
rions-nous de la Providence dans le gouverne- 
ment de l’univers, fi nous ne jugions de fa fa— 
geife Si de fa juftice , que par les diverfes defti- 
nées qu’elle ménage ici-bas aux hommes ? Quoi ! 
les biens Si les maux feroient difpenfés fur la 
terre , fans choix, fans égard, fans diftinétion 1 
Le Jufle gémiroit prefque toujours dans V afflic- 
tion Si dans la mifere, tandis que l’impie vivroit- 
environné de gloire, de plaifir Si d’abondance; 
& après des fortunes fi differentes ,.Si des mœurs 
fi diflemblables , tous deux tomberoient égale- 
ment dans un oubli éternel ; Si le Dieu jufle Si 
vengeur qu’ils trouveroient au-delà, ne daigne— 
toit pas pefei; leurs oeuvres , Si difcerner leurs 
mérites ! Vous êtes jufle , Seigneur , Si vous 
uendrez. à chacun félon fes œuvres. 

Ce grand point de la foi chrétienne ,, fl con-- 
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forme même à l’équité naturelle, ici fuppofé : je 
dis que dans ce jour terrible, où à la face de l’uni- 
vers, le pécheur paroîtra devant le tribunal redou- 
table accompagné de fes œuvres, la manifeftation 
des confidences fera le fupplice le plus affreux de 
lame inhdelle. Un examen rigoureux la montrera 
d abord à elle-même ; & voici toutes les circonf- 
tances de cette formidable difcuffion. 

Je ne m’arrête pas à vous faire obferrer tous 
les titres dont fera revêtu celui qui vous exami- 
nera, &, qui annonce toute la rigueur dont il doit 
ufer , en pefant dans fa balance vos œuvres & vos 
penfees. Ce fera un Légiilateur févere , jaloux de 
la fainteté de fa loi t & qui ne vous jugera que 
par elle ; tous les adouciffements , toutes les vai- 
nes interprétations quel’ufage ou unefaufTefcien- 
ce avoit inventées , s’évanouiront ; l’éclat de la 
loi les diflipera ; les reffources dont elles avoient 
flatté le pécheur, tomberont ; & le Légiflateur ir- 
rite examinera prefque plus rigoureufement , le$ 
faufles interprétations qui en avoient altéré la pu- 
reté , que les tranfgreflions manifefles qui l’a- 
voient violée. Ce fera un Juge chargé des intérêts 
de la gloire de fon Pere contre le pécheur, établi 
pour juger entre Dieu & l’homme; & ce jour fera 
le jour de fon zele pour l’honneur de la Divinité, 
contre ceux qui ne lui auront pas rendu la gloire 
qui lui efl due : un Sauveur qui vous montrera fes 
plaies pour vous reprocher votre ingratitude ; 
tout ce qu’il a fait pour vous fe tournera contre 
vous ; fon fang , le prix de votre falut, élevera fa 
voix & demandera votre perte ; &. fes bienfaits 
méprifés feront comptés parmi vos plus grands 
crimes : le ferutateur des cœurs, aux yeux duquel 
les confeils les plus cachés, & les plus fecretes 
penfées feront découvertes : enfin , un Dieu d’une 
majeflé terrible , devant lequel les cieux fe diffou- 
«iront t les éléments fe confondront , toute la n a~ 
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ture fe bouleverfera , & dont le pécheur tout feul 
fera obligé de foutenir l'examen , &. la terreur de 
fa préfence. 

Or , voici les circonftances de cet examen re- 
doutable. Premièrement , il fera le même à l'é- 
gard de tons les hommes : Et congregabuntur ante 
eum omnes genres , ( Alatrh. 2<ÿ. 3 a. ) dit un autre 
Evangéiifte. La différence des liecles, des âges, des 
pays , des conditions, de la naiffance, du tempé- 
rament, n’y fera plus comptée pour rien ; Sqcom- 
me l’Evangile , fur lequel vous ferez jugé , eft la 
loi de tous les temps &. de tous les états , <8t n’a 
que les mêmes réglés à propofer au noble & au 
roturier ; au prince &. au fujet •, aux grands &. au 
peuple -, au folitaire & à l’homme engagé dans le 
Tumulte du monde -, au fidele qui vivoît dans la 
ferveur des premiers temps , & à celui qui a eu 
le malheur de vivre dans le relâchement des fie- 
cles : on n’ufera d’aucune diftinélion dans la ma- 
niéré de procéder à l’examen des coupables. Vai- 
nes excufes fur le rang , fur la naiffance., fur les 
périls de fon état , fur les mœurs de fon fiecle , 
fur la foibleffe du tempérament, vous ne ferez 
plus alors écoutées & fur la chafleté, fur la 
modeftie , fur l’ambition , fur le pardon des of- 
fenfes , fur le renoncement à foi-même , fur la 
mortification des fens , le jufte Juge demandera 
un compte aaffi exaél au Grec qu’au Barbare ; au 
pauvre qu’au puiffant ; à l’homme du monde 
qu’à celui qui vît dans la retraite -, au prince qu’au 
fimple citoyen • enfin, aux Chrétiens de ces der- 
niers temps , qu’aux premiers Difciples de l’E- 
vangile : Et congregabuntur ante eum omnes gentes. 

Vains jugements de la terre , que vous ferez 
alors étrangement confondus ! Et que nous ferons 
peu de cas de la nobleffe du fang, de la gloire des 
ancêtres, de l’éclat de la réputation, de la diftinc- 
tion des talents , & de tous ces titres pompeux , 
% 
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dont les hommes tâchent ici-bas d’exhaufler leur 
baflelTe, & fur lefqm Is iis fondent tant de dis- 
tinctions & de privilèges : lorfqne nous verrons 
dans cette foule de coupables, le Souverain con- 
fondu avec P'efclave • les Grands avec le Peuple ; 
les Savants placés au hafard parmi les ignorants 
& les fjmples : les Dieux de la guerre , ces hom- 
mes invincibles & glorieux qui avoicnt rempli 
l’univers du bruit de leur nom , à côté du Vigne- 
ron &. du Laboureur -, que vous avez feul , ô mon 
Dieu, la gloire, la puiffance , l’immortalité & 
que touB les titres de la vanité étant détruits & 
anéantis avec le monde qui les avoit inventés , 
chacun ne paroîtra environné que de fes œuvres l 

En fécond lieu , cet examen fera univerfel , 
c’eil-à-dire , qu’il rappellera les divers âges 8c 
toutes hs circonltances de votre vie : les foiblef- 
fes de l’enfance , qui ont échappé à votre fou ve- 
nir ; les emportements de la jeunefTe , dont tous 
les moments ont prefque été des crimes ; l’am- 
bition «Si les fouçis d'un âge plus mûr - , l’endut- 
ciffement & les chagrins d’une vieillefle , peut- 
être encore voluptaeufe. Quelle furprife lorf- 
qu’en repaflant fur les divers rôles que vous avez 
remplis fur la terre, vous vous retrouverez par- 
tout profane , diffolu, voluptueux , fans vertu , 
fans pénitence , fans bonnes œuvres •, n’ayant 
pafié par différentes fituations, que pour amâfTer 
un tréfor plus abondant de colere, 8c ayant vécu 
dans ces divers états , comme fi tout avoit du 
mourir avec vous ! 

La variété des événements qui fe fuccedent 
ici-bas les uns aux autres , & qui partagent notre 
vie , ne fixent notre attention qu’au préfent , 8c 
ne nous permettent pas de la rappeller toute en- 
tière , & de voir tout ce que nous fommes. Nous 
ne nous envifageons jamais que dans le point de 
Vue que notre état préfent nous offre : la der-* 
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tiiere fituation efl toujours celle qui nous fait ju- 
ger de nous-mêmes : un fentiment de falut dont 
Dit u nous favorife quelquefois , nous calme fur 
-une infenfibilité de plufieurs années : un jour 
paffé dans les exercices de la piété , nous fait ou- 
blierune vie de crimes :1a déclaration de nos fau- 
tes au tribunal de la Pénitence les efface de notre 
four nir, & elles font pour nous comme fi elles 
ji'avoiei t jamais été : en un mot, nous ne voyons 
jamais de l’etat de notre confidence que le pré— 
fient. Mais devant le Juge terrible tout fe préfen- 
tera à la fois : l hiftoire fe dépliera toute entière. 
Depuis le premier fentiment que forma votre 
cœui jufqu’à fon dernier foupir , tout fe rafTem- 
,blera feus vos yeux : toutes les iniquités difper— 
fées dans les différents âges de votre vie , feront 
ici réunies ; pas uneaélion , pas undefir ,pas une 
penfee, pas une parole, n’y fera omife : car fi 
nos cnevtux font comptés , jugez de nos œuvres. 
Nous verrons revivre tout le cours de nos années, 
qui étoit comme anéanti pour nous , &. qui vivoit 
pourtant aux yeux de Dieu ; & nous retrouve- 
rons là , non pas ces hifloires périfTables , où nos 
vaines actions dévoient être tranfmifes à la pofle- 
rité -, non pas ces récits flatteurs de nos exploits 
militaires, de ces événements brillants qui avoient 
rempli tant de volumes , & épuifé tant de louan- 
ges ; non pas ces mémoires publics où étoit mar- 
quée l’élévation de notre naifTance, l’antiquité de 
notre origine , la gloire de nos ancêtres , les di- 
gnités qui les ont illuftrés , l’éclat que nous avons 
ajouté à leur nom , &. toute l’hifloire , pour ainfi 
dire , des illufions & des erreurs humaines -, cette 
immortalité tant vantée qu’elle nous promettoit, 
fera enfevelie dans les ruines & les débris de l'u- 
nivers ; mais nous y verrons l’hiftoire la plus 
affreufe & la plus exaéte de notre cœur, de 
notre efprit, de notre imagination , c’eft-à-dire , 

cette 
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Sire, cette parti: intérieure & invifible de notre 
vie , aufli inconnue à nous-mêmes qu’au relie des 
hommes. 

Oui , mes Freres , outre l’hiftoire extérieure de 
nos mœurs , qui fera toute rappellée , ce qui nous 
furprendra le plus , ce fera l’hiftoire fecrete de 
notre cœur , qui fe dépliera alors toute entieie 1 
nos yeux de ce cœur que nous n’avions jamais 
fondé, jamais connu ; de ce cœur qui fe déroboit 
fans ceffe à nous-mêmes , & qui nous déguifofc 
ïa honte de fes paffions fous des noms fpécieux *, 
de ce cœur dont nous avons tant vanté l’éléva- 
tion , la droiture , la magnanimité , le défintéref- 
fement , la bonté ; que l’erreur publique & l’adu- 
lation a voient regardé comme tel, & qui nous 
avoit fait placer au delTus des autres hommes. 
Tant de defirs honteux &. qui à peine étoient for- 
més, que nous tâchions de nous cacher â nous- 
mêmes ; tant de projets ridicules de fortune & 
d’élévation , douces erreurs , où notre cœur fé- 
duit fe livroit fans cefle -, tant de jaloufics batfes 
Sc fecretes que nous nous dilfimulions par fierté, 
£c qui cependant étoient le principe invifible d® 
toute notre conduite ; tant de difpofitions crimi- 
nelles , qui nous avoient porté mille fois à fou- 
haiter que les plaifirs des fens pulTent être ou 
éternels ou impunis; tant de haines & d’animofités, 
qui nous avoient corrompu le cœur à notre infu ; 
tant d’intentions fouillées & vicieu fes , fur lef- 
quelles nous étions fi habiles à nous flatter ; tant 
de projets de crime auxquels l’occafion feule 
avoit manqué, & que nous n’avions compté pour 
rien , parce qu’ils n’étoient pas fortis de notre 
cœur ; en un mot, cette viciflitude de pallions qui 
s’étoient toujours fuccédées les unes aux autres 
au dedans de nous : voilà ce qu’on étalera à nos 
yeux. Nous verrons fortir , dit faint Bernard, 
comme d’une einbufeade.. des crimes fans nom- 
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bre dont nous ne nous ferions jamais cru coupa- 
bles : Provident ex improvifo & quaji ex infidiis. 
On nous montrera nous- mêmes à nous-mêmes : 
on nous fera rentrer dans notte cœur , où nous 
n’avions jamais habité: une lumière foudaine éclai- 
rera cet abyme : ce myftere d’iniquité fera ré- 
vélé ; &. nous verrons que ce que nous connoif- 
fions le moins de nous , c’étoit nous-mêmes. 

A l’examen des maux que nous avons faits , 
fuccédera celui des biens que nous avons man- 
qué de faire. On nous rappellera les omiffions in- 
finies dont notre vie a été pleine , &. fur lefquel- 
les nous n’avions pas eu même de remords ', tant 
de circonftances où notre caraétere nous enga- 
geoit de rendre gloire à la vérité , & où nous 
l'avons trahie par de vils intérêts , ou par de baf- 
fes complaifances : tant d’occafions de faire le 
bien , que la bonté de Dieu nous avoit ménagées, 
& que nous avons prefque toujours négligées ; 
tant d’ignorances coupables & volontaires , pour 
avoir toujours craint la lumière , & fui ceux qui 
pouvoient nous inflruire •, tant d’événements fi ca- 
pables de nous ouvrir les yeux, & qui n’ont fervi 
qu'à augmenter notre aveuglement -, tant de biens 
que nous aurions pu faire par nos talents , ou par 
nos exemples, & que nous avons empêché par nos 
vices , tant d’ames dont nous aurions pu préferver 
l’innocence par nos largeffes, & que nous avons 
laiffé périr pour n’avoir rien voulu rabattre de nos 
profufions ; tant de crimes que nous aurions pu 
épargner à nos inférieurs ou à nos égaux, par 
de fages remontrances &. des confeils utiles , que 
l’indolence , la lâcheté , & peut-être des vues 
plus coupables nous ont fait Supprimer -, tant de 
jours & de moments que nous aurions pu mettre 
à profit pour le ciel , & que nous avons pafTés 
dans l’inutilité &. dans une indigne mollefTe. Et 
ce qu’il y a ici de plus terrible , c’eft que c’étoit 
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B la partie de notre vie la plus innocente à nos 
yeux , & qui n’offroit tout au plus à notre fou- 
venir qu’un grand vuide. 

Quel regret alors pour l’ame infidelle, de voir 
«ne fi longue fuite de jours perdus , facrifiés à 
l’inutilité , au monde qui n’ell plus ; tandis qu’un 
feul moment contacte à un Dieu fidele dans fes 
promefles, eût pu lui mériter la lelicité des Saints ! 
de voir tant de baflertes , tant d’aflujettiflements 
pour des biens & une fortune miférable , qui ne 
dévoient durer qu’un inllaiïf, tandis qu’une feule 
violence foufferte pour Jefus-Chrift eût pu lui 
alTurer un Royaume immortel! Quel regret de 
voir qu’il n’eût pas fallu tant de foins & de peines 
pour le fauver, qu’elle en a foutfert ^our fe per- 
dre -, & qu’un leul jour de cette longue vie , toute 
employée pour le monde, eût liufi pour l’éter- 
nité ! 

A cet examen fuccédera t en quatrième lieu . 
celui des grâces dont vous avez abufé -, tant d’inl- 
pirations laintes ou rejetées , ou fuivies à demi ; 
tant de foins & de ménagements de la Providence 
fur votre ame, rendus inutiles; tant de vérités 
entendues par notre ininiftere qui ont opéré en 
plulieurs Fideles la pénitence &. le falut, & qui 
font toujours tombées en vain dans votre cœur ; 
tant d’affliélions & de contre- temps que le Sei- 
gneur vous avoit ménages pour vous rappeller i 
hii , & dont vous avez toujours fait un fi indigne 
nf3ge ; tant de dons même naturels , qui etoient 
en vous comme des efpérances de vertu , & dont 
vous avez fait des reflources de vices. Ah ! fi le 
ferviteur inutile ell jeté dans les ténèbres exté- 
rieures, pour avoir feulement caché fon talent, 
de quelle indulgence pourrez-vous vous flatter 
vous qui en avez tant reçus , & qui les avez tous 
employés contre la gloire du maitre qui vous les 
*v oit confiés l 
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fi le Seigneur marqua Caïn d’un figne de répro* 
Jbation en lui demandant compte du fang de fort 
frere, jugez de quel ligne vous ferez marqué quand! 
on vous demandera compte de fon ame. 

Mais ce n’ell pas tout. Si vous étiez homme 
public , & elevé en autorité , que d’abus auto-* 
rifés ! que d’injuflices dilfimulees ! que de de- 
voirs facrifiés , ou à vos intérêts , ou aux paf— 
fions &. aux intérêts d’autrui ! que d’acceptiori 
de perfonnes contre l’équité & la confcience ! 
que d’entreprifes injultes confeillées ! que de 
guerres peut-être, que de défordres , que de 
maux publics dont vous avez été l’auteur, ou l’in» 
digne miniftre ! Vous verrez que votre ambition 
ou vos confeils ont été comme la lource fatale 
d’une infinité de malheurs , des calamités de 
votre fiecle , de ces maux qui te perpétuent & qui 
partent des peres aux enfants ; &. vous ferez fur— 
pris de voir que vos iniquités vous ont furvécu , 
& que long-temps même après votre moît , voue 
étiez encore coupable devanr Dieu d’une infi- 
nité de crimes &. de défordres qui fe pafloient fur 
la terre. Et c’eft ici , mes Freres , ou l’on con- 
naîtra le danger des charges publiques , Tes préci- 
pices qui environnent le trône même , Tes écueils 
de l’autorité ; & combien l’Evangile avoit raifon 
d’appeller heureux ceux qni vivent dans l’obfcuri- 
té d’une condition privée -, combien la Religion 
étoit fagede nous infpirer tant d’horreur de l’am- 
bition , tant d’indifference pour les grandeurs de 
la terre , tant de mépris pour tout ce qui n’efl 
élevé qu’aux yeux des hommes , & de nous re- 
commander fi fouvent de n’aimer que ce qu’on 
doit aimer toujours. 

Mais peut-être, exempt de tous cesviçes que 
nous venons de parcourir, & attaché depuis long- 
temps aux devoirs de la vie chrétienne, vous pré- 
iumez que çet ejwmcfl terrible ne vous regarde^ 
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pas , ou que du moins vous y paroîtrez avec plus 
de confiance que l’ame criminelle. Sans doute , 
jnon cher Auditeur, ce fera là le jour du triomphe 
&de la gloire des Juftes ; le jour qui jufliriera ces 
prétendus excès de retraite , de mortification , de 
modeflie, de délicatelfe de confidence, qui avoient 
fourni au monde tant de cenfiures & de dérifions 
profanes ; fans doute le Jufte paroîtra devant ce 
tribunal redoutable avec plus de confiance que le 
pécheur •, mais il y paroîtra , & fies juftices mê- 
me feront jugées ; vos vertus , vos œuvres fain- 
tes feront expofées à cette difcuflion rigoureufe. 
JLe monde, qui refufe fouvent les éloges dûs à 
ïa vertu la plus réelle, les accorde aufli quelque- 
fois légèrement aux feules apparences de la vertu j 
âl efitant de Juftes qui s’abulent eux-mêmes , 6c 
qui ne doivent ce nom & cette réputation qu’à 
ïerreur publique. Ainfi ce n’eft pas feulement 
Tyr & Sidon que je vifiterai dans le jour de ma 
«olere, dit le Seigneur , c’eft-à-dire , ces pé- 
cheurs dont les crimes fembloient les confondre 
avec les infidèles & les habitants de Tyr & de 
Sidon ; je porterai la lumière de mes jugements 
pifques dans Jérufalem ; c’eft-à-dire, j’examine- 
Tai , je rechercherai , je fonderai les motifs de ces 
ceuvres faintes qui fembloient vous égaler aux 
âmes les plus fidelles de la fainte Jérufalem : 
Scrutabor jerufalem in lucernis. ( Sophon. i. la. ) 

Je remonterai jufqu’au premier motif de cette 
converfion , qui lit tant de bruit dans le monde ; 
& l’on verra fi je n'en trouverai pas la fouree dans 
quelque dépit fecret, dans la décadence de l’âge 
«u de la fortune , dans des vues fecretes de fa- 
veur & d’élévation , plutôt que dans la haine du 
péché., &. d .ns l’amour de la juftice : Scrutabor 
Jerufalem in lucernis. 

J’oppoferai ces libéralités répandues dans le 
aèia dès pauvres , ces ytfrtes de miféricorde , ce 
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iete pour les entreprifes de piété , cette protec- 
tion accordée à mes ferviteurs , avec la comptai— 
fance , les defirs cfefiime, l’oftentation , les vues 
humaines qui les ont infeélées ; & peut-être qu'à 
mes yeux elles paroitront plutôt les fruits de l’or- 
gueil , que les fuites de la grâce , & l’ouvrage de 
mon Efprit : Scrutabor Jerufalem in lucernis. 

Je rappellerai cette fuite de Sacrements , de 
prières , de pratiques faintes dont vous aviez fait 
Une forte d’habitude qui ne réveilloif plus en vous 
aucun fentnnent de foi & de componélion • &, 
tous faurez fi la tiédeur , la négligence , le peu 
de fruit qui les accompagnoif , le peu de difpo- 
fition qui les précédoit , n’en ont pas fait devant 
moi autant d’infidélités pour lefquelles vous Ter efc 
jugé fans miléricorde : Scrutabor Jerufalem in lu-> 
cernis. r 

J’examinerai cet éloignement du monde & des 
plaifirs, cette fingularité de conduite, cette affecta- 
tion de modeflie &de régularité ; & peut-être j’y 
trouverai plus d’humeur, de tempérament & de 
pareffe , que de foi -, & que dans une vie plus ré- - 
guliere & plus retirée artx yeux des hommes * 
vous aurez endore confervé tout l’amour de 
tous-même , fout l’attachement à votre corps , 
foutes les délicateffes de fenfualité, & en un mot,- 
fous les penchants des âmes les plus mondaines 
Scrutabor Jerufalem in lucernis. 

J’approfondirai ce zele prétendu de ma gloirê 
qui vous faifoitfiforf gémir fur les fcandales dont 
vous étiez témoin , qui vous portoit à les con- 
damner avec tant de hauteur & de confiance , & 
à éclater fi vivement contre les déréglements & 
les foibleffes de vos freres • & peut-être ce zele 
ne fera plus devant moi qu’une dureté de tempe-' 
rament , une malignité de naturel , un penchant 
de cenfurer & de médire , une ardeur indifcrete , 
un zele d-’ofleatarioa & de yaaité ; loin de vous 
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trouver zélé pour ma gloire & pour le falut (for 
vos freres , vous ne ferez devant moi qu’injufte T 
dur- , malin & téméraire : Scrutabor Jerufalem in 
lucernis. 

Je vous demanderai compte de ces talents écla- 
tants que vous n’employiez , ce femble , que 
pour ma gloire , & pour I’inftruélion des Fideles ; 
&. qui vous avoient attiré les bénédiélions des 
Juiles , & les acclamations même des mondains ; 
&■ peut-être que la complaifance , la recherche 
éternelle de vous-même , le defir de l'emporter 
■fur les autres , la fenfibilité aux applaudi déments 
humains, ne laifleront plus voir dans vos œuvres 
que les œuvres de l’homme & les fruits de l’or- 
gueil ; & que je maudirai ces travaux dont la 
Tcurce avoit toujours été fi fouillée : Scrutabor Je- 
rufalem in lucernis. 

Grand Dieu ! & alors que d’œuvres fur les- 
quelles j’avois compté, fe trouveront mortes à 
Vos yeux! que ce difeernement fera terrible ! &. 
de tout ce que nous avons fait même pour le ciel, 
qu’il fe trouvera peu d’aélions que vous vouliez 
avouer pour vôtres , & qui foient jugées dignes 
de récompenfe ! 

Et ne concluez pas de-là , mes Freres , qu’il 
eft donc inutile de travailler au falut, puifquele 
juile Juge ne cherchera qu’à perdre les hommes : 
qu’à les perdre , mes Freres / il n’eft venu que 
pour les Sauver , & Ses miféricordes furpalferont 
encore fes juftices. Mais voici plutôt la conclulion 
que vous devez tirer. Ces âmes juftes que vous 
accufez fi fouvent d’excès , de Scrupule , dans la 
pratique des devoirs de la vie chrétienne, comme 
ii elles poufioient les chofes trop loin ; ces âmes 
expofées à la lumière de Dieu, paroîtront tiedes , 
fenfuelles , imparfaites, & peut-être criminelles j 
&. vous qui vivez dans les périls & les plaifirs dit 
monde j vous qui ne donnez à la Religion & au 
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falut, que les moments les plus inutiles de votre 
vie , vous qui à oeine mêlez une œuvre de piété 
à une année entière de diffipation & d’inutilité , 
où en ferez-vous alors , mon cher Auditeur ? Si 
ceux qui n’auront que des œuvres louables à pré- 
senter , feront en danger d’être rejetés ; vous qui 
n’aurez qu’une vie toute mondaine à offrir, quelle 
pourra être votre deflinée 1 Si le bois verd eft traité 
avec tant de rigueur, comment en ufera-t- on 
avec le fec ? & fi le jufte eft à peine fauvé; je 
ne dis pas le pécheur , car il eft déjà jugé ; mais 
I’ame mondaine qui vit fans vice ni vertu, com- 
ment ofera-t-elle paroître ? 

Vous nous dites Souvent , mon cher Auditeur, 
que votre confcience ne vous reproche pas de 
grands crimes ; que vous n’êtes ni bon ni mau- 
vais , & que votre feul péché , c’eft l’indolence 
& la pareffe. Ah ! vous vous connoîtrez alors 
devant le tribunal de Jefus-Chrift. Vous verrez 
fi le témoignage de votre confcience, qui ne vous 
reprochoit point de crimes, qui ne vcus cffroit 
prefquerien à dire auxpiedsd’un Confeffeur, n’é- 
toit pas un aveuglement terrible auquel la juftice 
de Dieu vous avoit toujours livré. Vous verrez 
parla frayeur où feront lesjuftes,ce que vous de- 
vez craindre pour vous-mêraev& fi la confiance où 
vous avez toujours vécu, étoit la paix de la bonne 
confcience , ou la fauffe fécurité de la mondaine. 

O mon Dieu , s’écrie fainf Augufiin , fi je 
pouvois voir maintenant l’état de mon ame^ com- 
me vous me le découvrirez alors ! O Jijam nunc 
faciem peccatricis animce liceret oculis corporis in— 
tutri ! fi je pouvois me dépouiller de ces préju- 
gés qui m’aveuglent; me défier de ces exemples 
qui me raffurent, de ces ufages qui me calment, de 
ces louanges qui me féduifent,de cette élévation & 
de ces titres qui m’abufent,de ces talents qui m’é- 
klouiffent , de ces complaifances d’un guide facré # 
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qui font toute ma fûreté ; de cet amour de moî-< 
même , qui eft la fource>de toutes mes erreurs , 
&. que je pufle m’envifager tout feul à vos pieds 
dani votre lumière , ô mon Dieu ! quelle horreur 
m’aurois-je pas de moi-même ? Q fi jam nuncfa- 
ciem peccatricis animce liceret oculis corporis in— 
zueri f & quelles mefures ne prendrois-je pas en 
me confondant en votre préfence , pour prévenir 
la confufon publique de ce jour redoutable, où 
les confeils des cœurs & les fecrets des penfées 
feront manifeflés ? Car , mes Freres , non feule- 
ment le pecheur fera montré à lui-même ,il fera 
encore montré à toutes les créatures. 


Partie. | /eux défordres naiffent dans le mon* 
de , du mélange des bons & des méchants iné- 
vitable fur la terre. Premièrement, à la faveur 
de ce mélange , le vice caché fe dérobe à la honte 
publique qui lui eft dûe •, la vertu inconnue ne 
reçoit pas Us eloges qu’elle mérite. Seconde- 
ment , le pécheur eft louvent élevé en honneur 
& occupe les premières places, tandis que l’hom** 
jne de bien vit dans l’abaiftement & rampe à fes 
pieds comme un efclave. Or , on va faire en ce 
jour terrible une double manifeftation , qui ré- 
parera ce double défordre. En premier lieu , les 
pécheurs feront difcernés des Juftes , par l’expo- 
f tion publique de leur confcience. En fécond 
lieu , ils feront difcernés par leur féparation d’a- 
▼ec eux , par la différence des rangs & des places 
qui leur font aftignées dans les airs : Et feparabit 
40s ab invicem , Jicut pajlor ftgrfgat oves ab hadis. 
f Afatth . a< -y 32. ) Honorez-moi , s’il vous plaît 
de votre attention. 

Pour bien comprendre toute la confufion dont 
fera couverte l’âme criminelle , lorfqu’elle fera 
montrée à toutes les créatures , & que tous fes 
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tîces les plus fecrets feront expofés au grand 
jour, il n’y a qu’à faire attention, premièrement, 
au nombre & au caraélere des fpeélareurs qui 
feront témoins de fa honte -, fecondement , aux 
foins qu’elle avoit pris de cacher fes foiblelfes &. * 

fes dilfolutions aux yeux des hommes lorfqu’ellè 
étoit fur la terre ; troiliémement enfin , à fes 
qualités perfonnelles qui rendront encore fa cou- 
fnlion plus profonde &. plus accablante. 

Repréfentez-vous donc ici mes Freres, l’amfc 
criminelle devant le tribunal de Jefus-Chrill , en- 
vironné des Anges & des hommes ; les Juftes , 
les pécheurs, fes proches, fes fujets , fes maî- 
tres , fes amis , fes ennemis, tous , les yeux at- 
tachés fur elle , préfents à la difcuffion terrible 
que le jufte Juge fera de fes aélions , de fes de— 
firs , de fes penfees -, forcés malgré eux d’affilier 
à fou jugement , & d’être témoins de la julliCe 
de la fentence que le Fils de l’Homme pronon- 
cera contre elle. Toutes les reffources qui peu- 
vent adoucir ici-bas la plus humiliante confufiorlj 
manqueront en ce jour à l’ame fidelle.j 

Première refTource. Sur la terre , lorfqu’on a 
été capable d’une faute qui nous fait tomber dans 
lé mépris ; tout'a roulé fur un certain nombre de 
témoins renfermés ou dans notre nation ou dans 
les lieux de notre naiffance -, on a pu même s’é- 
loigner d’eux dans la fuite des temps , pour ne 
pas retrouver fans cefTe dans leurs yeux , le foit- 
venir & le reproche de notre honte pafTée ; on a 
pu changer de demeure, & aller recouvrer ailleurs 
avec des Hommes inconnus , une réputation" 
qu’on avoit déjà perdue. Mais dans ce grand jour, 
tous les hommes affemblés entendront l’hi/loire 
lecretfe de vos mœurs &. de votre confidence : 
vous ne pourrez plus vous aller cacher loin des 
jegards des fpeélateurs , chercher de nouvelles 
«outrées , & fuir comme Caïn dans le défert. 
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Chacun fera fixe, immobile à la place qu’on lui aura 
marquée , portant lur fon front l’écrit de fa con- 
damnation &. l'hiflcire de toute fa vie , obligé de 
foutenir les yeux de l’univers 8c toute la honte de 
fes foibleife s. 11 n’y aura plus alors de lieu écarté, 
où l’on puilfe aller fe cacher aux regards publics ; 
^ lumière de Dieu, la gloire feule du Fils de 
l’Homme remplira le ciel & la terre; & dans ces 
Vaftes efpaces qui fe ront autour de vous , vous 
ne découvrirez au loin de toutes parts, que des 
yeux attentifs à vous regarder. 

Seconde refTource. Sur la terre, lors même 
que notre honte eft publique , & qu’une faute 
d’éclat nous a dégradés dans l’efprit des hom- 
mes , il fe trouve toujours du moins un petit 
nombre d’amis prévenus en notre faveur , dont 
l’eftime & le commerce nous dédommagent en 
quelque forte du mépris public, dont l’indulgence 
nous aide à foutenir le déchaînement de la cen- 
fure publique. Mais aujourd'hui la prelénce de 
nos amis fera l’objet le plus infupportable à no- 
tre honte. S’ils font pécheurs comme nous, ils 
nous reprocheront nos plailirs communs , & nos 
exemples, où peut-être ils ont trouvé le premier 
écueil de leur innocence ; s’ils font jufles , comme 
les falots ont l’œil fimple, $c qu’ils nous avoienr 
cru des enfants de lumière , ah ; ils nous repro- 
cheront leur bonne foi abufée , leur amitié fé- 
duite. Vous aimiez le Jufte, nous diront-ils , &. 
tous haïffiez la juflice ; vous protégiez la vertu , 
& dans votre cœur vous mettiez le vice fur le 
trône; vous cherchiez en nous la droiture, la 
fidelité , la fureté , que vous ne trouviez pas dans 
vos amis mondains , & vous ne cherchiez pas le 
Seigneur qui formoit toutes ces vertus dans notre 
cœur ; ah ! l’auteur de tous nos dons ne méri- 
toit-il pas d’être plus aime 8c plus recherché que. 
nous-mêmes 1 
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Et voilà la troifieme reffource , qui manquer» 
à la confufion de Tarne criminelle. Car s’il ne fe 
trouve point ici-bas d’amis que nos malheurs in- 
téreffent , du moins il eft des perfonnes indiffé- 
rentes que nos fautes ne bleflent pas , & ne ré- 
voltent pas contre nous. Mais dans ce jour ter- 
rible, nous n’aurons point de fpeéiateurs indif- 
férents. Les Juffes , fi fenfibles ici-bas aux cala- 
mités de leurs freres, fi ingénieux à excufer leurs 
fautes , à les couvrir du moins du voile de la cha- 
rité , &. à les adoucir aux yeux des hommes , lorf- 
qu’ils ne peuvent y trouver d’cxcufe apparente : 
les Juffes , dépouillés alors , à l’exemple du FiJs r 
de l’homme , de cette indulgence & de cette mi- 
séricorde qu’ils avoient exercée envers leurs fre— 
res fur la terre, fiffleront fur le pécheur , dit lé 
Prophète ; l’infulteront, demanderont au Seigneur 
qu’il venge fa gloire en le puniflant ; entreront: 
dans le zele & dans les intérêts de fa juflice ; & 
devenant eux-mêmes fes juges , ils diront en fe 
moquant , dit le Prophète ; Voilà donc cet hom- 
me qui n’avoit pas voulu mettre fon fecours & fa 
confiance dans le Seigneur, & qui avoit mieux aimé 
fe confier dans la vanité & dans le menfonge :: 
Ecce homo qui non pofuit Deum adjutorem fuum. 
( Pf 51. 8. ) Voilà cet infenfé qui fe croyoit feuf 
fage fur la terre , qui regardoit la vie des Juffes; 
comme une folie ; & qui fe faifoit dans la faveur 
des Grands , dans la vanité des titres &. des di- 
gnités , dans l’étendue des terres & des poflef- 
fions , dans l’efiime & les louanges des hommes, 
des appuis de boue qui dévoient périr avec lui. 
Où font maintenant ces maîtres , ces dieux de 
chair & de fang, auxquels il avoit facrifié fa vie , 
fes foins & fes peines ; qu’ils paroiffent ici pour 
- le foutenir 8 c pour le defendre ; qu’ils viennent 
le mettre à couvert des maux qui vont fondre fur 
lui, ou plutôt fe garantir eux- mêmes delà cou- 
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damnation qui les menace. Ubi funt dit torum , in 
quibus habebant fiduciam ! . . . . fur gant , & opitu — 
îentur vobis , & in necejjitate vos protègent. ( Deut. 
32. 37. 38. ) 

Les pécheurs ne feront pas plus indulgents à 
fon infortune ; ils auront pour lui toute l’horreur 
qu’ils feront forcés d’avoir pour eux-mêmes ; la 
fociété des malheurs qui devoit les unir , ne fera 
qu’une haine éternelle qui les divifera j qu’une 
dureté barbare, qui ne mettra dans le cœur que 
des fentiments de cruauté &. de fureur pour leurs 
freres ; & ils ha'iront dans les autres les mêmes 
crimes qui font tous leurs malheurs. Enfin , les 
hommes les plus éloignés de nous, les peuples 
les plus fauvages auxquels le nom de Jefus-Chrill 
n’a pas été annoncé, arrivés alors, mais trop 
tard , à la connoiflance de la vérité, s’élèveront 
contre vous , & vous reprocheront , que fi les 
prodiges que Dieu a opérés en vain au milieu de 
vous , il les avoir opérés à leurs yeux \ que s’iîs 
avoient été éclairés comme vous des lumières de 
l’Evangile , & foufenus des fecours de la Foi 3l 
des Sacrements , ils auroieptfait penittnee dans 
la cendre & dans le cilice , &. mis à profit pour 
leur falut des grâces dont vous avez abufé pour 
votre perte. 

Telle fera li confufion de l’ame réprouvée. 
Maudite de Dieu , elle fe verra en même temps 
le rebut du ciel & de la terre , l’opprobre & l’a- 
nathêine de toutes les créatures : celles même 
qui font inanimées , qu’elle avoit forcées de fer— 
vir à fes pafiions, & qui gémitToienf , dit faint 
Paul , dans l’attente d’être délivrées de cette hon- 
teufe fervitude, s’élèveront contre elle à leur ma- 
niéré. Le foleil , de la lumière duquel elle avoit 
abufe,s’o } f-urcira, comme pour ne plus luire à fes 
crimes : les aftres difparoîtront, comme pour lui 
dire qu'ils ont été allez long-temps téjnoins de 
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fes payons injufles ; la terre s’écroulera fous fes 
pieds , comme pour jeter hors de fon fein un 
monftre qu’elle ne pouvoit plus porter; & l’uni- 
vers entier , dit le Sage , s’armera contre elle pour 
venger la gloire du Seigneur qu’elle a outragé : 
Et pugnabit cuirt illo orbis terrarum contra infenfa— 
tos. ( Sap. < 5 . 21 . ) Hélas I nous aimons tant à 
être plaints dans nos malheurs ; la feule indiffé- 
rence nous aigrit & nous bleffe : ici , non feule- 
ment tous les cœurs feront fermés à nos maux, 
mais tous les fpeélateurs infulteront à notre hon- 
te , & le pécheur n’aura plus pour lui que fa con- 
fufion, fon défefpoir & fes crimes. Première cir- 
conftance de la confufion de l’ame criminelle : la 
multitude des témoins. 

Je prends la fécondé, dans les foins qu’on avoit 
pris de fe déguifer aux yeux des hommes , tandis 
qu’on vivoit fur la terre. Car, mes Freres, le 
monde ell un grand théâtre, où chacun prefque 
joue un perfonnage emprunté. Corn me nous fom- 
mes pleins de pallions , & que toutes les paffions 
ont toujours quelque chofe de bas &. de méprifa- 
b!e , toute notre attention eil d’en cacher la baf- 
feffe , & de nous donner pour ce que nous ne 
fommes pas ; l’iniquité ell toujours trompeufe 8c 
diffnnulée. Ainli toute votre vie , vous fur-tout 
qui m’ecoutez , & qui regardiez la duplicité de 
votre caraétere, comme la fcience du monde 8c 
de la Cour ; toute votre vie n’avoit été qu’une 
fuite de deguifements & d'artifices ; vos amis mê- 
me les plus linceres & les plus familiers ne vous 
eonnoiffoient qu’à demi : vous échappiez à tout 
le monde , vous changiez de caractère , de fenti- 
ment, d’inclination, félon les conjonctures , 8c le 
caraétere de ceux à qui vous vouliez plaire : par- 
la v«us vous étiez fait une réputation d’habileté 
& de fageffe ; & on n’y verra qu’une ame vile , 
fuis droiture } fans vérité , 8c dont la plus grande 
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Tertu avoit été de cacher fon indignité & Ta baf— 
felTe. 

Vous encore , ame fidelle , qu’un fexe plus ja- 
loux de l'honneur avoit rendu encore plus atten- 
tive à dérober vos foibleflcs à la connoirtance des 
hommes , vous étiez fi habile pour vous épargner 
la honte d une furprife ; vous preniez de fi loin &. 
fi furement vos mefures pour tromper les yeux 
d’un époux , la vigilance d’une mere , la bonne foi 
peut- être d’un Conferteur ; vous n’auriez pas fur- 
vécu à un accident qui eût trahi là- de dus vos pré- 
cautions & vos artifices. Soins inutiles ! vous ne 
couvriez, dit le Prophète, vos débordements que 
d’une toile d’araignée, que le Fils de l’homme 
dirtipera en ce grand jour , du feul fouffle de fa 
bouche. J’affemblerai, dit le Seigneur , autour de 
vous devant les nations affemblées tous vos amants 
profanes : Congregabo fuper te omnes amatores 
tuos. ( Ejech. 16. t 7 - ) Us verront cette fuite éter- 
nelle de feintes , d’artifices , de baffefles ; ce tra- 
fic honteux de protefiations & de ferments dont 
vous vous ferviez pour fournir en même temps à 
des partions differentes , &. pour endormir leur 
eréduliré ; ils les verront , &. remontant jufqu’à 
la fource des complaifances criminelles que vous 
aviez pour eux , ils les trouveront , non pas dans 
leur prétendu mérite , comme vous aviez voulu le 
leur perfuader , mais dans votre mauvais carac- 
tère , dans un cœur naturellement emporté-, vous 
qui vous piquiez de l’avoir fi noble , fi fincere , 
& incapable d’être touché que du feul mérite : 
Cong-egabo fuper te omnes amatores tuos , .... & 
videbunt omnem turpitudinem tuam. ( Ibid ) Et tout 
celafe paflera aux yeux de l’univers -/de vos amis,, 
qu’une apparence de régularité vous avoit confier- 
vés -, de vos proches, qui ne connoirtbient pas le- 
déshonneur dont vous les couvriez i de ce Con— 
ferteur que vous aviez toujours trompé; <^e 
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dpoirx , qui avoir fi fort compté fur fotre fidé- 
lité : Et videbunt omnem rurpitudinem tuam. 

O mon Dieu ! la terre aura-t-elle d’abymes allez 
profonds , où ne voulût alors fe cacher l’ame infi- 
delle ? Cardans le monde, les hommes ne voient ja- 
mais de nos vices que les dehors & les fcandales r 
& cette confufion nous eft commune avec ceux qui 
fe trouvent tous les jours coupables des mêmes 
fautes. Mais devant le tribunal de Jefus-Chrift,on 
verra vos'foibleffes dans votre cœur mème,c’ell:-à- 
dire, leur naiflance , leurs progrès, leurs motifs les 
plus fecrets , & mille circonftances honteufes &. 
perfonnelles , dont vous rougirez plus que des 
crimes même : ce fera là une confufion qui vous 
fera propre, & que vous ne partagerez avec per- 
fonne : Et videbunt omnem turpitudinem tuam. 

Enfin , la derniere circonftance qui rendra la 
honte du pécheur accablante , feront fes qualités 
perfonnelles. 

Vous pafiîez pour amî fideîe, fincere , géné- 
reux : on verra que vous étiez lâche , perfide , in- 
té relTé , fans foi , fans honneur, fans probité, 
fans confcience, fans caraélere. Vous vous étiez 
donné pour une ame forte , & au delfus des foi- 
blelTes vulgaires ; & vous allez expoferles baffefles 
les plus humiliantes, & des endroits dont Pâme 
la plus vile mourroit de honte. On vous regardoit 
dans le monde comme un homme intégré, & d’une 
probité à l'épreuve dans l’adminiftratïon de votre 
charge -, cette réputation vous avoit peut-être attiré- 
de nouveaux honneurs & la confiance publique ; 
vous abufiez cependant de la crédulité des hom- 
mes j ces dehors pompeux d’équité cachoient une 
ame inique & rampante , &. des vues de fortune 
& d’intérêt avoient mille fois trahi en fecrct vo- 
tre fidélité & corrompu votre innocence. Vous 
paroifliez orné de fainteté & de juftice ; vous vous 
criez toujours revêtu de la reffetnblauce des Juf- 
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tes; on vous croyoit l’ami de Dieu & l’oBfervâ^ 
teurfidele de fa loi -, & cependant votre coeur n’é- 
toit pas droit devant le Seigneur : vous couvriez 
fous le voile de la religion une confcience fouil- 
lée , & des myfleres d’ignominie •, vous marchiez 
fur les chofes faintes pour arriver plus fureinent 
à vos fins. Alt! vous allez donc en ce jour de ré- 
vélation détromper tout l’univers ceux qui vous 
avoient vu fur la terre, furpris de votre nouvelle 
deftinée, chercheront l’homme de bien dans le ré- 
prouvé : l'efpérance de l’hypocrite fera alors con- 
fondue • vous aviez joui injuifement de l’eilime des 
hommes ; vous ferez connu , & Dieu fera vengé. 
Enfin, mais oferai-je le dire ici, & révéler la honte 
de mes freres l vous étiez peut-être difpenfaîeur 
des chofes faintes,élevé en'honneurdans le temple 
de Dieu ; le dépôt de la foi , de la doélrine , de la 
piété , vous étoit confié •, vous paroiffiez tous les 
jours dans le fanétuaire revêtu des marques re- -- 
doutables de votre dignité , offrant des dons purs 
& des facrifices fans tache : on vous confioit le 
fecret des confciences ; vous fouteniez le foible 
dans la Foi ; vous parliez de la fageffe parmi les 
parfaits ; 8c fous ce que la Religion a de plus atf- 
gufte 8c de plus faint , vous cachiez peut-être ce 
que la terre a déplus exécrable.Vous étiez un im- 
po fleur, un homme de péché affis dans le temple de 
Dieu ; vous enfeigniez les autres, 8c vous ne vous 
enfeigniez pas vous-même ; vous infpiriez de l’hor- 
reur pour les idoles , & vous ne comptiez vos 
jours que par vos facrileges. Ah ! le myftere d i- 
niquite.fera.donc révélé, 8c l’on vous connoitrà 
enfin pour ce que vous aviez toujours été , l’ana- 
thême du ciel , 8c la honte de la terre .• Et vide - 
bunr ctnnem turpitudinem tuam. 

V'oilà , mes Freres, toute la confufion dont fera 
accablée l’aine criminelle. Et ce ne fera pas ici 
une confufion paffagere. Dans le monde il n’y « 
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de pénible à efluyer que la première honte d’une 
faute ; les bruits tombent peu à peu : de nouvelles 
aventures prennent enfin la place des nôtres ; & 
le fouvenir de nos chûtes s’éteint St s’évanouit 
avec l’éclat qui les avoit publiées. Mais au grand 
jour la honte demeurera éternellement fur l’aine 
criminelle -, il n’y aura plus de nouveaux événe- 
ments qui faflënt perdre de vue fes crimes St fon 
opprobre ; rien ne changera plus , tout fera fixe 
St éternel ; ce qu’elle aura paru devant le tribunal 
de Jefus-Chrift,elle le paroitra dans l’éternité toute 
entière -, le caraélere même de fes tourments pu- 
bliera fans ceflela nature de fes fautes, St fa honte 
recommencera tous les jours avec fon fupplice.Mesr 
Freres , les réflexions font ici inutiles •, St s’il vous 
refte encore quelque foi, c’eft â vous à fonder vo- 
tre confidence , St à prendre dès ce moment des 
mefures pour foutenix la manifeflation de ce jour 
terrible. 

Mais après vous avoir montré la confufion pu- 
blique dont fera couvert le pécheur, que ne puis-je 
vous expofer ici quelle fera la gloire St la confo- 
lation du véritable Julie, lorsqu'on étalera aux 
yeux de l’univers les fecrets de fa confcience St 
tout le myllere de fon cœur, de ce cœur dont 
toute la beauté cachée aux yeux des hommes , 
n’étoit connue que de Dieu feul ; de ce cœur , où 
il avoit toujours cru voir des taches St des fouil- 
lures , St dont fon humilité lui avoit dérobé toute 
la fainteté St l’innocence ; de ce cœur , où Dieu 
feul avoit toujours fait fa demeure , St qu’il avoit 
pris plailir d’orner St d’enrichir de fes dons St de 
fes grâces ! Que de nouvelles merveilles va offrir 
aux yeux des fpeélateurs ce fanéluaire divin, juf- 
ques-là fi impénétrable , lorfque le voile en fera 
ôté ! que de fervents defirs ! que de victoires fe— 
cretes ! que de facrifices héroïques ! que de priè- 
res pures ! que de tendres gémilfements ! que de 
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tranfports amoureux ! que de foi ! que de gran-»’ 
deur ! que de magnanimité ! que d’élévation au 
deffus de tous ces vains objets qui forment tous 
les delirs & foutes les efpérances des hommes ! 
On verra alors que rien n’étoitplus grand 8c plus 
digne d’admiration dans le monde qu’un véritable 
Julie , que ces âmes qu’on regardoit comme inu- 
tiles , parce qu’elles l’étoient à nos pallions , 8c 
dont on méprifoit tant la vie obfcure & retirée. 
On verra que ce qui fe pafloit dans le cœur d’une 
ame fàdelle , avoir plus d’éclat & de grandeur que 
fous ces grands événements qui fe pafîentfur la ter- 
re, méritoit feul d’être écrit dans les livres éternels, 
& offroit aux yeux de Dieu un fpeélacle plus di- 
gne des Anges & des hommes , que les vréloires 
&. les conquêtes qui remplifTent ici-bas la vanité 
des hiiloires , auxquelles on éleve des monuments 
pompeux pour en éternifer le fouvenir, & qui ne 
feront plus regardées alors que comme des agita- 
tions puériles , ou le fruit de l’orgueil 8c des paf- 
fions humaines. Premier défordre réparé dans ce 
grand jour , le vice dérobé ici-bas à la honte pu- 
blique , 8c la vertu aux éloges qu’elle mérite. 

Le fécond défordre qui naît dans le monde , du 
mélange des bons 8c des méchants , eft l’inégalité 
de leurs conditions , 8c l’injufte échange de leurs 
deflinées.ll eltdufkcleprefenîeommede la ftatue 
dont Daniel expliqua le myflere : les Juftes, com- 
me un argille que l’on foule aux pieds , ou comme 
un fer endurci par le feu des tribulations , n’y 
occupent d’ordinaire que les parries les plus baf- 
fes &. les plus méprifables ; au lieu que les pé- 
cheurs & les mondains , figurés par l’or & par 
l’argent , vains objets de leurs pallions , s’y trou- 
vent prefque toujours placés à la tête , 8c dans 
les lieux les plus éminents. Or ç’eii un defordre j 
8c quoique par-là les bons foient exercés , 8c le» 
pécheurs endurcis ; quoique cette confuiicm dé 
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l»ens & de maux entre dans l’ordre de la Provi- 
dence -, & que par des routes & des ménagements 
impénétrables. Dieu s’en ferve pour conduire à 
fes fins le julle & le pécheur , il faut cependant 
que le Fils de l’homme rétabliJe toutes chofes : 
Per te ipj'um injlaurare omnia : ( Ephef. i . io. ) <S C 
qu’on voie enfin quelle différence on doit faire de 
l’impie d’avec l'homme de bien; de celui qui fert 
le Seigneur, d’avec celui qui le méprife ; Quidjit 
inter jujlum & impium ; & inter ferviemem Deo , & 
jion fervientem ei ( Aîalach . 3. r8. ) Or voilà le 
fpeCÎacle de ce dernier jour : l’ordre fera rétabli ; 
les bons féparés des méchants ; les uns placés à 
la droite , & les autres à la gauche : Et Jlatuet 
oves quidem à dextris fuis , hados autem à jinijlris. 
pMatth. 25. 33. ) 

Séparation, premièrement, toute nouvelle. On 
ne vous demandera pas , pour décider du rang que 
vous devez occuper dans cette formidable feene , 
votre nom , votre naidance , vos titres , vos digni-4 
tés ; ce n’étoit là qu’une fumée , qui n’avoit de 
réalité que dans l’erreur publique ; on examinera 
feulement fi vous êtes un animal immonde, ou 
une brebis innocente. On ne féparera pas le Prin- 
ce , du Sujet ; le Noble, du Roturier ; le Pauvre, 
du Puifiant ; le Conquérant, du Vaincu : mais la 
paille, du bon grain ; les vafes d’honneur, des 
vafes de honte ; les boucs , des brebis : Et Jlatuet 
oves quidem 0 dextris fuis , hcedos autem à finijlris. 

On verra le Fils de l’homme , parcourant des 
yeux , du haut des airs , les Peuples & les Na- 
tions confondus & a {Tenables à fes pieds ; relifant 
dans ce fpeélacle Thfiloire de l’univers , c’eft-à— 
dire , des payions ou des vertus des hommes : on 
le verra rafiembler les élus des quatre vents ; les 
choifir de toute langue , de tout état , de toute na- 
tion : réunir les enfants d’Ifraël difperlés dansl’u- 
pivers ; expofer l’hilfoire fecrete d’un peuple faint 
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6c nouveau ; produire fur la fcene des héros de la 
Foi , jufques-là inconnus au monde ; ne plus dis- 
tinguer les iiecles par les victoires des conqué- 
rants, par l’établiffeinent ou la décadence des em- 
pires , par la politeffe ou la barbarie des temps, 
parles grands hommes qui ont parus dans chaque 
âge , mais par les divers triomphes de la grâce , 
par les viéloires cachées des Juftes fur leurs par- 
lions , par l’établiffement de fon régné dans un 
cœur , parla fermeté héroïque d’un Jfidele per- 
sécuté. Vous le verrez changer la face des chofes, 
creerun nouveau ciel &c une nouvelle terre, 8c ré- 
duire cette variété infinie de peuples, de titres , de 
conditions, de dignités, à uo peuple faint &l un peu- 
ple reprouvé, aux boucs 8c aux brebis : Etjlatuet 
cves quidem à dextris Juis , hædos autem i JtniJlris. 

Séparation , Secondement , cruelle. On Sépa- 
rera le pere , de l’enfant ; l’ami , de fon aini • le 
frere , de fon frere ; l’un fera pris , 8c l’autrelaifîe. 
La mort , qui nous ravit les personnes cheres , 
8c qui nous fait pouffer tant de foupirs 8c verfer 
tant de larmes , nous laiffe du moins une confo— 
lation dans l’efpérance d’être un jour réunis avec 
elles. Ici la Séparation fera éternelle ; il n’y aura 
plus d’efpoir de réunion •, nous n’aurons plus de 
proches, de pere , d’enfant, d’ami ; plus de liens 
que les flammes éternelles qui nous uniront pour 
toujours aux reprouvés. 

Séparation , troisièmement , ignominieufe. On 
cft fi vif fur une préférence , lorfque dans une 
occafion d’éclat on nous oublie , on nous laiffe 
confondus dans la foule; on ell fi touché lors- 
que dans la diilribution des grâces , on voit des 
fubalternes emporter les premières places ; nos 
Services oublies , 8c ceux que nous avions tou*- 
jours vus au deffus de nous, élevés 8c placés 
lur nos têtes ; mais c’eft dans ce grand jour, où 
la préférence fera accompagnée des circonftances 
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les plus humiliantes pour l’aine criminelle. Vous 
verrez dans ce filence univerfel, dans cette at- 
tente terrible où chacun fera de la décifion de fa 
deftinée , le Fils de l’homme s’avancer dans les 
airs , des couronnes dans une main , & la verge 
de fa fureur dans l’autre, venir enlever à vos cô- 
tes un Julie dont vous aviez peut-être ou calom- 
nié l’innocence par des difcours téméraires , ou 
méprifé la vertu par des plaifanteries impies ; un 
Fidele, qui peut-être étoit né votre fujef, un 
Lazare , qui vous avoit importuné inutilement dn 
récit de fes befoins & de fon indigence ;un con- 
current que vous aviez toujours regardé d’un œil de 
mépris, & furies ruines duquel vos intrigues 8c 
vos artilices vous avoient élevé.Vous verrez le Fils 
de l’homme lui mettre fur la tête une couronne 


d'immortalité , le faire alTeoir à fa droite , tandis £ 
que vous , comme le fuperbe Aman , rejeté, hu- 
milié , dégradé , n’aurez plus devant vos yeux 
que l’appareil de votre fupplice. 

Oui, mes F reres , tout ce qu’une préférence 
peut avoir d’accablant, fe trouvera dans celle-ci. 
Un Sauvage converti à la Foi , trouvera fa place 
parmi les brebis -, 8c le Chrétien, héritier des pro- 
melTes , fera laide parmi les boucs. Le Laie s’é- 
lèvera comme un aigle autour du corps , & le 
Miniilre de Jefus-Chrift reliera couvert de honte 


&. d’opprobre fur la terre. L’homme du monde 
paifera à la droite , & le folitaire à la gauche. Le 
lage, lefavant, l’invelligateur du £ecle fera chalTé 
du côté des animaux immondes & l’idiot , qui 
ne favoit pas même répordre aux bénédiélions 
communes, fera placé fur un trône de gloire 8c 
de lumière. Rahab , une femme péchereffe , mon- 
tera à la céleile Sion , avec les vrais Ifraélites ; 8c 
la fœur de Moife , 8c l’époufe de Jefus-Chriil , 
fera féparée du camp 8c des tentes d’Ifraël , & 
paroitra couverte d’une lepre honteufe : Etjiatuef 
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oves quidem à dextrisfuis , hœdos autem à jiniflris. ' 
Vous -voulez , ô mon Dieu , que rien ne manque 
au défefpoir de l’aine infidelle. Ce ne fera pas a f- 
fez de l’accabler fous le poids de Ton infortune \ 
vous lui ferez encore un nouveau fupplice de la 
félicité' des Juftes qui lui feront préférés, & qu’elle 
verra portés par les Anges dans le fein de l’im- 
mortalité. 


Quel changement de fcene dans l’univers, mes 
Freres ! C’eft alors que tous les fcandales étant 
arraches du Royaume de Jefus-Chrift , & les 
Juftes entièrement féparés des Pécheurs , ils for- 
meront une nation chcûlie , une race fainte , &, 
i’Eglifc des premiers nés dont les noms étoient 
écrits dans le Ciel. C’elt alors que le commerce 
■de? méchants , inévitable fur la terre , ne fera 
plus gémir leur foi, & trembler leur innocence. 
C’eft alors que leur partage n’ayant plus rien de 
commun avec les infidèles & les hypocrites , ils 
ne leront plus contraints d’être les témoins de 
leurs crimes , ou quelquefois même les miniltres 
involontaires de leurs paftions. C’eft alors que 
tous les liens de focieté , d’autorité , ou de dépen- 
dance qui les attachoient ici-bas aux impies &. 
aux mondains , étant rompus , ils ne diront plus 
avec le Prophète : Seigneur , pourquoi prolon- 
gez-vous ici notre exil & notre demeure l notre 
ame feche de douleur à la vue des crimes & des 
prévarications dont la terreefl infeétée. C’eft alors 
enfin que leurs pleurs fe changeront en joie, &. 
leurs gémiflements en aétions de grâces ; ils paf- 
feront à la droite comme des brebis , & la gau- 
che fera pour les boucs & pour les impies : Et 
ftatuet oves quidem à dextris fuis , hûtdos autem à 
ftnijlris . 

La difpofition de l’univers ainfi ordonnée, tous 
les peuples de la terre ainfi féparés , chacun im T 
mobile à la place qui lui fera tombée en partage -, 

la 
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la furprife, la terreur , le défefpoir, la confufioft 
peinte furie vifage des uns ; fur celui des autres, 
la joie , la férénité , la confiance ; les yeux des 
Juiles levés en haut vers le Fils del’homroe d oit 
ils attendent leur délivrance -, ceux des impies 
üxés d’une maniéré affreufe fur la terre, & per- 
çant prefqueles abymes de leurs regards, com- 
me pour y marquer déjà la place qui leur eft def- 
tinéerle Roi de gloire, dit l’Evangile, placé au 
milieu des deux peuples, s’avancera; & fe tour- 
nant du côté de ceux qui feront à fa droite , avec 
un air plein de douceur &. de majeflé, 8 c feul 
capable de les confoler de toutes leurs peines paf- 
fées , il leur dira : Pene^ les bénis de mon Pere 9 
pojfeder le royaume qui vous a été préparé dès le 
commencement des fiedes. ( Matth. 2 5. 34. ) Les 
pécheurs vous avoient toujours regardé comme 
le rebut & la portion la plus inutile du monde ; 
qu’ils apprennent aujourd’hui que le monde lui- 
même ne fubfiftoit que pour vous , que tout étoit 
fait pour vous , &. que tout a fini dès que votre 
nombre a été rempli. Sortez enfin d'une terre où 
Vous aviez toujours été étrangers &, voyageurs ; 
fuivez-moi dans les voies immortelles de ma 
gloire &. de ma félicité , comme vous m’aviez 
fuivi dans celles de mes humiliations & de mes 
fouffrances Vos travaux n’ont duré qu’un inftant; 
le bonheur dont vous allez jouir ne finira plus : 
Venite , benedicli Patris , pojjidete paracum vobiÿ 
regnumà conjhtutione mundi. ( Ibid.) 

Puis fe tournant à la gauche, la vengeance 8 c 
la fureur dans les yeux, lançant çà 8 c, là des re- 
gards terribles , comme des foudres vengeurs , 
iùr cette foule de coupables ; d’une voix , dit un 
Prophète , qui entr’ouvrira les entrailles de l a— 
byme pourles y engloutir, il dira, non comme fur 
la croix , Pere , pardonnez-leur , parce qu ils ne 
tarent ce qu’ils font ; nuis , Retirez-vous , mau- 
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dits , dans le feu éternel qui elt prépare' à Satan 
& à fes Anges : vous étiez les élus du monde, 
vous êtes maudits de mon Pere; vos plaifirs ont 
été rapides &pafiagers, vos peines feront éter- 
nelles : Difcedite à nie , malediéli , in ignem te ter— 
numqui paraïus eji diabolo & angelis ejus. Ç Matth. 
25.41.) Les Jufles alors s’élevant dans les airs 
avec le Fils de l’homme , commenceront à chan- 
ter ce cantique célelte : Vous êtes riche en mifé— 
ricorde , Seigneur, & vous avez couronné vos 
dons , en recompcnfant nos mérites. Alors les 
impies maudiront l’auteur de leur être & le jour 
fatal qui pré/ida à leur naifîance •, ou plutôt , ils 
entreront en fureur contre eux-mêmes , comme 
les auteurs de leurs malheurs &. de leur perte. 
Les abyines s’ouvriront , les cieux s’abaiflèront : 
les réprouvés , dit l’Evangile , iront dans le fup- 
plice eternel , &. les Juiles dans la vie eternelle : 
Ibunt hi in fipplicium æternum , jufli autem in vi- 
rant Œternam. ( Ibid. V- 46 ) Voilà un partage 
qui ne changera plus. 

Après un récit fi formidable, &. fi propre à 
faire impreflîon fur les cœurs les plus endurcis , 
je ne puis finir qu’en vous adreflant les mêmes 
paroles que Moïfe adreSTa autrefois aux Ifraelites, 
après leur avoir expofé les menaces terribles Sc 
les promefles confolantes renfermées dans le li- 
vre de la Loi. Enfants d’Ifraël, leur difoit ce fage 
Législateur , je vous propofe aujourd’hui une 
bénédiction & une malédiction •, En propono in 
confpeélu vejho hodie benediClionem & malediéiio— 
« em ; { Deut. 11. 26. ) une bénédiction , fi vous 
obéiSTez aux commandements du Seigneur votre 
Dieu: Benediélionem , fi obedieriris manda fis Do — 
vtini ; ( Ibid. V. 27. ) & une malédiction , fi 
vous fortez de la voie que je vous montre pour 
fuivre des dieux étrangers : Alalediélionem , Jt re- 
cejferitis de via quant ego nunc ojlendo vobis , 
«mbulaveritis pojl deos aliénas. 
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Voilà , mes F reres', ce que je vous dis en fi- 
ni/Fant un fujet fi terrible. C’eft à vous mainte- 
nant à opter &. à vous déclarer : voilà la gauche 
& la droite -, les promeifes & les menaces , les 
bénédictions &. les malédictions. Votre deflinée 
roule fur cette affreufe alternative: ou vous ferez 
du côté de Satan & de fes Anges , ou vous ferez 
Elus avec Jefus-Chriit & fes Saints. Il n’y a 
point ici de milieu : je vous ai montré la voie 
qui conduit à la vie , & celle qui mene à la per- 
dition. Dans laquelle des deux marchez-vous ? & 
de quel côté vous trouveriez-vous , fi vous pa- 
rodiiez dans ce moment devant le tribunal redou- 
table ! On meurt comme on a vécu , craignez 
que votre deftinée d’aujourd’hui ne foit votre def- 
tinée éternelle. Sortez dès à préfent des voies 
des pécheurs , commencez à vivre comme les 
Juftes , fi vous voulez dans ce dernier jour être 
placés à la droite , & monter avec eux dans le fé- 
jour de la bienheureufe immortalité. 

Ainji f oit-il. 
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SERMON 

POUR 

X, £ SECOND DIMANCHE 

DE L’AVEN T, 

Sur les Afflictions. 

Beatus qui non fuerit fcandalifatus in me. 

Heureux celui qui ne prendra point de moi onfujetde 

ch\e ù de Jcardale. Matth. u. 6. 

SIRE, 

C f,st donc un bonheur, & un bonheur rare, 
de n’être point fcandalifé de Jefus-Chrift. Mais 
qu’y avoir- il , & que pouvoit-il y avoir dans ce- 
lui qui eft la fagefte même , la fplcndeur duPere , 
& l'image fubilantielle de toutes les periechons ", 
que pouvoit-il y avoir qui pût être pour les hom- 
mes un fujet de fcandale ! Sa croix, mes tres- 
chers Frétés, oui , fa croix, qui fut autrefois le, 
fcandale du Juif, & qui eft & fera , dans toute 
la fuite des fiecles , le fcandale de la plupart de$ 
Çh rétiens. Mais quand je -dis que la croix du baur; 
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▼etif eft le fcandale de la plupart des Chrétiens j 
je n’entends pas feulement la croix qu’il a por- 
tée , j’entends fur-tout celle qu’il nous oblige 
de porter à fon exemple , fans laquelle il refufe 
de nous reconnoître pour fes difciples, & de 
partager avec nous la gloire dans laquelle il n’eft 
entré lui-même que par la croix. 

Voilà ce qui nous révolte , & ce que nous 
trouvons à rédire dans notre divin Sauveur. 
Nous voudrions que puifqu’il failoit qu’il fouf— 
frit , fes foudranceseuflènt été pour nous comme 
un titre d’exemption , &. nous eudent mérité le 
privilège de ne point foulFrir avec lui. Détrom- 
pons-nous, mes très-chers Frères, la feule chofe 
qui dépende de nous , c’eli de rendre nos fouf- 
frances méritoires ; mais fouifrir , ou ne pas fouf- 
frir , n'eit pa$ laide à notre choix. La Providen- 
ce a difpenlé avec tant de fagelle les biens & les 
maux de cette vie , que chacun dans fon état , 
quelque heureule qu’en paroilfe la deflinée , trou- 
ve des croix &. des amertumes qui en balancent 
toujours les plailirs. 11 n’eit point de parfait bon- 
heur iur la terre , parce que ce n’eit pas ici 'le 
temps des confolafions , mais le ternps des pei- 
nes. L’élévation a fes a diijetti déments & fes in- 
quiétudes y l’oblcurité , fes humiliations & fe» 
mépris ; le monde , lés foucis & fes caprices ; la 
retraite , fes triitedes & fes ennuis •, le mariage 9 
fes antipathies & fes fureurs ; l’amitié , fes per- 
tes ou les perfidies y la piété elle-même , fes ré- 
pugnances & fes dégoûts : enfin, par une dedinép 
inévitable aux enfants d’Adam , chacun trouve 
fes propres voies femées de ronces & d’épines. 
La condition la plus heureufe en apparence a 
fes amertumes lecretes qui en corrompent toute 
la félicité / le trône ell le fiege des chagrins 
comme la derniers place: les palais fuperbes ca- 
chent des foucis cruels , comme le toit du pau- 
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vre & dulaboureur: &de peur que notre exil ne 
nous devienne trop aimable , nous y Tentons tou- 
jours par mille endroits qu’il manque quelque 
trhofe à notre bonheur. 

Cependant , deflinés à fouffrir , nous ne pou- 
vons aimer les fouffrances : toujours frappés de 
quelque afflidion, nous ne faurions nous faire un 
mérite de nos peines: jamais heureux, nos croix 
devenues néceffaires ne fauroient du moins nous 
devenir utiles. Nous fommes ingénieux à nous 

Î iriver nous- mêmes de tout le mérite de nos fouf- 
rances. Tantôt nous cherchons dans la foiblefle 
de notre propre cœur , l’excufe de nos fenfibili— 
tés & de nos murmures ; tantôt dans l’excès ou 
le caradere de nos affiidions ; tantôt enfin, dans 
les obftacles qu’elles nous paroilTenî mettre à no- 
tre falut; c’ell-à-dire, tantôt nous nous plaignons 
que nous fommes trop foibles pour foutenir tran- 
quillement nos peines ; tantôt que nos peines el- 
les-mêmes font trop excefflves ; tantôt qu'il n’eft 
pas poffible dans cet état de penfer au falut. 

Et voilà les trois prétextes qu’on oppofe tous 
les jours dans le monde à l’ufage chrétien des af— 
Aidions : le prétexte de la propre foiblelTe , le 
prétexte de l’excès ou de la nature de nos afflic- 
tions , le prétexte des obfiacles qu’elles femblent 
mettre à notre falut. Ce font ces prétextes qu’il 
faut confondre , en leur oppofantles réglés de la 
Foi. Appliquez-vous , qui que vous foyez , & 
apprenez que ce qui damne la plupart des hom- 
mes , ne font pas les plaifirs feulement ; hélas ! 
ils font fi rares fur la terre , & le dégoût les fuit 
de fi près ! c’eft encore l’ufage peu chrétien 
qu’i's font de leurs peines. Implorons , &c. 
Ave , Maria. 
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1 T 

Partie. LÆ langage le plus commun-des amei 
que le Seigneur afflige, eft d’alJeguer leur propre 
foibleffe, pour jufliner l’ufage peu chrétien qu’él- 
ïes font de leurs affligions. On avoue & on fe 
plaint , qu’on n’eft pas né allez fort pour y ccn- 
ferver un cœur fournis & tranquille; que rien 
n’eft plus heureux que de pouvoir être infenfible ; 
que ce caraétere nous fauve bien des peines &. 
des chagrins inévitables dans la vie , mais que nous 
ne nous failons pas à nous- mêmes un cœur à 
notre gré ; que la religion ne rend pas durs &. 
philofophes , ceux qui font nés avec des fenti- 
nients plus tendres & plus humains ; & que le 
Seigneur elt trop jufle , pour nous faire un crime 
de nos malheurs même. 

Mais pour confondre ici une illufiôn fi com- 
mune &. fi indigne de la piété , remarquez d’a- 
bord , mes Freres , que lorfque Jefus-Chrifl a 
ordonné à tous les Fideles de porter avec foumif- 
fion & avec amour les croix que fa bonté nous 
ménage , il n’a pas ajouté que cet ordre fi jufle , 
fi coni'olant , fi conforme à fes exemples , ne 
regarderoit que les âmes dures & infenlibles. Il 
n’a pas dillingué entre fes Difciples , ceux que la 
nature , l’orgueil , ou les réflexions avoient ren- 
dus plus fermes & plus confiants , de ceux que 
la tendreffe & l’humanité avoient fait naître plus 
fenfibles , pour faire aux premiers un devoir 
d’une patience & d’une infenfibilité qui ne leur 
coûte prefque rien , & en difpenfer les autres à 
qui elle devient plus difficile. 

Au contraire , fes réglés divines font des re- 
medes , &. plus nous en paroiffons éloignés par 
le caractère de notre cœur, plus elles font faites 
pour nous , & nous deviennent nécefflaires. C’eit 
parce que vous êtes foible , & que les moindres 
contradictions trouvent toujours votre cœur plus 
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▼if, & plus révolté contre les fouffrances , que* 
le Seigneur doit vous faire paifer par des tribu- 
lations &des amertumes \ car ce ne font pas les 
forts qui ont befoia d’étre éprouvés , ce font les 
foibles. 

En effet, qu’eft-ce que d’être foible &. fenfi- 
ble ? C’efl s’aimer exceâivement foi-même , c’ell 
donner prefque tout à la nature , & rien à la foi ; 
c’eft fe laifTer conduire par la vivacité de fes pen- 
chants ,& ne vivre que pour jouir de fon repos 
& de foi-même, comme de la feule félicité de 
l’homme. Or dans cet état , & avec ce fonds ex- 
«effif d’amour du monde & de vous-même, fi 
le Seigneur ne ménageoit des affligions à votre 
foibleife ; s’il ne frappoit votre corps d’une lan- 
gueur habituelle , qui vous rend le monde infipi— 
de -, s’il ne vous préparoit des pertes & des cha- 
grins , qui vous font une bienleancede la régula- 
rité & de la retraite ; s’il ne renverfoit certains 
projets , qui biffant votre fortune plus obfcure , 
vous eloignent des grands périls ; s’il ne vous 
plaçoit en certaines fituations, où des devoirs 
trifles & inévitables occupent vos plus beaux 
jours ; en un mot , s’il ne mettoit, entre votre 
loibleffe & vous , une barrière qui vous retient 
ik qui vcus arrête , heias ! votre innocence auroit 
ÎJienTct mit naufrage , vous auriez bientôt abufé 
de la paix & delà profpérité ; vous qui ne trou- 
vez pas même de fureté au milieu des affliélions 

des peines. Et puifque affligé , &. féparé du. 
monde & des plailirs , vous ne pouvez revenir à 
Dieu , queferoit-ce fi une fitjuarion plus heureu— 
fe ne laiiîoit plus d’autre frein à vos défi rs, que 
vous-même? La même foiblefi'e , & le même 
poids d’amour propre, qui nous rend lï fenlibles 
à la douleur & à l’affliélion , nous rendroit en- 
core plus fenlibles au danger des plaifirs & des 
piolpérités humaines. 
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Àînfi ce n’eft pas excufer nos découragements 
& nos murmures, d’avouer que nous Tommes 
foi blés , & peu propres à porter les coups dont 
Dieu nous frappe. La foiblefle de notre cœur ne 
vient que de la foiblefle de notre Foi : une ame 
chrétienne doit être une ame forte , à l’épreuve ,• 
dit l’Apôtre , des perfécutions , des opprobres , 
des infirmités , de la mort même. Elle peut être 
opprimée, continue l’Apôtre , mais elle ne fau- 
toit être abattue ; on peut lui ravir fes biens , fa 
réputation , fon repos , fa fortune , fa vie même ; 
mais on ne peut lui ravir le tréfor de la Foi &. de 
la Grâce , qu’elle porte cachée au fond de fon 
Cœur, &. qui la confole abondamment de toutes 
ces pertes frivoles &. paflageres. On peut lui 
faire répandre des larmes de lénfibilité & de trif— 
tefle; caria religion n’éteint pas les fentiments 
de la nature, mais fon cœur defavoue à l’inftantfa 
foiblefle, & fait de fcs larmes charnelles, des- 
larmes de pénitence & de piété. Que dis-je l une 
ame chrétienne fe réjouit même dans les tribula- 
tions , elle les regarde comme les marques de la 
bienveill nce de Dieu fur elle, comme le gage 
précieux des promefles futures, comme les traits' 
heureux delà reifemblance avec Jefus-Chrifl , &, 
qui dès cette vit, lui donnent comme un droit 
aflilré à fa gloire immortelle. Etre foible , & ré- 
volté contre l’ordre de Dieu , dans les fouflran- 
ces , c’efl avoir perdu la foi , & n’être plus chré- 
tien. 

J’avoue qu’il eft dés cœurs plus tendres & plus 
fenfibles à la douleur ; mais cttte fenfibilité ne 
leur eft laiflee que pour augmenter le mérité de 
leurs fou/Frances , & non pour excufer leur ré- 
volte & leurs murmures. Ce n’ell pas le fenti- 
ment , c’efi l’ufage déréglé de la douleur, que 
l’Evangile condamne. Plus même nous naiflbns 
feaiibles à nos peines, plus nous devons l’être 
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auxconfolationsde la Foi. La même fenfibilite qui 
ouvre nos cœurs au chagrin qui accable, doit les 
ouvrir à la grâce qui louaient &. qui confole. Les 
affligions trouvent bien plus de reflource dans 
un bon cœur, parce que la grâce y trouve plus 
d'accès j les douleurs immodérées lont plutôt les 
fuites de l’emportement, que de la bonté du 
cœur; & ne pouvoir le foumettre a Dieu , ni le 
confoler dans les peines , ce n’eftpas être tendre 
&. fenlible , c’efl être farouche & delefperé. 

De plus , tous les préceptes de l’Evangile de- 
mandent de la force , & fi vous n’en avez pas affez 
pour foutenir avec foumiffion les croix dont ri 
plaît au Seigneur de vous affliger, vous n en avez 
paS affez non plus pour l’obfervance des autres 
devoirs que la doétrine de Jefus-Chriff vous pr^f- 
crit. 11 faut de la force pour pardonner uneinjure, 
pour dire du bien de ceux qui nous calomnient , 
pour caeherles defauts de ceux qui veulent même 
flétrir nos vertus. 11 faut de la force pour fuir un 
inonde qui nous plaît ; pour s’arracher a des plai- 
flrs où tous nos penchants nous entraînent ; pour 
xéfifter à. des exemples que la foule autorile , &. 
dont l’ufage à préfent fait des loix II faut de la 
force pour ufer chrétiennement de la profpente , 
pour être humble dans l'élévation mortifie dans 
Vabondance, pauvre de cœur au milieu des buns 
«ériffables , détaché de tout lorfqu on poffede 
Fout , plein de defirs pour le Ciel au milieu de 
tous les plaifirs & de toutes les félicités de la 

!erre H ^ut de la fjrCe P ° UI k 

Î!I nour réprimer un defir qui s’eleve ; pour 
étouffer un fentiment qui plaît ; pour ramener ans 
ceffe à la réglé , un cœur qui s en écarté fans 
c-ffe Enfin , parcourez tous les préceptes de 1 E- 
vanede il n’cneft pas un feul qui ne fuppofe une 
ame fo te & genéreufe : par-tout il le faut faire 
valence à foi-même ; -pat- tout k royale 
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Dieu eft un champ qu’il faut défricher , une vigne 
où il faut porter le poids du jour & de la cha- 
leur , une carrière où il faut vaillamment & con- 
tinuellement combattre •, en un mot , le Difciple 
de Jefus-Chriil ne fauroit jamais être foible fans 
être vaincu , & jufqu’aux moindres obligations de 
la Foi , tout coûte , tout porte le caraélere delà 
croix , qui en eft l’efprit dominant -, & fi vous 
manquez un infiaut de force , vous êtes perdu. 
Dire donc que l’on ell foible, c’efi dire que l’E- 
vangile tout entier n’eft pas fait pour nous , &. 
qu’on ne peut- être non feulement ni fournis , ni 
patient , mais encore ni chafte , ni humble , ni 
définterefi’e , ni mortifié , ni doux, ni charitable. 

Mais outre cela , mes Freres , quelque foibles 
que nous purifions être , nous devons avoir cette 
confiance en la bonté de notre Dieu , que nous 
ne fommes jamais éprouves , affligés , tentés au- 
delà de nos forces ; que le Seigneur proportionne 
toujours les afflictions à notre foiblelfe ; qu’il ré- 
pand les châtiments , comme fes faveurs , avec 
poids & avec mefure ; qu’en nous frappant il ne 
veut pas nous perdre , mais nous purifier & nous 
fauver; qu’il nous aide lui- même à porter les 
croix que lui-même nous impofe -, qu’il nous châ- 
tie en pere , & non pas en juge; que la même 
main qui nous frappe , nous foutient ; que la 
même ve rge qui fait la plaie, y porte l’huile & le 
miel qui l’adoucit. 1! connoît le Caraélere de nos 
cœuis , & juiqu’où va notre foiblelfe ; & comme 
il veut nous fanétifier , en nous affligeant , & non 
pas nous perdre , il fait jufqu’où il doit appelan- 
te fa main , pour ne rien diminuer d’un côté de 
notre mérite , fi les fouffrances étoient trop légè- 
res ; & pour ne pas auffl , de l’autre , nous le 
faire perdre tout-à-fait , fi elles étoient trop au 
delfus de nos forces. 

Eh J quel autre delTein pourroit-il avoir , en 
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répandant des amertumes fur notre vie ? Eil-il un 
Dieu cruel, qui ne fe plaife que dans l’infortune de 
fes créatures ? Fil- il un tyran barbare, qui ne 
trouve fa grandeur Sa fa fûreteque dans les larmes 
& le fang des Fy jets qui l’adorent ! Efi-il un maî- 
tre envieux &. chagrin , & qui ne puiffe goûter 
de félicité , tandis qu'il la partage avec fes efcla- 
ves ! Faut- il que nous fouffrions , que nous gé— 
millions, que ncus purifiions , afin qu'il feit heu- 
reux ! C’elt donc pournous feuls qu’il nous punit 
&. qu'il ncus châtie : fa tendreffe fouffre , pour 
ainfi dire , de nos maux ; nuis comme fon amour, 
eft un amour jufie & éclairé , il aime encore 
mieux nous laifferfouffrir, parce qu’il prévoit qu’en 
terminant nos peines , il augmenterait nos mife- 
res. C’efi un médecin tendre , dit faint Augufiin , 
qui a pitié, à la vérité, des cris & des fcuflrances 
de fon malade , mais qui, malgré fes cris, coupe 
jufqu’au vif tout ce qu’il trouve corrompu dans 
fa plaie ; il n’eft jamais plus doux & plus bienfai- 
fant que lorsqu’il paroît plus févere ; & il faut bien 
que les aff iliions nous feient utiles &. r.écefi'ai— 
res , puifqu’un Dieu fi bon & fi clément peut fe- 
réfoudre à nous affliger. 

Il efl écrit que Jofeph , élevé aux premières, 
places de l'Egypte, ne peuvoit prefque s’empê- 
cher de répandre des larmes , & fentoit renou— 
relier toute fa tendreffe pour fes frerts , dans le 
temps même qu’il affeéloit de leur parler plus 
durement , & qu’il feignoit de ne pas les con- 
jioitre : Quajt ad al'tenos duriùs loquebatur. . . . 
avertirque fe parumptr , & flevit. ( Gen. 42. 7. 24.) 
C’efi ainfi que Jefus-Chrifi nous châtie. Il fait 
femblant, fi j’ofe parler ainfi , de ne pas connoî- 
tre en ncus fes cohéritiers & fes frères ; il nous 
frappe & ncus traite durement , comme des 
etrangers ■, mais cette contrainte coûte à foa 
amour ; il ne peut foutenir long-temps ce ca- 
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raftere de févérité , qui lui eft comme e'tranger ; 
Tes grâces viennent bientôt adoucir Tes coups \ ii 
fe montre bientôt tel qu’il eft ; & fon amour ne 
tarde pas de trahir ces apparences de rigueur &. 
de colere : Quafi ad alienos duriùs loquebatur. . . , 
averticque fe paramper , & flevic. Jugez fi les coups 
qui partent d’une main fi amie & fi favorable , 
peuvent n’ètre pas proportionnés à notre foi- 
blefte ? 

IS’accufons donc de nos impatiences & de nos 
murmures , que la corruption , & non pas la foi— 
blelTe de notre coeur. Des filles foibles n’ont-elles 
pas autrefois défié toute la barbarie des tyrans ? 
Des enfants , avant même que d’avoir appris à- 
foutenir les travaux de la vie , n’ont-ils pas couru- 
avec joie affronter les ligueurs de la plus afrreufe 
mort? Des vieillards, luccombant déjà fous le 
poids de leur propre corps, n’ont-ils pasfenti 
renouveller leur jeunefte comme celle de l’aigle , 
au milieu des tourments d'un long martyre ? Vous 
êtes foible ! Mais c’eft cette foibleftc même 
qui eil glorieufe à la Foi &. à la Religion de 
Jefus-Chrift -, c’eft pour cela même eue le Sei- 
gneur vous a choifi pour faire connoitre en vous 
combien la grâce eft plus forre que h nature. Si 
vous étiez né avec plus de force &. de fermeté , 
vous ne feriez pas'tant d’honneur à là puiiTance 
d’ la grâce • on attribueroif à l’homme une pa- 
tience , qui doit être un don de Dieu ; air.fi plus 
vous êtes foible, plus vous devenez un inilru- 
ment propre aux deftt ins & à la gloire du Seigneur-. 
Il n a jamais choifi que des perfonnes foibles , 
quand il a voulu appefantir fa main fur elles •, afin 
que l’homme ne s’attribuât rien à lui-même ; & 

I iour confondre , par l’exemple de leur fermeté , 
a vaine confiance des Sages & des Philofophes. 
Ses Difciples n’étoient que de foibles agneaux , 
loifqu’il les envoya dans l’univers , &. qu'il les ex- 
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pofa au milieu des loups. Les Agnès, les Luces , 
les Céciles , rendoient gloire à Dieu dans leur 
foiblefTe à la force de fa grâce , 8c à la vérité d« 
fa doCtrine. Ce font ces vafes de terre que le Sei- 
gneur prend plaifir debrifer, comme ceux de 
Gedeon , pour faire éclater en eux avec plus de 
magnificence, la lumière 8c la puifiance de la 
Foi ; & fi vous entriez dans les deifeins de fa 
milericorde & de fa fageflè , votre foiblefie , qui 
jufiifie à vos yeux vos murmures , feroit la plus 
douce confohtion de vos peines. 

Seigneur , lui diriez-vous tous les jours , je ne 
vous demande pas cette raifon orgueilleufe , qui 
cherche dans la gloire de louflYir conllamment , 
toute la confolation de fes peines ; je ne vous de- 
mande pas cette infenfibilite de cœur , ou qui ne 
fent pas fes maux, ou qui les méprife. Laiffez— 
moi, Seigneur , cette raifon foible &. timide, ce 
cœur tendre & fenfible , qui paroit fi peu propre 
à foutenir fes tribulations 8c fes peines ; augmen- 
tez feulement vos confolations 8c vos grâces. Plus 
je paroitrai foible aux yeux des hommes , plus 
vous paroîtrez grand dans ma foiblefTe •, plus les 
enfants dufiecle admireront la puiffance de la Foi, 
qui feule peut élever les âmes les plus foibles 8c 
les plus timides, à ce point de confiance 8c de fer- 
meté où toute la philofophie n’avoit jamais pu at- 
teindre • & tirer leur force de leur foiblelie même. 
Premier prétexte pris dans la foiblefTe de l’homm», 
confondu -, il faut découvrir l’illufion du fécond , 
qu’on tire de l’excès 6c du caraétere des afflictions 
elles-mêmes. 

11 D 

Partie, xvi e n n'eft plus ordinaire aux per- 
fonnes que Dieu afflige , que de iuftifier leurs 
plaintes 8c leurs murmures , par l’excès 8c le 
caraCtere de leurs afflictions même. Nous you-* 
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Ions toujours que nos croix ne refTemblent point 
à celles des autres ; & de peur que l’exemple de 
leur fermeté & de leur foi ne nous condamne , 
nous cherchons des différences dans nos malheurs 
pour juftilier celle de nos difpofitions &. de notre 
conduite. On fe perfuade qu’on porteroit avec 
rélignation des croix d’une autre nature ; mais 
que celles dont le Seigneur nous accable, font 
d’un caraélere à ne recevoir aucune confolation ; 
que plus on examine ce qui fe parte parmi les 
hommes, plus on trouve fon malheur fingulier , 

& fa ftuaîion prefque fans exemple ; & quil eil 
difficile de conferver la patience &. l’égalité dans 
un état où le hafard pareitavoir ralfemblé pour nous 
feuls, mille circonfiances défolantes , qui nes’é- 
toient jamais trouvées auparavant pour les autres. 
Mais pour ôter à l'amour propre une fi foible 
défenfe y &. fi indigne de la Foi, je n’aurois qu a 
répondre d’abord , que plus nos affligions nous 
paroiflenî extraordinaires , moins nous devons 
croire qu’il y entre du hafard plus nous devons y 
découvrir les ordres fecrets& impénétrables d un 
Dieu finguliérement attentif fur notre deftinee ; 
plus nous devons préfumer que fous des événe- 
ments fi nouveaux, il cache fans doute des vues 
nouvelles , & des deffeins fingu'iers de miféri- , 
corde fur notre aine ; plus nous devons nous dire 
a nous-mêmes , qu’il ne veut donc pas nous lai f- 
fer périr avec la multitude, qui eil le parti des 
réprouvés , puifqu’il nous mene par des voies 
fi fingulieres & fi peu battues. Cette Angularité 
de malheurs doit être aux yeux de notre foi une 
diflinélion qui nous confole - , il a toujours con- 
duit les fiens , en matière d’affliélions , com- 
me fur tout le refle , par des voies nouvelles &, 
extraordinaires. Quelles aventures triftes & fur- 
prenantes dans la vie d’un Noé , d’un Loth , d’un 
Jofephj d’un Moïfe , d’un Job? Suivez de liecle 
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en fiecle l’hiftoire des Juftes, vous y trouverez 
toujours dans les contradiélions qui les ont éprou- 
vés, je ne fais quoi d’incroyable &. de fingulier,qui 
a même révolte depuis , la crédulité des âges fui- 
vants. Ainfi , moins vos affligions refflemblent à 
celles des autres hommes , plus vous devez les 
regarder oomrne les afHiélions des Elus de Dieu ; 
elles font marquées du caraClere des Jultes elles 
entrent dans cette tradition de calamités fingu- 
lieres , qui forment leur hiiloire depuis le com- 
mencement des fiecles. Dts batailles perdues , 
fors même que la victoire nous paroiffoit affurée ; 
des villes imprenables tombées à la préfence feule 
de nos ennemis ; des Etats &. des Provinces con- 
quises fur nous ; un Royaume le plus florifflant' 
de PEurope frappé de tous les fléaux que Dieu:, 
peut verfer fur les Peuples dans fa colere; la 
Cour remplie de deuil , &. toute la Race royale 
prefqu’éteinte : voilà, Sire, ce que le Seigneur 
dans fa miféricorde refervoit à votre piété , & les = 
malheurs f.nguliers qu’il vous préparoit , pour ' 
purifier les profpérites d’un régné le plus glorieux 
dont il foit par'é dans nos hilloires. Les événe- 
ments pompeux & Singuliers qui ont partagé toute 
votre vie , vous ont rendu le plus grand Roi que 
la Monarchie &. les autres Nations même aient* 
jamais vu fur le îrene-, la Singularité des événe- 
ments malheureux dont Dieu vous afflige, ne 
font deflinés par la foumifflon & la confiance 
chrétienne avec laquelle nous vous les voyons 
Soutenir , qu’à vous rendre un auffl grand Sainr,-. 
que vous avez été un grand Roi. Il falloit que 
tout fût Singulier dans votre régné ; les profpé— 
rités & les malheurs ; afin que rien ne manquât 
à votre gloire devant les hommes, & à votre piété 
devant Dieu. C’eft un grand exemple que fa bonté 
préparoit à notre fiecle. 

Et voilà, mon cher Auditeur, de quoi yous 
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inffruire 8c. vous confondre en même temps. Vous 
vous plaignez de l’excès de vos malheurs 8c. de 
vos peines -, mais regardez au defîus de vous , &j 
voyez\ fi le fujet eft excu fable de fe plaindre 8c. 
de murmurer, tandis que le maître, encore moins 
épargné, eft fournis & tranquille. Plus Dieu vous 
afflige, plus il vous aime, plus il eft attentif fut 
vous. Des malheurs plus ordinaires auraient pu 
vous paroitre les fuites de caufes purement na- 
turelles ; 8c quoique tous les événements foient 
conduits par les reftorts fecrets de fa Providence r 
vous auriez peut-être eu lieu de croire que le 
Seigneur n’avoit pas des vues particulières fur 
vous , en rie vous ménageant que certaines afflic- 
tions qui arrivent tous les jours au rettedes hom- 
mes. Mais dans la fituation accablante 8c fingu- 
liere où il vous place, vous ne pouvez plus vous dif— 
fimuler à vous-mêmes, qu’il n’ait les yeux fur vous 
feul , 8c que vous ne fbyez l’objet- linguiier de 
fes defleins de miféricorde. 

Or, quoi déplus confolant dans nos peines / 
Dieu me voit -, il compte mes foupirs ; il pefe 
mes affligions ; il regarde couler mes larmes ; il 
les rapporte à ma fanéh'fication éternelle. Depuis- 
qu’il a appefanti fa main fur moi d’une maniéré fi 
iinguliere , 8c qu’il femble ne me laiffer plus ici- 
bas une reflburce , je commence à devenir un, 
fpeblacle plus digne de fes foins & de fes regards. 
Ah J fi jejouilfois encore d’une fituation heureufe 
8c tranquille , il n’auroit plus les yeux fur moi il 
m’oublieroit , 8c je ferais confondu devant lui 
avec tant d’autres, qui vivent heureux fur la terre. 
Aimables fouffrances , qui en me privant de tous 
les fecours humains, me rendent mon Dieu, 8c en 
font l’unique reflburce de mes peines ! précieufes 
affublions , qui en me faifant oublier des créatu- 
res, font" que je deviens l’objet continuel du fou» 
venir & des jniféricojdes de mon Seigneur ! 
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Je pourrois vous répondre en fécond lieu , que 
les calamites communes & paffageres n’auroient 
léveillé notre foi que pour un inflant. Nous au- 
lions bientôt trouvé dans tout ce qui nous envi- 
ronne , mille reffources qui nous auroient fait ou- 
blier cette legereinfortune.Les plaifirs,lesconfola- 
tions humaines, les événements nouveaux, que la 
figure du monde offre fans ceffe à nos yeux, au- 
roient bientôt charmé notre trifleffe , nous au- 
roient'bientôt rendu le goût du monde &. de fes 
vains amufements : & notre cœur, toujours d’in- 
telligence avec tous les objets qui le flattent , fe 
feroit bientôt laffe de fes loupirs & de fa douleur. 
ÎVIais le Seigneur , en nous ménageant des cha- 
grins où la Religion toute feule peut devenir no- 
tre reflource , a voulu nous interdire tout retour 
vers te monde ; il a voulu mettre , entre notre 
foibleffe & nous , ure barrière que ni les temps, 
ni les événements , ne puiffent plus ébranler ; il a 
prévenu notre inconftance , en nous rendant né- 
ceffaires des précautions , qui peut-être ne nous 
auroient pas toujours paru egalement utiles. Il li- 
foit dans le caraélere de notre cœur, que notre 
fidélité à fuir les périls & â nous feparer du mon- 
de , n’iroit pas plus loin que notre trifleffe ; que 
le même moment qui nous verroit confolés , nous 
verroit changés ; qu’en oubliant nos chagrins , 
nous aurions bientôt oublié nos réfolutions fain- 
tes ; & que des afflictions paffageres ne nous au- 
roient fait que des Juffes pafTagers. Il a donc éta- 
bli la durée de notre pieté fur celle de nos fouf- 
frances • il a mis des peines fixes & confiantes , 
pour garants delà confiance de notre foi : & de 
peur qu’en biffant notre ame entre nos mains , 
nous ne la rendiflions encore au inonde , il a 
voulu la mettre en fureté , en l’attachant pour 
toujours au pied de la croix. Nous fentons bien 
nous- mêmes qu’il nous falloit un grand coup pour 
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nous réveiller de notre léthargie ; que les afflic- 
tions légères dont le Seigneur s’étoit jufques-là 
fervi pour nous viliter , n’avoient été pour nous 
que des leçons foibles &. impui (Tantes •, & qu’à 
peine nous avoit-il frappé , que nous avions ou- 
blié la main qui nous avoit fait une plaie fi falu- 
taire. De quoi me plaindrois-je donc , ô mon 
Dieu ! 1 'excès que je trouve dans mes peines eft 
un excès de vos miféricordcs. Je ne penfe pas 
que moins vous épargnez le malade, plus vous 
avancez la guérifon de fes maux, &. que la rigueur 
de vos coups fait toute l'utilité & toute la fûreté 
de nos peines. Ce fera donc déformais ma plus 
douce confolation , Seigneur , dans l'état affli- 
geant où votre Providence m’a placé , de penfer 
que du moins vous ne m’épargnez pas ; que vous 
mefurez vos rigueurs &. vos remedes lur mes 
befoins , & non pas fur mes defirs ; &. que vous 
avez plus d’égard à la fureté de mon falut, qu’à 
ï’injultice de mes plaintes : Et hcec mihijît conjo- 
latio , ut affligeas me dotore , non parcat. ( Job. 6. 
20 . ) 

Je pourrois vous répondre encore : Entrez en 
jugement avec le Seigneur , vous qui vous plai- 
gnez de l’excès de vos peines : mettez dans une 
balance , d’un côté vos crimes , de l’autre vos af- 
flictions ; mefurez la rigueur de fes châtiments 
fur l’énormité de vos o/fenfes •, comparez ce que 
vous fouffrez , avec ce que vous méritez de fouf- 
frir; voyez fi vos peines vont au(fi loin que vos 
plaifirs infenfés l’ont été ; fi la vivacité & la durée 
de vos douleurs répond à celle de vos voluptés 
profanes -, fi l’état de contrainte où vous vivez 
égale la licence & l’égarement de vos premières 
mœurs ; fi la privation des créatures , que vous 
fouffrez , répare l’ufage injufte que vous en avez 
fait autrefois : reprochez hardiment au Seigneur 
foninjuffice, fi vos peines l’emportent fur vos 
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iniquités ; vous jugez de vos Souffrances par vos 
penchan:s -, mais jugez-en par vos crimes. Quoi ! 
il n’y a pas eu peut-être un Seul moment dans votre 
vie mondaine , qui ne vous ait rendu digne d’un 
malheur eternel, &. vous murmurez contre !a bonté 
d’un Dieu qui veut bien changer ces ilammes 
éternelles que vous avez tant dé lois méritées , en 
quelques peines rapides & palTageres , &. aux- 
quelles même les confolations de la Foi vous of- 
frent tant de reffources ! 

Quelle injullke ! quelle ingratitude ! Eh ! pre- 
nez garde , anie intidelle , que le Seigneur ne 
vous exauce dans fa colere ; prenez garde , qu’il 
ne puni/re vos pallions , en vous ménageant ici- 
bas tout ce qui les favorife ; que vous ne Soyez 
pas trouvé digne à Ses yeux de ces afflictions tem- 
porelles ; qu’il ne vous réferve pour le temps de Sa 
jullice & dé les vengeances, & qu’il ne vous traite 
comme ces vi&imes infortunées qu’on n’orne de 
fleurs , qu’on ne ménage & qu’on n’engraiffe avec 
tant de loins , que parce qu'on les deltine au Sa- 
crifice, & que le glaive qui va les égorger, & le 
bûcher qui doit les confumer , eli déjà tout prêt 
fur l’autel. Il eft terrible dans Ses dons comme 
dans fa colere ; &l puiSqull faut que le crime Soit 
puni , ou par des Supplices padàgers ici-bas , ou 
par des douleurs éternelles après cette vie, rien ne 
doit paroître plus effrayant aux yeux de la Foi >: 
que d’être pécheur &, de vivre heureux fur la 
terre. 

Grand Dieu ! que ce Soit donc ici pour moi le 
temps de vos vengeances •, &. puifque mes cri- 
mes ne Sauroient être impunis , hâtez-vous , Sei- 
gneur, de Satisfaire votre jultice. Plus vous m’é- 
pargnerez ici-bas, plus vous me paroitrez un 
Dieu terrible qui ne veut point me quitter pour 
quelques affiiélions paffageres , dont la colere ne 
peut être appaifée que par mon infortune éter? 
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h elle,. N’écoutez plus les cris tfe" 

'es plaintes d’un cœur corrompu , i 
pas fes intérêts véritables. Je deiav 
gneur, ces foupirs trop humains, que! 
de- mon état m’arrache tous les jours encore 
larmes charnelles , que' l’ajïliétion me fait-.fi 
vent répandre en votre préfence. N’exaucez 
les vœux que je vous ai jufqu’ici adreffés pour 
tenir la fin de mes peines : achevez plutôt de vous 
venger ici-bas : ne réfervez rien pour cette éter- 
nité. terrible , où vos châtiments feront fans fin 
Sèifans mefure. Soutenez feulement ma fojbléfle ; 
&:en répandant des amertumes fur ma vie, ré- 
pandez-y des grâces qui confolent , & qui dé- 
dommagent avec tant d’ufure un cœur affligé. 

■ A toutes ces vérités fi confolantes pour une 
ame affligée , je pourrojs encore ajouter,' mes 
Freres , que nos peines ne nous paroi fient ex- 
ceflives que par l’excès de la corruption de notre 
cœur - que c’eft la vivacité .de nos .paffions: qui 
forme celle de nos fouftTàfiçes t que nos pertes 
ne deviennent fi douloureufes,que parles attache* 
ments outrés qui nous lioient aux objets perdus ;• 
qu’on n’eft vivement affligé , que lorfqu’on étoit 
vivement attaché -, & que. l’excès de nos afflic- 
tions eft toujours la peine des excès de nos amours 
injufies. Je pourrois ajouter, que tout ce qui 
nous, regarde , nous le groffiffons toujours que 
çette.idée même de fingularité dans nos malheurs, 
flatte notre vanité, en même temps qu’elle autonfe 
nos murmures -, que nous ne voulons jamais reffem* 
hier aux autres ; que nous trouvons une maniéré 
de plaifîr fecret à nous perfaader que nous fom* 
mes fculs de notre efpece : noïfs -voudrions que 
tous les hommes ne fu fient occupés que de nos 
malheurs , comme fi nous étions .les feuls mal- 
heureux de la terre. Oui , mes F reres, Jes maux 
d’autrui né font rien 
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pas que tout ce qui nous environne eft prefque 
plus malheureux que nous ; que nos aillicllons 
ont mille reffources qui manquent à bien d’au- 
tres ; que dans des infirmités habituelles, nous 
trouvons dans l’abondance des biens , & dans le 
nombre des personnes attentives à nos befoins , 
mille confolations refufées à tant d’autres mal- 
heureux ■, que dans la perte d’une perfonne chere, 
il nous relie dans la Situation où la Providence 
nous a placés , mille endroits qui peuvent en 
adoucir l’amertume ; que dans des di déniions do- 
meftiques , nous retrouvons dans la tendreffe &. 
dans la confiance de nos amis , les douceurs que 
nous ne l’aurions trouver parmi nos proches ; que 
dans une préférence injufle, l'ellime du public 
nous venge de l’injullice de nos maîtres ; enfin , 
que nous trouvons mille dédommagements hu- 
mains à nos malheurs, &. que fi l’on inettoitdans 
» une balance , d’un côté nos confolations , de 
l’autre nos peines , nous verrions qu’il relie en- 
core dans notre état, plus de-douceurs capables 
de nous corrompre, que de croix propres à nous 
fanélifier. 

Auffi , mes Freres , il n’ell prefque que les 
Grands & les heureux du monde , qui fe plai- 
gnent de l’excès de leurs malheurs & de leurs 
peines. Des infortunés, qui nailfent & qui vivent 
dans la mifere & dans l’accablement , palTent 
dans le fiîence & dans l’oubli prefque de leurs 
peines , leurs jours malheureux : la plus petite 
lueur de foulagement & de repos , leur redonne 
la férénité &. l'alégreffe ; les plus légères dou- 
ceurs dont on confoîe leurs peines , les leur font 
oublier ; un mement de plaiiir les dédommage 
d’une année entière de fouffrances ; tandis qu’on 
voit ccs âmes heureufes & fenfuelles , au milieu 
de leur abondance , compter pour un malheur 
inoui un feul defir contredit ; le faire de l’ennui 
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k. de la fatiété même des plaifirs , un trirte mar- 
vre ; trouver dans des maux imaginaires , la 
burce de mille chagrins reels ; fentir plus vive- 
nent la douleur d’un porte manqué , que le plaifir 
le tous ceux qu’elles occupent ; eniïn , regarder 
out ce qui trouble tant foit peu leur félicité fen- 
uelle , comme la dernière d^s infortunes. 

Oui , mes Freres , ce font les Grands & les 
-’uirt'ants qui fe plaignent ; qui fe croient toujours 
es feuls malheureux • qui n’ont jamais allez de 
:onfo!ateurs ; qui au plus leger contre-temps 
roient rartembler autour d’eux , non feulement 
tous ces amis mondains que leur rang & leur for- 
tune leur donne , mais encore tous ces Minillres 
aieux & éclairés, que l’ertime publique diifingue, 8c. 
dont les faintes inflrudions feroient bien mieux 
placées auprès de tant d’autres malheureux aux- 
quels toutes les reffourcesdu monde & de la Reli- 
gion manquent , & auxquels aurti elles feroient 
plus utiles. Mais, me's Freres, devant le tribunal de 
Jefus-Chrift , on comparera vos afïliélions avec 
celles de tant d’infortunés qui vous environnent , 
8c dont les malheurs font d’autant plus afireux, 
qu’ils font plus obfcurs & plus oubliés ; & alors 
on vous demandera , fi c’etoit à vous à murmurer 
6 ’c à vous plaindre : on vous demandera, fi vous 
deviez tant faire valoir des calamités qui auroient 
été des confolations pour beaucoup d’autres ; on 
vous demandera, s’il falloit tant murmurer con- 
tre un Dieu qui vous traifoit avec tant d’indul- 
gence , tandis qu’il appefantilToit fa main fur une 
infinité de malheureux -, on vous demandera , s’ils 
avoient moins de droit aux biens 8c aux plaifirs 
de la terre que vous ; fi leur anie étoit moins no- 
ble 8c moins précieufe devant Dieu que la vôtre ; 
en un mot , s’ils étoient ou plus criminels , ou 
d’une autre nature que vous ? 

Helas ! mes Freres , non feulement c’eft l’a-r 
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rnour exceflif de nous-mêmes , mais encore c’eft 
notre dureté pour nos -freres, qui groftit à no* 
yeux nos propres malheurs Entrons quelquefois 
fous ces toits pauvres & dépourvus , où la honte 
•ciche des miferes fi afFreufes & fi touchantes ; 
allons dans ces afyles de miféricorde où toutes 
les c.lamités paroifient rafiemblées ; c’eft là que 
nous apprendrons ce que nous devons penferde 
nos affligions ; c’eft là que touchés de l’excès de 
•tant de malheurs , nous rougirons de donner en- 
core des noms à la légèreté des nôtres •, c’eft là 
que nos murmures contre le Ciel fe changeront 
en des allions de grâces, & que moins occupés 
des croix legeres que le Seigneur nous envoie, que 
de tant d’autres qu’il nous épargne , nous com- 
mencerons à craindre fon indulgence , loin de 
nous plaindre de fa févérité. Mon Dieu ! que le 
jugement des Grands & des Puilfants fera for- 
midable , puifque , outre l’abus inévitable de leur 
profpérité, les affligions , qui auroient dû en 
fianClifier encore l’ufage & en expier les abus , 
■deviendront elles-mêmes leurs plus grands cri- 
mes ! 

Mais comment fe fervir des affliclàons , pour 
fanclirier les périls de fon état , & pour opérer 
fon fr.lnt , puilqu’elles y paroifient mettre des 
obfcacles invincibles ? C’eft ici le dernier prétexte, 
tiré de l’incompatibilité que les affliélions fem- 
blent avoir avec notre falut. 

m t 

Partie. ILeftaftez furprenantquela corruption 
du cœur humain trouve dans les foufl’rances mê- 
irvs des obilacles de falut , & que des Chrétiens 
ne jufîifient tous les jours leurs murmures contre 
la fa g e fie &. la bonté de Dieu , qu’en l’accufant 
d: j leur envoyer des croix incompatibles avecleur 
falut éternel. Cependant rien n’eft plus commun 
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âans le monde que ce langage injufte ; 8c lorfqne 
nous exhortons /es âmes que Dieu afflige, à faire 
de ces afflictions paflageres le prix du Ciel &. de 
l’Eternité , elles nous répondent que dans cet état 
d’accablement on n’eft capable de rien ; que les 
contradictions au milieu defquelles on vit , aigrif- 
fent i’efprit 6c révoltent le cœur , loin de rappel- 
ler à l’ordre 6c au devoir ; 6c qu’il faut être tr: n« 
juille pour penfer à Dieu. 

Or , je dis que de tous les prétextes dont on 
fe fert pour juftifier l’ufage peu chrétien de* 
afflictions , c’elt ici le plus infenfé 6c le plus cou- 
pable. Le plus coupable ; car c’eft blafphémec 
contre la Providence , de prétendre qu’elle vous 
place dans des fitHations incompatibles avec votre 
falut. Tout ce qu’elle fait ou permet ici-bas , elle 
ne le fait , ou ne le permet , que pour faciliter aux 
hommes les voies de la vie éternelle -, tous les évé- 
nements agréables ou fâcheux, qui doivent remplir 
le cours de notre deftinée, elle ne nous les a pré- 
parés que comme des moyens de falut 6c de fane- 
rification : tous fes de/Teins furnoHs fe rapportent 
i cette fin unique, tout ce que nous loin mes , 
nême dans l’ordre de la nature , notre naiftance , 
rotre fortune , nos talents , notre fiecle , nos di- 
gnités , nos proteCleurs , nos fujets , -nos mai- 
res ; tout cela, dans fes vues de miféricorde fur 
rous, eft entré dans les de/Teins impénétrables de 
îotre fanClification éternelle. Tout ce monde vi- 
ible lui-même , n’eft fait que pour le fiecle à 
'enir : tout ce qui pafte a fes rapports fecrets 
ivec ce fiecle éternel , où rien ne paffera plus ; 
out ce que nous voyons,n’ell que la figure 8c l’at- 
ente des chofes invifibles. Le monde n’eft digne 
les foins d’un Dieu lâge 6c miféricordieux, qu au- 
ant que par des rapport» fecrets & adorables, fes 
liverfes résolutions doivent former cette Eg ife 
lu Ciel ^xette affemblée immortelle d’Elus , où 
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il fera éternellement glorifié ; il n’agit dans îe 
temps que pour l’eternite ; il eft même en cela le 
modèle que nous devons fuivre. Prétendre donc 
qu’il nous place dans des fituations , non feule- 
ment qui n’ont aucun rapport, mais même qui 
font incompatibles avec nos intérêts éternels , 
c’eft en faire un Di . u temporel , &. bhfphêmer 
contre fa fagelfe adorable. 

Mais non feulement rien n’eft plus coupable 
que ce prétexte , je dis encore que rien n’elî plus 
infenfé ; car une ame ne revient à Dieu , que lorf- 
qu’elle fe détaché de ce monde miferuble , 8c. 
lien ne la détache plus efficacement de ce monde 
miferable , dit faint Augulliii , que lorfque le 
Seigneur répand fur fes plailirs dangereux des 
amertumes fjlutaires. Seigneur , difoit un faint 
Hoj de Juda , je vous avois oublié dans la prof— 
périré & dans l’abondance*, les plailirs de la 
loyauté , 8c l’éclat d’un régné long & glorieux , 
avoient coiromou mon cœur ; les louanges & les 
dilcours empoifonnes des méchants m’avoient 
jete dans un fommeil profond & funefie : mais 
vgus m’avez frappé , en répandant fur mon peu- 
ple tous les fie. ux de votre colore , en révoltant 
contre moi mes propres enfants , & des fujets 
que j’avois comble de bienfaits ; & je me fuis 
«veillé : vous m’avez humilié , & j’ai eu recour* 
à vous ; vous m’avez affligé , & je vous ai cher- 
ché & j’ai compris qu’il ne falloir pas mettre la 
confiance dans les hommes ; que la profperité 
etoit un fonge -, la gloire , une erreur ; les talents 
que les hommes admirent « des vices caches fous 
les dehors brillants des vertus humaines -, le mon- 
de tout entier , une figure qui ne nous repaît que 
de vains fantômes , & qui ne laiffle rien de réel 
dans le cœur -, &c que vous feul méritez d’être 
fervi , parce que vous feul ne manquez jamais i 
çeux qui vous fervent : In die tribulationis mecs 
Peum exquijïvi. ( PJ. 7 6 . 3 .) 
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Voilà l’effet le plus naturel des affilions : elles 
facilitent tous les devoits de L Religion, la haine 
du monde , en nous le rendant plus éiigréable ; 
le' détachement d s créatures , en nous faifant 
éprouver, 01 leur perfidie, par des iniide'ités; 
ou leur fragilité, par des pertes inattendu s ; la 
privation des plailirs , en y mettant des obfiacles ; 
le defir des biens eternels , &. les retours conf- 
iants vers Dieu, en ne nous laifTant prefque plus 
de confolation parmi les hommes •, enfin , toutes \ 
les obligations de la Foi deviennent plus faciles à 
Tante affligée ; fes bons defirs y trouvent moins 
d’obftacles, fa foi blefle moins d’ecu ils, fa foi plus 
de fecours, fa tiédeur plusd- reffourc s, fes pallions 
plus de freins , fa vertu même plus d occultons de 
mérite. 

Audi TEgîife elle-même ne fut jamais plu* 
fervente & plus pure , que iorfqu'elle rut affli- 
gée : les fiecks de fes fouffrances Se. de fes per- 
fecutions , furent les fiecles de fon éclat &, de 
fon zele. La tranquillité corrompit enfuiîe fes 
mœurs : fes |ours devinrent moins purs Se. moins 
innocents , depuis qu’ils furent d venus plus for- 
tunés &, plus paifibles , fa gloire finit prefqu’avec 
fes malheurs -, 8 c. fa paix, comme dit le Prophè- 
te , fut plus amere par le déreglement de fes en- 
fants , que fes troubles ne Tavoi.nt été par la 
barbarie de fes ennemis même : Ecce in pac * 
amariudo mea amaiijfima. ( If. 38. 17. ) 

Vous-même , qui vous plaignez que les croix 
dont le Seigneur vous afflige , vous découragent 
&. vous refroidifTent fur le defir de travailler à 
votre falut , vous favez bien que des jours plus 
heureux n’ont pas été pour vous plus faims 
& plus fidèles 3 vous favez bien , qu’alors eni- 
vré du monde 8 c. de fes plailirs , vous viviez 
dans un oubli entier de Dieu ; 8 c. que les douceurs 
àc votre état n’étoient que les aiguillons de votre 
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corruption, &.les inftruments de vos defirs injuflej. 

Mais telle eft , mes Freres , l’illufion perpé- 
tuelle de notre amour propre. Quand nous Tom- 
mes heureux , que tout répond à nos defirs , & 
que nous jouiffons d’une fortune douce & riante, 
nous alléguons les dangers de notre état pour 
juflifier les égarements de nos mœurs mondaines : 
nous difons qu’il eft bien difficile en un certain 
âge & en une certaine fituation, quand on a un 
rang à fouîenir & des bienféances à garder dans 
le monde , de fe condamner à la retraite, à la 
priere , à la fuite des plaifirs , & à tous les de- 
voirs d’une vie trille & chrétienoe. Mais de l’au- 
tre côte , quand nous fomrnes affligés , que le 
corps eft frappé de langueur , que la fortune nous 
abandonne , que nos amis nous trompent , que 
nos maîtres nous négligent, que nos ennemis 
nous accablent , que nos proches deviennent nos 
perfécuteuis , nous nous plaignons que tout nous 
éloigné de Dieu dans cet état de chagrin & d’a- 
mertume ; que l’efprit n’eft pas aftez tranquille 
pour penfer au falut -, que le cœur eft trop ulcéré 
pou rfentir autre chofe que fes propres malheurs; 
qu’il faut chercher à étourdir fa douleur par des 
diverfions & des plaifirs devenus néceffaires ; &. 
ne pas achever de perdre la raifon,en fe livrant 
tout entier aux horreurs d’une profonde triftefle. 
C’eft ainfi , ô mon Dieu , que par nos contradic- 
tions éternelles , nous juftifions les voies adora— 
Lies de votre fageffe furies deftinées des hommes, 
& que nous préparons à votre jullice des raifons 
puiffantes pour confondre un jour l’illufion 8c. la 
mauvaife foi de nos prétextes. 

Car d’ailleurs , mes Freres , de quelque nature 
que foient nos peines , l’hiftoire de la Religion 
nous propofe des Juftes, qui dans le même état 
que nous , ont pofledé leur ame dans la patience , 
& ont fait de leurs afflictions uoe reftburcç 
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aîut. Si vous pleurez la perte d’une perfonnfi 
here ; Judith trouva dans une femblable douleur, 
accroiffeinent de fa loi & de fa piété , & chan-* 
;ea les larmes de fa viduité en des larmes de 
etraite & de pénitence. Si une fanté languilfante 
ous rend la vie plus trifle & plus amere que la 
nort même , Job trouva dans les débris d’un 
orps ulcéré , des motifs de componélion , des 
efirs de l’éternité , &. des efpérances de fa réfur- 
eélion immortelle. Si l’on flétrit votre répüta- 
ion par des impodures , Sufanne offrit une ame 
onftante à la plus noire calomnie j & fachant 
[u’elle avoit le Seigneur pour témoin de fon in- 
iQcence , elle lui laiffa le foin de la venger de 
injudice des hommes. Si l’on renverfe votre for- 
une par des artifices ; David détrôné regarda 
'humiliation de fon nouvel état , comme la peine 
e l’abus qu’il avoit fait de fa profperité paffée. 
i un lien malafforti devient votre croix de tous 
?s jours \ Edher trouva dans les caprices & dans 
?5 fureurs d’un époux infidèle , l’éprelive de fa 
ertu & le mérite de fa douceur & de fa patience, 
Infin , placez-vous dans les fituations les plus 
rides , vous y trouve rez les Judes qui ont opéré 
;ur falut ; & fans chercher des exemples dans 
-s temps qui nous ont précédés , regardez au- 
Dur de vous, (la main du Seigneur n’ed pas encore 
iccourcie , ) & vous verrez des âmes qui , char- 
ées des mêmes croix que vous , en font un ufage 
ien différent , & trouvent des moyens de falut 
ans les mêmes événements , où vous trouve* 
ous-même , ou l’écueil de votre innocence , ou 
; pretexte de vos murmures. Que dis-je ? vous 
'rrez des âmes que la miféricorde de Dieu a 
rppellées de l’égarement, en répandant des amer- 
imes falutaires fur leur vie ; en renverfant une 
>rîune établie ; en refroidiffant une faveur en- 
iee j en frappant une fanté quiparoiffoit inalté- 
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table ; en les éloignant des grâces méritées , paf 
des préférences inattendues en finifl3nt, par une 
inconftance d éclat, un engagement profane. Vous- 
même alors témoin de leur changement & de 
leur retour à Dieu , vous avez diminué le mérite 
de leur converfion , par les facilités que le cha- 
grin &. I’affiiélion leur-aveit ménagées , vous 
vous êtes délié d’une vertu que les malheurs 
avoient rendue comme necelfaire ; vous avez dit, 
qu’il étoit bien ai fé de quitter le monde , quand 
le monde ne vouloit plus de nous ; qu’à la pre- 
mière lueur d’un retour de fortune , on verroit 
bientôt les plaifirs fucceder à fout cet appa- 
reil de dévotion , & qu’on ne fe donnoit à Di.u 
dans l’adverfité , que parce qu’on n’avoir rien de 
mieux à faire. Injufie que vous êtes ! & aujour- 
d hui , qu’il s’agit de revenir à lui dans votre af— 
fiiélion , veus dites qu’il n’eft pas poffiblè : qu’un 
cœur preffé, accable d’amertume , n’ell capable 
de rien , & ne peut fentir que fa douleur Sc qu’on 
efl plus révolté , que touché , dans cet état 
d’accablement &. d'infortune ; &. après avoir cen- 
furé & rendu fufpeélela piété dans les âmes af- 
fligées, comme un parti trop facile , & qui n’a— 
voit plus de mérite , parce qu’il ne coûtoir plus 
rien , vous vous défendez de le prendre dans vo- 
tre affliéVion , & d’en faire un ufage chrétien , 
parce que vous prétendez qu’il n’elt pas pofîible 
de s’y occuper d’autre chofe que de fon malheur. 
Répondez, fi vous le pouvez, ou plutôt, tremblez 
de trouver l’écueil de votre falut dans une fituation 
qui devoiten être la plus fûre refiource. Après 
avoir abufé de la profpérité, tremblez de vous faire 
encore de vos malheurs les infiruments funeftes 
de votre perte , &. de vous fermer à vous-même 
toutes les voies que la bonté de Dieu pouvoit 
Vous ouvrir pour vous ramener à lui. 

Eh ! quand fera- ce donc , ô mon Dieu , que 
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^ti ame s’élevant par la foi au deflùs de toutes 
_s créatures , n’adorera plus que vous en elles ; 
ie leur attribuera plus des événements dont vous 
?tes le feul auteur ; reconnoitra dans les diverfcs 
Situations où vous la placez , les ménagements 
adorables de votre Providence ; & r.u milieu de 
fes croix, même goûtera cette paix inaltérable , 
que le monde avec tous fes plaifîrs ne fauroit 
donner ? Qjando confolaberis me l ( Pf. 118 . 80 . ) 
Qu’il eit tri 'le, en effet , mes Frères, quand on 
eft afflige & frappé de Dhu , de vouloir fe con- 
foler en fe révoltant contre la main qui nous 
frappe ; en murmurant contre fa juflice ; en s’é- 
loignant de lui comme par une efpece de rage , 
de défefpoir 8c de vengeance, 8c de chercher fa 
confoLtion dans fes propres fureurs ! Quel état 
afFreux que celui d’une ame infenfée que Dieu 
afflige , 8c qui pourfe Confoler s’en prend à Dieu 
même de fon affiiêtion ; cherche à foulager fes 
peines, eh multipliant fes *, fc î,vre au 

dérèglement pour oublier fes chagrins •, 8c fe fait 
de la trillefle accablante du crime , une reffource 
affreufe i la trillefle de fes affliClions ! 

Non , mes Freres, la Religion toute feule peut 
confoler folidement nos malheurs. La Philofophie 
arrêtoit les plaintes , mais elle n’adoucifloit pas la 
douleur.Le monde endort les chagrins ; mais il ne 
les guérit pas ; 8c au milieu de fes plaifîrs infen- 
fés , l’aiguillon fecret de la trillefle demeure tou-. 

J ours profondément enfoncé dans le cœur. Dieu 
eul peut être le confolateur de nos peines ; 8c 
en faut-il d’autre à une ame fidclle ? Foibles créa- 
tures ! vous pouvez bien par de vains difeours , 
& par ce langage ordinaire de compaflion 8c de 
tendreffe , vous faire entendre aux oreilles du 
corps ; mais il n’eft que le Dieu de toute confo- 
lation, qui fâche parler au cœur; en vain j’ai 
voulu chercher parmi vous des adouci déments 4 

Fiv 
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l’excès de mes peines ; j’ai aigri mes maux en 
roulant les foulager, & vos vaines confolatrons 
n’ont été pour moi que des amertumes nouvelles : 
Et qui confolaretur ; & non invmi. ( Pf. 68. 22 . ) 
Grand Dieu ! c’eft à vos pieds déformais , que 
je veux répandre toute l’amertume de mon cœur ; 
c’eft avec vous feul qüe je veux oublier tous met 
maux, toutes mes peines , routes les créatures. 
Jufques ici je me fuis livré à des chagrins & a 
dfes trillefles toutes humaines : mille fois j’ai fou- 
kaité que les projets infenfés de mon cœur fer- 
viftent de réglé à votre fagefle ; je me fuis égaré 
dans mes penfées , mon elprit s’eft formé mille 
fonges flatteurs •, mon cœur a couru après ces 
vains fantômes : j’ai défi ré plus de naiflance 
plus de faveur, plus de fortune , plus de ta- 
lents , plus de gloire , plus de famé : je me 
fuis bercé dans ces idées d’une félicité imaginaire. 
Infenfé ! comme fi j’avois pu déranger au gré de 
mes fouhaits , l’ordre immuable de votre Provi- 
dence ! comme fi j’avois été ou plusfage, ou plus 
éclairé que veus , ô mon Dieu, fur mes intérêts 
véritables! Je ne fuis jamais entré dans les def— 
feins éternels que vous aviez fur moi ; je n’ai ja- 
mais regardé les amertumes de mon état, comme 
entrant dans l’ordre de ma prédeftination éter- 
nelle ; & jufques aujourd’hui les créatures feules 
ont décide de ina joie comme de mes chagrins r 
aufli mes joies n’ont jamais été tranquilles , & 
mes chagrins ont toujours été fans reflouFCe. 
Mais déformais , ô mon Dieu. , vous allez être- 
mon unique confolateur , & je chercherai dans 
la méditation de votre loi fainte , & dans ma 
fourmilion à vos ordres éternels , les confolations. 
folides que je n’ai jamais trouvées dans les créa- 
tures, &. qui, en adoucift'ant ici-bas nos peines,, 
nous en a {furent en même temps la récompenfe 
iimuoitdle. AinJifoii-iL 
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SERMON 

POUR LA FÊTE. 

DE 

LA CONCEPTION 

DE LA 

TRÈS-SAINTE ri ERG E. 


Vadam , Si videbo vi/ionem hiic wiagnam.- 
J'irai, b jeveirai cetre grande merveille. Fatoi. j,. 3» 


SIRE, 

T_vE prodige qui parut aux yeux de Moîfe fur 
le Mont Sinaï , avoit de quoi le furprendre. Ua 
ludion que les flammes enveloppent de foutes 
parts, &. qu’elles ne confument pas - , qu’eil-ce 
donc qui fufpend l’aéKvité du feu à fon égard! 
pourquoi cet élément qui dévore par fon ardeur 
tout ce qu'il rencontre , femble-t-il refpeéler ce 
kuiffon miraculeux? Qui n’eût dit, comme Moi— 
fe , j’irai , & je verrai cette grande merveilles 
Fa » Um & videbo vifionem hanc magnam- 
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Le prodige que l’Egîife préfente aujourd’hui â 
la piété des Fideles , eft encore plus étonnant. 
C’efl une pure créature , une fille d’Adam , une 
portion de la malle corrompue du genre humain , 
qui , malgré la fcurce fouillée de laquelle çlletire 
fon origine; malgré la dépravation du fiecle au 
milieu duquel elle habite ; malgré l’air empeflé 
qu’elle y refpire , conferve toute la pureté de fon 
ame fainte , & demeure incorruptible au milieu 
de la plus grande corruption. O Dieu , qui eft 
iemblable à vous ! vous êtes le Dieu qui opérez 
des merveilles. 

Les Jufles même du premier ordre , malgré 
leurs craintes & leur vigilance , malgré les fecours, 
de la grâce qui les foutient , font plus d’une fois 
chaque jour la trifte épreuve de leur foibleffe : un 
feul inftant de la vie où ils préîendroicnt être fans 
péché , ils mentiroient au Saint-Efprit & contre 
eux-mêmes : & Marie, depuis le premier moment 
auquel Dieu a répandu dans fon ame la jufiiee & 
la fainteté , jufqu’au moment auquel elle eil entree 
dans l’éternité bienheureufe , Marie a toujours 
triomphé du péché , du monde , & de fout ce qu il 
a de féduifant : du monde & de fes fautfes maximes, 
par lefquclles il fait entrer tant d’ames dans la 
voie de perdition : du monde , & de toutes les 
contradictions qu’il fufeite â la vertu , & par 
îefquelles tant de ces Julles que l’Evangile appelle 
temporels , font malheureufement renverfes. Le 
fieu du péché l’environne de tous les côtés; mais 
il ne fauroit lui faire fenrir fon ardeur criminelle. 
Ç}ce\ prodige inoui ! quelle gloire! quel privilège 
fingulier accorde à Marie ! J’irai , & je verrai cette 
grande merveille : Fudam, & videbo vijtonem hanc 
jiicg ïam. 

Cependant née avec un privilège fi fublime, &, 
qui mettoirenti ’elle& le péché un intervalle pref- 
que infini , Marie ne crut pouvoir s'y foutenir que 
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parla fidélité & par la vigilance. La même plé- 
nitude de grâces qui la mettoit fi fort nu defius 
de tous les périls , les lui rendit, ce fèmble , plus 
formidables Ne portant point en elle ce fond de 
foiblefle & de corruption , qui nous fait un dan- 
ger de tout , &. qui change en piégés nos vertu* 
même; les précautions les plus rigoureufes lui pa- 
rurent le feul afyle & toute la sûreté de fon inno- 
cence : la retraite , la priere , la fuite du monde , 
l’abnégation d’elle-même furent les réglés conf— 
tantes de fes mœurs ; & quoique tant de faveur* 
reçues du Ciel lui donnaient une confiance li 
ferme, fi bien fondée , que la grâce ne l’abandon- 
neroir pas , elle vécut comme fi elle avoit toujours 
craint de la perdre. 

Quelle infiruétion & quel exemple ! Si Marie 
délivrée de ce fonds de corruption , qui nous rend 
les chûtes fi faciles , & prefque inévitables, fuit 
le monde , vit dans le recueillement & dans la 
priere , nous flattons-nous de pouvoir conferver 
au milieu de fes plaifirs & de fes périls , une in- 
nocence qui trouve déjà au dedans de nous des 
ennemis fi terribles à combatrre l C’elt la réfle- 
xion la plus naturelle où nous conduit ce myfiere. 

Oi je trouve dans Marie, dont je veux aujour- 
d'hui propofer la fidélité pour modèle aux âmes 
touchées de Dieu , & que la grâce a retirées du 
vice : j’y trouve , dis- je, une double fidelité à l â 
grâce reçue ; une fidelité de précaution , 6c une 
fidelité de correfpondance : une fidélité de pré- 
caution , qui lui fait craindre toujours les moin- 
dres périls ; une fidelité de correfpondance , q u j 
la rend attentive jufqu’à la fin , à faire de nou- 
veaux progrès dans les voies de la grâce. Fidele £ 
obfcrvcr la grâce reçue ; fidele à l’augmenter 
à la fuivre jufqu’où la grâce elle-même vouloj‘t] a 
mener : adreffons-nous à elle, pour obtenir pa 
fcm eotremife cette double fidelité. Ave , Mariai 
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i. 

Partie. 1 rois écueils font à craindre poutr 
les âmes , qui touchées de leur falut , & vive- 
ment perfuadées que tout ce qui n’eft pas Dieu; 
ïTeft qu’un fonge , veulent commencer à lui être- 

Î >lus fideles : premièrement , leur propre fragi- 
ité qui les entraîne : fecondemenî , le monde- 
avec lequel elles veulent encore garder des mé- 
nagements & des mefures : enfin , l’oubli de la 
grâce , qui peu à peu les rend moins attentives à 
fa grandeur & à la fingularité du bienfait, lequel! 
au milieu de leurs égarements a changé leurr 
cœur & éclairé lèurs ténèbres. Or, à ces trois; 
écueils dangereux à une piété paillante , Marie 
©ppofe trois précautions qui vont aujourd’hui!, 
nous fervir de modèle-; premièrement, à la pro- 
pre fragilité , une réparation entière du monde y. 
a une vaine délicateffe fur les jugements publics „ 
une infenlibilîté héroïque aux difcours &. aux. 
penfées frivoles dès hommes ; à l’oubli de la» 
grrce ,. une reconnoiflanoe continuelle & pro- 
portionnée à la grandeur de ce biènfut. Souffrez*, 
que je vous demande de l'attention. 

Le premier écueil de notre innocence c’èft! 
nous-mêmes. Nos plus faîntes réfolutions vien- 
nent prefque toujours échouer centre nos pro- 

Î >res penchants ; la même vivacité de coeur qui; 

ait les larmes & les regrets de notre pénitence 
forme un moment après notre inconftance no^ 
dégoûts; fans que les objets extérieurs s’en mê- 
lent & nous féduifent , là vertu toute feule s’af— 
foiblit dans le cœur même où elle s’étoit d’abord?, 
formée. 

Cependant une des illufions lès plus ordinai- 
ies , dont le démon fe fert pour féduire les âmes; 
qui commencent à fervir Dieu , c’èft de leur per— 
fuader qu’il n’eft pas réceffaire dé rompre ouver- 
tement avec un certain monde , pour mener urçe 


Digitized by Google 



de la Sainte Vierge. ï $ f 

ne chrétienne -, qu’on peut fe trouver au milieu 
le Tes plaifirs , fans y prendre part -, que le cœur 
jne fois changé, les occafions auparavant funef- 
es à l’innocence , deviennent des objets indiffé- 
rents ; 8c qu’alors les dangers même, vus de 
arès , ne font plus que des inflruélions 8c des 
emedes. 

C’efl pour confondre une erreur fi injurieufe à 
a piété , que I'Eglife nous propofe aujourd’hui 
'exemple de Marie. Prévenue de toutes les béné- 
ficions de la grâce , défendue par le privilège de 
a Conception miraculeufe , ayant la promeffe de 
Dieu pour garant de fon innocence , elle ne fe 
/oit en sûreté que loin du monde 8c de fes périls. 
La fuite des occafions devance même en elle 
’âge où les périls font à craindre : la retraite de 
\azareth fut le premier afyle , où de bonne 
reure elle mit à couvert de la contagion le tréfor 
le la grâce. Là , féparée du monde , unie à Dieu 
aar les plus faints mouvements d’une charité déjà 
:onfommée , héritière des defirs de tous les Pa- 
riarches fes ancêtres , chargée des vœux de toute 
a Synagogue , elle foupiroit fans cefTe après la 
.enue du Libérateur , elle gémifToit fur la défl- 
ation de Jérufalem 8c fur les infidélités de fon 
peuple , elle conjuroit le Seigneur de vifiter enfin 
[fraël dans fa miféricorde \ 8c en s’occupant fans 
refTe de celui qui devoit être le falut de Juda 8c la 
umiere des nations, elle le formoit déjà dans fon 
:œur par la foi , difent les Peres , avant que la 
ertu du Très-Haut l’eut formé dans fon fein par 
'opération fecrete de fa puifF nce. Ni l’autorité 
les exemples , ni la licence des mœurs de fon 
emps , où le commerce des nations 8c la Royauté 
l’un étranger avoient fort altéré dans la Judée la 
(implicite des premières mœurs 8c l’obfervance 
le la loi de Dieu , ne lui firent rien rabattre de 
auüéiité de fes précautions & de fa conduite. 
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1?4 La Conception 

Fille de David , époufe de Jofeph , mere du 
Meffie ,, confiée enfuire au Difciple bien-aimé , 
dans tous les différents états de fa vie elle fe ca- 
che , elle vit loin du monde fous les yeux de Dieu 
feul ; la priere & la retraite lui paroiffenî le (éul 
moyen de conferver la grâce reçue. Premiers 
infini élion. 

C*eft en effet une erreur de croire que le monde 
& fes périls font bien moins à craindre, depuis 
qu’on leur offre un cœur changé & une ame qui 
s’en défie. Premièrement , vous expofez la grâce 
reçue , & c’ell une témérité prefque toujours pu- 
nie par la perte du bienfait que vous expofez. 
Secondement , c’efl une ingratitude & une mar- 
que du peu de cas que vous faites des mifericor- 
des du Seigneur fur vous: or l’ingratitude elt 
toujours fuivie du refroidiffement & fouventde 
l’indignation du bienfaiteur. Je pourrois ajouter, 
que plus la grâce d’une converfion fincere a pu- 
rifié votre cœur , plus les occafions deviennent 
pour vous dangereufes. Autrefois , lorfque vous 
fuiviez des routes injuftes , vivant dans le com- 
merce des fi=ns & des paflîons , votre ame en 
étoit moins touchée : la familiarité des plaifirs en 
émouffoit , pour ainlî dire , la vivacité ; vous 
voyiez mille fois le péril fans réflexion & d’un 
œil tranquille -, le dégoût vous tenoit prefque lieu 
de sûre te ; le crime , fi j’ofe parler ainfi , vous fer- 
voit de rempart contre le crime. Mais aujour- 
d'hui , que connoiffant le don d> Dim , vous vous 
abfienez de tout ce qui peut lui déplaire, les plai- 
firs ont pour vous un nouveau venin ; plus vous 
les fuyez , p’us fur préfence ell à craindre ; plus 
votre cœur craint de s’y livrer , plus ils feront 
d’impreffion fur votre cœur. Un ennemi , qui 
nous paroît redoutable , nous a déjà à demi vaincus, 
dès que nous le défions imprudemment / les plus 
légères occafions , qui à peine autrefois arrètoieal 
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Vos regards , vont aujourd’hui LIeffervotre inno- 
cence. Tout ce qu’on s’interdit, commence à de- 
venir plus aimable ; les plaifirs auxquels on a re- 
noncé , s’offrent avec de nouveaux charmes le 
crime défaccoutumé trouve toujours le coeiir plus 
fenfible : vous comptez fur votre vertu , & la vertu 
elle-même qu’on expofe au milieu des périls , eft 
fouvent la plus dangereufs tentation de l’ame 
fidelle. 

Jéhu , Prince impie , regarde , fans être tou- 
ché , l’orgueilleufe Jéfabel , environnée de fade & 
de volupté , & uniquement attentive à lui plaire ~ r 
Sc David ju'le & fidele, voit périr fon innocence 
dans l’indifcrétion d'un feul regard. La vertu eft 
quelquefois plus voifine de la chute que le vice 
même ; & vous le permettez ainfi , ô mon Dieu ! 
afin que les âmes, qui font à vous , opèrent leur 
L1 ut dans la fuite des périls &. dans la défiance 
d’elles-mêmes. 

D’ailleurs , fi tous êtes touché de Dieu , quel 
charme peut encore avoir pour vous un certain 
monde au milieu duquel vous vivez ! Quand 
même vous pourriez y répondre de «la fragilité 
de votre cœur , 8c vous promettre que les occa— 
fions les plus feduifantes ne vous furprendroient 
jamais dans ces moments d’inattention ou de 
foibîeffe , qui voient quelquefois périr en un clin 
d ceil le fruit de plulieurs années de vertu • qu y 
trouvez-vous qui puîffe encore vous plaire l À 
quoi vous y occupez-vous , qu\à des inutilités 
dont votre foi gémit en fecret l Qu’y entendez- 
vous , que des difeours , ou qui combattent vos 
nouveaux fentiments , ou qui les affoiblifient i 
Que font pour vous fes plailirs , que des com- 
plaisances qui vous coûtent T fesüaiions les plus 
honorables , que des bienléar.ces qui vous gê-> 
nent? fes affcinblées les plus agréables , que des 
feenes qui vous embanaffeut ? Qu’efi le monde 



i5<£ La Conception 

tout entier pour vous , qu’une éternelle c'Otf- 
trainte 1 O ame fidelle ! s’ecrie S. Augufiin 9 
que faites-vous donc au mi'ieu d’un monde quf 
n’eft plus fait pour vous ! Quid tibi cum pompig 
diaboli j amator Chrijii l Que vous feriez malbeu- 
reufe , fi vous aimiez encore le monde ! mais 
que vous l’êtes davantage , fi ne l’aimant plus ,, 
vous vous obftinez encore de vivre au milieu de 
fes périls ! fortez donc de ce monde corrompu ,, 
c’efi-à-dire , faites- vous-y de nouvelles liai— 
fons , de nouveaux plaifirs, des occupations 
nouvelles : uniïïez-vous-y à ce petit nombre 
d aines juftes, qui vivent comme vous dans le 
monde, mais qui ne vivent pas comme le monde ; 
c’eft dans leur foeiété , dit S. Augufiin t que vous 
trouverez cette fidelité, cette vérité, cette can- 
deur, cette joie pure & paifible, cette sûreté 
que vous n’avez jamais pu trouver dans les focié- 
tés mondaines. Séparez-vous donc généreufemenf 
de ce qu’il ne vous eft plus permis d’aimer ; ayez 
la force de fuir ce que la foi vous a déjà fait mé~ 
prifer , 8c ne ménagez plus les vains jugements 
d’un monde qui ne cônnoîf pas Dieu , & qui eft 
déjà lui-même jugé. Seconde précaution, dont' 
Marie va nous fournir le modèle. 

Oui , mes Freres , la crainte des jugements htf-- 
mains eft lé fécond obftacle que le démon oppofe 
à toutes les faintesinfpirations de la grâce. On fenf 
qu’il faudroit faire mille démarches , pour repon-- 
dreaux mouvements de falutque la bonté de Die® 
met dans notre cœur; mais le mondé, qui en par- 
lera , qui les condamnera , qui s’en moquera , nous : 
arrête : on le méprife 8c on le craint. 

Or Marie , perfuadee qu’il eft impoflible d'allier' 
ce que la grâce exige de nous avec les ufages 8c- 
les affujettiflements que le monde nous impofe r 
&c qu’on pe tarde pas d’être infidèle à Dieu , quan® 
«a veut tempérer par des égards humains les de-j 
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oirs d’une vie nouvelle, n’examine point lî fes dé- 
narches vont paroitre fingulieres aux hommes , 
nais fî elles font des moyens néceflaires pourcon- 
erver la grâce reçue. Ainfi , quoique la virginité 
ùr un opprobre dans la Synagogue , & qu’on re- 
ardât comme des perfonnes dignes du dernier mé- 
ris , celles qui renonçoient à l’eipérance d'être 
s meres du Mefîie : Marie connoiffant que c’ était 
i voie par où Dieu vouloit la conduire , embraffe 
et état humiliant ; & fans avoir égard à fa naif- 
ince , à l’efpoir de fes proches fruftrés par cette 
éfolution , aux difeours du monde ravi de trou- 
er quelque chofe d’extraordinaire dans la conduite 
es gens de bien , pour avoir droit de taxer toute 
iété de bizarrerie & de foibleffe , elle confacre 
rcc foi fa virginité à Dieu , qui la demande , &. 
lit la voix du Ciel , fans fe mettre en peine des 
lines penfées des hommes. Oui, mes F reres , 
n ne va pas loin dans 1er voies de Dieu , quand 
a veut encore ménager les préjugés injuftes d« 
onde. 

Et au fond , mon cher Auditeur , vous , qui 
>uché de la grâce , mais trop attentif aux juge- 
ents humains , gardez encore des mefures avec 
1 monde que vous n’aimez plus; que prétendez- 
>us, en relâchant ainfi en faveur de fes préju- 
is , mille cliofes de la fidélité que vous devez à 
ieu i Si vous prétendez par-là éviter fes cenfu- 
s , & le rendre plus favorable à votre riouvelle 
rtu , vous vous trompez. Plus le monde vous 
auvera obfervateur de fes maximes , plus il de- 
;ndra cenfeur de votre piété ; plus vous con- 
rvereZ de conformité avec lui , plus vous four- 
rez de traits à la malignité de fes cenlures : les 
èmes complaifances que vous obtiendrez avec 
■ine de votre cœur pour lui plaire , feront le fu— 
r de fes dérifions : il ne blâme dans ceux qui fe 
darent pour la piété, que ce qu’il y trouve eu-» 
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Core du fien ; il fe moque de ces âmes flottante* $ 
qui font de tout, du monde & de h vertu , &. 
qu’on ne fauroit deîinir ; il rit de ceux qui après 
l’avoir abandonné veulent encore lui plaire; 8c 
tout ennemi qu’il eft de la vertu j fes cenfures 
tombent d’ordinaire , plutôt fur les défauts de la 
Tertu , que fur la vertu même. 

Voulez-vous donc que le monde lui-même ap-^ 
prouve votre changement? Qu’il foir lincere 8c 
univerfel. Voulez-vous qu'il applaudiffe à votre 
nouv lie pénitence? Quelle foit proportionnée 
â vos anciens égarements : qu’il ne vous trouve 
pas un penitent fenfuel , indolent, tiede , encore 
à demi mondain, après vous avoir connu un pé- 
cheur vif, ardent , & déclaré fans ménagement 
pour le vice; qu’il ne puiffe pas dire de vous * 
qu’une vertu commode a fuccédé à des paflions 
extrêmes ; que vous avez mis la parefle â la place 
drs plaifis violents*, 8c qu’il n’y a de merveilleux 
dans votre nouvelle vie, qu’un éloignement plu* 
marqué de tout ce qui vous gêne. Ne craignez 
le monde qu’autant que vous le ménagerez. Tan- 
dis que Samfon vécut ennemi déclaré des Philif- 
tins , & loin de leurs villes , il paflà parmi eux 

Î >our un homme fufcité de Dieu , & defliné â re* 
everla gloire d'Ifrael : mais â peine fe rapproche- 
t-il de ce peuple infidèle ; à peine fait-il alliance 
avec lui , & imite-t-il fes mœurs , qu’il devient 
la fable de Gaza, &. fert de jouet public à leurs 
a Semblées. 

Le monde ne pardonne rien â la vertu. Non 
feulement il ne fait pas un mérite aux gens de bien 
de s’accommoder à fes ufages , mais il exige d’euX 
plus de modefiie , plus de retenue , plus de cha- 
rité , plus de défintérefTement , plus d’oubli d’eux- 
mèmes , plus de privation , s’il efl poflible , que 
l’Evangile même. Il efl féveré jufqu’à l’excès dans 
les réglés qu’il impofe aux jufles , il leur dilpute 
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’S plus petits adouciffements, il leur fait un crime 
es fautes les plus légers , il fe fcandalifede leur* 
fiertés les plus innocentes , il voudroit les cos* 
amner à une retraite éternelle , à une trilïeffe fans 
elaffement, à une infenfifiilite entière fur leurs 
ropres intérêts ; il voudroit , ce femble , qu’ils 
e tuffent plus des hommes , pour les mettre au 
ombre des Jufles ; &. fon injuliiee va plutôt à 
utrer leurs obligations-iju’à jufîifier leurs foiblef- 
s. C’etl ici que le monde eft un dotleur auïlere : 
s Pharifiens taxent d’intemperance les repas in- 
ocents de Jefus-Chrift ; Michol regarde avec des 
eux cenfeurs les faintes faillies de la joie de Da- 
id -, les Grands de Jerufalert trouvent de l’ambi- 
on dans les Tarmes &. les prédirions de Jéré- 
ue.Le monde groffittout, envenime tout dans 
s allions des gens de bien : toujours indulgent 
ourlui-méme , ilconfetve toute fa févérité pour 
ux , comme fi en pouffant trop loin les devoirs 
e la piété , iï ne cherchoit qu’à le perfuader à lut— 
îême qu'ils font impraticables , &. à fe jufiifier 
s tranfgredions qui l’en éloignent. 

Enfin la derniere précaution dont Marie fe fert 
our cor.lerver la grâce reçue , eft une précaution 
e reconnoiffance continuelle, «Si ceft ici le troi- 
eme ecueil à craindre dans une vie nouvelle On 
e fent pas affez la grandeur du bienfait qui nous 
retirés du défordre :or ce défaut de reconnoif— 
nce prend fa fiource , premièrement , d’un or— 
uilfecret, qui fait qu’on attribue en partie fon 
rangement à un naturel heureux , à un fonds de 
roiture & de probité , qui même au milieu de nos 
éfordres nous faifeit rougir du vice , mettoi* à 
os paffions certaines bornes que la plupart des 
Jtrts pécheurs franchiffent , 6c nous rendoit le 
evoir refpeélable dans le temps même que nous 
: faifions céder au plaifir. Or Marie , nee avec 
int d'avantages , & formée , ce femble , pour la 
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Tcrtu , ne cherche point en elle-même les raîlorti 
«les bienfaits de Dieu.* 7 / a. opéré en moi de gran^- 
des chofes , dit-elle , parce qu'il s’ejl fouvenu de fa 
miféricorde. ( Luc. l. 4 9. $4. ) Tout retour fur 
elle-même lui paroîtroit une noire ingratitude : & 
ne trouvant que fa balléffe qui ait pu attirer fur 
elle les regards de fon Dieu ; plus elle s’envifage , 
plus elle découvre la grandeur du bienfait , & ne 
trouve en elle- même que de nouvelles raifons de 
reconnoiflance. 

Dieu aime qu’on fente tout le prix des grâces 
quil nous fait. Il eft jaloux de fes dons , comme 
de fa gloire * & rien ne fufpend fes miféricordes , 
comme de vouloir chercher en nous-mêmes les 
raifons qui nous les ont attirées. En effet , outre 
qu’un naturel heureux & fenfible au bien eft un 
don lui-même de la grâce , quelle injuflice dé di* 
minuer par-là la grandeurdu bienfait , qui a changé 
notre cœur, & la reconnoiflance que nous en de- 
vons à notre bienfaiteur ! d’où vient que tant d’au- 
tres pécheurs , nés encore plus heureufement que 
nous , plus portés que nous par le caraétere de 
leur cœur à la pudeur & à l’innocence , plus tou- 
ches do la vertu & des vérités faintes qui l’infpi- 
r-nt ,d’où vient cependant qu’ils 11’cnt pas le cou- 
rage de rompre leurs chaines ; qu’ils continuent 
d’offenfer un Dieu qu’ils connoiffent ; qu’ils fou- 
Lnt encore aux pieds la vérité qu’ils refpeércnt ; 
qu’ils fe prêtent encore comme malgré eux à la 
deflinée de leurs penchants -, & que malgré même 
la voie de la nature , qui femble les rappeller au 
devoir, ils fe laiffent encore entraîner au monde 
& aux charmes de fes plaifirs criminels ! Que dis- 
je ? D’où vient que ces inclinations heureufes qu’ils 
ont portées en naiffanf , deviennent elles-mêmes 
le pretexte de leur impénitence ; que c’eft là-def- 
fus qu’ils fe promettent toujours une converfion 
i venir ; que fe trouvant plus de fenfibilité pouç 
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le bien que les autres pécheurs , ils meurent im- 
pénitents , parce qu’ils n’avoient pas vécu endur- 
cis ; je n’en dis pas allez , mes Freres , examinez 
ce qui fe paffe dans le monde , & vous verrez que 
cefontd’ordinairelescaraéleres les plus doux, les 
plus fenfibles , les plus capables de vertu, les cœurs 
les plus tendres , les plus linceres , les plus géné- 
reux , qui fe laiffent corrompre par les plaifirs. 
Qu’avez-vous donc offert , en offrant à la grâce 
une ame bonne & facile •, que plus de difpofitions 
aux plaifirs , plus d’obftacles à la vertu ? Plus la 
nature fembloit vous avoir favorifé , plus vous 
étiez loin du royaume de Dieu : plus vous devez 
bénir la main miféricordieufe qui a changé pour 
vous en moyens de fanélification les mêmes pen- 
chants , qui , dans les autres , font le piege de 
leur innocence • qui a tourné votre vivacité pour 
le plaifir en une fainte ardeur pour la juftice ; vo- 
tre tendreffe pour les créatures en une amoureufe 
componction pour lui , vos fenlibilités profanes 
en de faintes larmes : &. s’il vous eft permis de 
jeter quelques regards fur ce naturel heureux que 
vous avez reçu en naiffant , c’eft pour vous con- 
fondre devant Dieu , de l’avoir fait fervir fi long- 
temps à l’injuftice , & de n’avoir fait d’autre ufage 
des talents naturels qui vous diflinguent des au- 
tres hommes , que d’avoir trouvé une diftinCtion 
inalheureufe dans la fcience du crime & dans le 
fuccès des paffions. Qui fuis-je donc , ô mon 
Dieu , pour vouloir chercher dans mon cœur les 
raifons de vos miféricordes ?Un infortuné que vos 
dons ont rendu plus coupable ; un pécheur , qui 
ri trouvé dans vos bienfaits même la fource de 
mes miferes ; un monltre d'ingratitude, qui ai 
pris plaifir d’allier tout ce qu’un naturel heureux 
peut donner de favorable pour la vertu , avec tout 
ce qu’une volonté corrompue peut infpirer de 
plus extrême pour le vice. _ 
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La féconde raifon pourquoi ce fentiment fie 
feconnciii'ance , qui doit être continuel cLns les 
ani: s que Dieu a touchées , fe ralentit en nous , 
c’ell que le fouvenir de nos inifercs paffecs s’aifoi- 
blit &. s’efface. Dans les premiers jours de notre 
pénitence nous n’ofions prefque nous regarder 
nous-mêmes : les horreurs de • tre ame , encore 
toutes vives, pour ainfi dire , iailoieut frémir no- 
tre foi : nos defordres s’offroient encore à nous 
avec toute leur noirceur : il falloir même qu’un 
Confeffeur prudent & charitable les déguisât pref- 
qu’à nos yeux pour raffurer nos frayeurs , &, 
ménager notre foibleffe ; & notre feule tentation 
alors etoit de trop fentir notre mifere Mais in- 
lenhblement nous nous fomrnes fimiliarifes avec 
nous- mêmes : nos vertus prétendues nous ont 
caché nos crimes paffes ; & quelques jours con- 
sacrés à des œuvres de pénitence , &. des larmes 
d’un moment ont effacé de notre fouvenir les hor- 
reurs d’une vie entier^ d’iniquité; c’ell ajnfi que 
ia reconnoiffance du bienfait qui nous purilia , 
s’efi affoihlie par le fouvenir des feuillures dont 
nous étions alors couverts. 


Telle eff la deltinee de la plupart des conver-i 
fions , &. de-là vient qu’il en efi fi peu de dura- 
bles. Dieu veut qu’on fente tous les moments de 
la vie le prix inellimable de la grâce qui changea 
notre cœur, & il celle d’être miléricordkux , dès 
que vous celfez d’être fenfible à fes miséricordes. 


David, après les rigueurs de l'a penitence , &. les 
larmes de fes cantiques , ne voyoit encore en lui 
que le meurtrier d’Urie , 6 c le violateur de la fain- 
teté du lit nuptial : fon péché depuis long-temps 
expié , comme une ombre importune , reparoif— 
foit fans ctfi'e à fes veux ; & ni l’éclat du trône , 


ni la profperîté de fon rogne, ni le nombre de fes 
viiloircs , ni la fidelité depuis confiante dans la 
loi de Dieu , ai fon zele pour la majelle du culte , 
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ni les louanges même des Prophètes, qui rem- 
blaient avoir oublié fa faute, pour ne fe (buvenir 
que de Ht \ ieté & de tant de fait, tes aétions qui 
l’avoitnt depuis rentrée , n’en avaient pu effacer 
le fouvenir de fon efprit & de fon cœur : Et oec- 
:atum nieum contra me ejifemper. ( P fai 50, J. ) 

O Dieu ! difoir fans Ceffe ce Roi penitent , 
quand je rappelle en votre préfence la multitude 
de mes iniquités ; les grâces dont vous m’avez 
toujours favorifé, lors même que je violois votre 
oi fainre avec plus d'ingraTitude & de fcandale ; 
non cœur fe trouble ma confiance m’abandonne » 
aies jeux ne voient plus av"C pl.dfir tout cet éclat 
Si toute c rte grandeur qui m’environne : Cor 
neum contai hatum ejl , dereliquit me virtas mea , & 
amen oculorum meoram. ( P [al. qy. II. ) Oui , 
>?igneur, tous les pLiiirs de la lîovauté ne faq- 
oient plus égayer ce fonds de tiideffe , que la 
ouleu r de vous avoir off nfélaiffe dans mon ame : 
iffliélus fum ( Ibid. ) Toute la gloire de mon re- 
lie ne faurcit remplacer l’humiliation fecrete que 
1 fouvenir de mes foibleffes méfait fentir devant 
ous: Humiliarusfum.( Ibid. Qu° vous rendrai-je 
or.c , ô S* igneur ! pour toutes les bénédictions 
ont vous m’avez toujours prévenu ? Vous ne 
l’avez jamais abandonne dans mes égarements» 
»us m’avez fu r citéd s Prophètes qui m’ont an— 
:>ncé vos volontés faintes , vous m’avez donné 
n cœur docile à la vérité , vous m’avez toujours 
vori'é contre mes ennemis*, vous avez multi- 
’ié ma race , & affermi pour jam *.is le trône de 
i 4 tla dans ma maifon *, vous m’avez rendu redou- 
ble à mes voifîns & cher à m°s peuples : que 
ius rendrai- je , Seigneui , pour tant de bien— 
its ? Et mes larmes pourront-elles jamais fuffire 
our exi ier mes crimes , ou pour reconnoître 
:>s grâces ! Quid re tibuam Domino pro omnibus 
tæ rétribua taihi ! ( PJ\ 1 //. ta ) C’eit ainfi que 
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David perfévéra jufqu’à la fin , & fit du fouvenîf 
continuel de fbn péché toute la sûreté de fa pé- 
nitence. 

Enfin , la derniere raifon pourquoi nous laif- 
fons afFoiblir notre reconnoiflance , après les pre- 
mières démarches d’une converfion , c’eft que 
nous ne faifons pas allez d’attention que Dieu , en 
changeant notre cœur , nous a préférés à une in- 
finité dames moins criminelles que nous fans 
doute , & qu’il laifTe cependant encore dans les 
voies de la perdition. 

Or cette préférence que Dieu fait de Marie , 
non en la retirant du crime , mais en la préser- 
vant , devient le motif le plus puilTant de fa re- 
connoiflance. Elle fe fouvient que tandis que le 
Seigneur néglige toutes les autres filles de Juda 9 
il daigne jeter les jeux fur la baffelfe de fa Ser- 
vante , la choifir & la combler de dons & de grâ- 
ces. ( Luc. i . jj. ) C’eft cette préférence de 
miféricorde & de dileétion de Dieu envers elle , 
qui faifant la plus douce occupation de fes pen- 
fées , nourrit la foi , réveille fon amour , affermit 
fa fidélité.-. 

Rien en effet ne fait mieux fentir le prix de la 

f race à une ame , en qui Dieu a opéré un faint 
égoût du monde &. une horreur de fes .égare- 
ments palî'és , que de voir une infinité de pé- 
cheurs de tout rang , de tout âge , de tout fexe > 
les complices même de fes anciens plaifirs , en- 
core livrés à l’aveuglement & à toute la corrup- 
tion de leur cœur, tandis qu’elle feule eft choifie , 
difcernée par une bienveillance linguliere de Dieu > 
retirée de fes défordies , éclairée & appellée à la 
connoiflance de la vérité Ah ! c’eft alors que 
cette ame touchée de la grandeur de ce bienfiit .* 
Qu’avez-vous trouvé en moi, ô mon Dûu, dit- 
elle , qui ait pu m’attirer une diflinélion fi lingu- 
Üere de grâce & de miféricorde ? Qu’avois-je par- 
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cU la Sainte .Vierge. * 4 * 

ie/Tus tant dames , que vous laiffez périr à mes 
eux dans le monde , que plus de mii'eres à guérir 
e plus d’oppofition à votre grâce? Que vous ai-je 
ait pour être ainli préférée ! J’ai gardé moins de 
renagements dans mes paflions , j ai réfilté plus 
■ng-temps à vos infpirations faintes , j’étois liée 
ar des chaînes plus pefantes 8 e plus honteufes 4 
oilà , ô mon Dieu , tout mon mérite : une abon- 
ince d'iniquité a attiré fur moi une furabondance 
s grâce : vous avez choifi la plus foîble & la plus 
iininelle de vos créatures , pour faire éclater da- 
mtage en moi la pui dance de votre bras & les 
lerveilles de votre miféricorde. O Dieu fi propice 
1 pécheur , donnez-moi donc un cœur capable 
; vous aimer autant que ma reconnoidance le de— 
ande , & que l’excès de votre bonté le mérite, 
oilà , mes Freres, en quoi confifte cette fidé- 
é de précaution , fi nécedaire pour conferver U 
ace reçue ; mais à la fidelité de précaution Ma- 
; ajouta une fidelité de correfpondance. 

I T. 

v rt i K. VÆ n’eft pas allez d’avoir évité par 
> précautions falutaires , les écueils à craindre 
îs un commencement de vie chrétienne , il 
f encore fuivre les voies où la grâce nous 3p- 
le , Se avancer fans cede dans le chemin d# 
if , où nous fommes entrés. 

Quelles font en effet les fources les plus ordi- 
les de nos rechutes ! C’elt premièrement , de 
pas fuivre toute la force & toute l’étendue de 
'race , qui nous a rappelles de l’égarement : 
1 en fécond lieu , de fortir de la voie par où 

vouloit nous conduire : c’eit enfin, de fe dé- 
rager en avançant, 8 c s’alfoiblir à chaque obf- 
e que le démon ou notre propre foiblefle nous 
oie. Or Marie offre à la grâce une correfpon- 
ce do perfection j une correfpondance d’état, 
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&. une correfpondance de perfévérance qui achevé 
de nous inilruire. 

Je dis, premièrement, une correfpondance de 
perfection : & c’eft ici où Marie apprend aux 
âmes touchées de leur falut, à ne pas mettre de 
ibornes dangereufes à la grâce , qui les a reti- 
rées des égarements du monde &. des pallions. 
Jamais aucune créature ne mena fur la terre une 
vie plus détachée , plus pure , plus p3rfafte , que 
cette fainte Fille de Juda. Nul relie d’attachement 
étranger ne partagea ou n’affoiblit jamais dans fon 
cœur l’amour qu’elle eut pour Je fus- Ch ri IL, elle 
l’aima plus que fa propre réputation , puifqueles 
foupçons de Jaleph ne purent tirer de fa bouche 
lin aveu dont fon humilité eût été blelfée ; plus 
que fa patrie , puifque fans balancer, elle le fuit 
en Egypte ; plus qu’une gloire humaine, puifque , 
comme fes autres proches , elle ne le prefl'e pas 
de fe inanifeller au monde ; plus que fon repos > 
puifqu'elle ne l’abandonne jamais dans fes cour— 
les : enfin , plus qu’elle-même , puifqu’elle l’im- 
mole fur le Calvaire , & que la tendrelTe natu- 
relle y cede à la grandeur de fa foi. La grâce 
l’appelloit aux féparations les plus rigoureufes 
aux vertus les plus parfaites , aux démarches les 
plus héroïques : elle ne la borne point à un genre 
de vertu plus adoucie & plus commune. 

Or , rien de plus rare parmi les perfonnes re-< 
venues de leurs égarements , que cette forte de 
correfpondance à la grâce. Je lais que chacun a 
fon propre don , que la mefure de la grâce n’eft 
pas li même pour toutes les aines , & qu’on exi- 
gera moins du ferviteur à qui on aura moins 
donné ; mais je dis que vous en particulier , que 
Dieu a touché , vous êtes infidèle à la grâce , en 
vous abftenant de vos anciens crimes , il elt vrai, 
mais en vous bornant d’ailleurs à des mœurs tie— 
des . fenfuelles & commupes. 
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Et voici fuj- quoi je fonde cette vérité' ; fur les 
îumieres dont Dieu vous favorife , & qui ont 
fuivi votre pénitence. En ouvrant les jeux lur 
l’enormité de vos fautes patTées , vous les avez 
ouverts en même temps lui l’étendue de vos de- 
oirs .• vous connoiflîez les réglés de la Foi : vous 
oyiez jufqu’où l’Evangile pouife le détachement, 
a haine du monde, le mépris de foi-même, 
’amour de la Croix , la violence des fens & de 
’efprit : vous voyiez fur la plupart des ufages les 
il us établis dans le monde, mille choies queJes 
nondains ne voient pas : à chaque aflion vous 
ifeernez le meilleur, félon l’expreffion del’Apô- 
re, c’ell-à-dire , ce qu’il faudroit faire pour en- 
fer dans l’efprit de la foi Or je dis , que vous 
;rez jugé fur ce que vous aurez connu , &. que 
avant Dieu vos lumières feront la mefure de vos 
evoirs. 

Je fonde encore cette vérité furies fentiments 
te Dieu vous donne. Car, rappeliez ici ces pre- 
iers moments de pénitence, uù vous commen- 
ites à détefter les égarements de votre vie paf— 
e ; vous fentîtes un nouveau goût pour la priere , 
>ur la retraite , pour les faintes auflérités ; vous 
unifiiez au fond du cœur des engagements qui 
us iioient encore au monde, des plailirs qu’il 
loit encore s’y permettre , des ufages qu’une 
rtaine bienféance vous obligeoit de fuivre : vous 
us dilïez à vous-même qu’une ame chrétienne 
voit bannir ces relies de mondanité ; mais qu’une 
e pécherelTe , condamnée comme vous aux 
mes de la pénitence , devoit regarder ces mœurs 
tucies comme des crimes. N’elt-il pas vrai que 
lgré la foiblelTe qui vous a fait perfevérer juf- 
ici dans cet état, ces fentiments de la foi ne 
font pas encore effacés de votre cœur ; que 
is vous reprochez encore tous les jours votre 
heté 6 c. votre infidélité aux grâces reçues ; que 
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vous fentez qu’il manque encore quelque chofe â 
ce que Dieu demande de vous ; que malgré l’er-r 
reur publique , qui lo.ue yotre piété , vous fentez 
f ncore devant Dieu que vous êtes bien loin de 
l’état où la grâce vous appelle ; & que les louan- 
ges des hommes , qui fuppofent en vous des ver- 
tus que vous u’avez pas , ne feront que rendre 
votre condamnation plus févere ? JN’eft-il pas vrai 
que toute votre vie, quoiqu’innocente aux yeux 
des hommes , n’eft qti’une fuite de remords ; que 
vous ne goûtez pas cette paix de l’innocence , qui 
eft le plus doux fruit de la grâce ; & que vous 
abftenant du crime , vous êtes cependant privé 
de toutes les confolations de la vertu { 

Or la vocation du Ciel eft écrite , pour ainfî 
dire , dans les inquiétudes de votre ame. Si cette 
vie toute naturelle , encore à demi-mondaine , 
que vous menez , étoit la lituation où Dieu vous 
veut •, fi la grâce ne vous appelloiî pas à une fépa- 
tation du monde plus enti,ere , à une vigilance 
plus févere fur vos fens , vous feriez tranquille 
dans votre état , vous n’y éprouveriez que ces 
defirs d’un état encore plus parfait , irréparables 
de la juftice chrétienne ; vous n’y fentiriez point 
ces efforts d’un cœur inquiet, agité, mécon- 
tent , découragé , qui fans ceffe youdroit prendre 
fon effor pour s’élever au defTus de lui-même , <S c 
qui à l’inftant eft rentraîné par fa propre foiblefTe : 
vous goûteriez combien il eft doux d’être à Dieu 
& de le fervir / votre vertu n’eft trifte &inquiete ? 
que parce qu’elle eft tiede & infidelle. Un autre , 
peut-être appellé à un moindre degré de grâce &. 
de juftice , fe préfervera de toute chûte groffiere 
dans cet état d’imperfedion ;fe$ penchants moins 
vifs , fon caradere moins extrême , fon cœur 
moins aifé i émouvoir , ne trouvera pas dans les ' 
mêmes périls ,au milieu defquels vous vivez, les 
mêmes écueils. Mais pour vous , dont les incli-j* 
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m.s, ne peut être ëniûreté que lourdes pé^ 
£^éferidu'é par tôûtWjes précautioâs de ,1a* 
^^ô^^titezibfenlifiïèiûent votre vertu S’af-' ; 
oi^^Ybtréhbtj'ett'rppür.lei^Ce'dnni.nu'ér :-ehâ- , . e 
mè^jôuf ajoutera un nouveau degïé à votre fbÎH V* 
efTe .• chaque objet afioiblira votre cœur par de 
oiï^lles inipreffions ; chaque Viétoirertiêifie que 
us remporterez , diminuera vos forces vous 
oi^ëréz x d’auTant‘plus dangereufernent^ qu,e. mille 
h^^iïiyifibles avoient déjà précédé dans votrè ; 
œta^avant qu’un abandon ienfiblè dë Dieu vpus 
tfait^ppercevoit à vous-même que voüs étiez 
mbé. On'n’eft pas long temps fidelë, quand ou 
eft-^as- dans l’état où Dieu nous demandât ; 
Enfin , j’établis cette vérité fur vos' mœurs . 



mefurèjje vos vicés. La réglé .eft sûre faites’ 
ns'la piété le mêmeprogrèb que vous aviez fait 
ns-.fe crime y. rendez à Dieu autarit’que vous aviez' 
nné aumonde. Cette vivacité , cet enivre ment 
t oubli dé vos intérêts & de votre gloire r t çes- 
•li^p^'-dgà'sl vos engagements .profanes ,. oe * 
■uiétoujours ocêupé de fiés pallions: -fe-.fei-- - 
if u'm: félicité de les peines -voilà ce que vous-- 


ie&été' pour le monde ,• fojyez tt 
iirift.; donnez à votre cœur dêsobj 


tel pour Jefus- 
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ncë^ làmême deîieateffe que vous aviez pourlps - ' 
Inès, créatures. Vous vous piquiez dejje neTfajs 
ici d’héroïque -dans vos paffions déplorabléê'p 
être plus fîncere , plus généreux, plus fidele , 
us erand que le refte dés fiomrnes : feryez Je- 
s-Cbrift avec la même noblèfle , fans crainte y- 
fis ménagement , fans partage , fans bafleffié y 
iftcz la iüêraè grandeur. draine aux pieds de fier 
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autels / ne vous bornez pas à un genre de vertus 
foible & vulgaire , & ne dégradez pas votre cœur 
en le donnant à Jefus-Chrift , lui dont la grâce 
l'elc ve & Pc nnobliî, lorfqu’il elf rampant & timide. . 

Oui , mes Freres , les pallions dans les perfon- 
nes d’un certain rang fur- tout font toujours vives, 
éclatantes , extrêmes ; la pénitence , foible , lan- 
guilfante , timide. On revient des égarements grof- 
fiers , on réglé fes mœurs , on fe réconcilie avec 
les choies faintes , maison ne répare pas le pake. 
On protégera, fi vous voulez, les gens de bien, on 
les honorera de fa familiarité, on fécondera leur 
zele ; on protégera desentreprifes utiles à la piété : 
anais on ne connoît pas les larmes, les. rigueurs , 
les faints renoncements & les facrifices de la pé- 
nitence. On a les vertus publiques , dont l’amour 
propre ne foufFre rien; on n’a pas les perfon- 
ïielles, qui feules réforment l’homme intérieur, 
& opèrent le véritable changement du cœur. 
Telle elt la pénitence des Grands fur-tout : ils 
deviennent plus favorables à la piété , mais ils ne. 
deviennent pas plus rigoureux envers eux-mêmes 
âl s font plus religieux , mais ils ne font pas péni- 
tents. Or la première choie que Dieu demande 
d’un pécheur , quelqu’élevé qu’il foit dans le 
monde, font fes loupirs , fes larmes & fes fouf— 
Frances. David ne fe contenta pas de conduire 
i’Arche fainte en triomphe àjérufalem, d’avoir 
ainaffé à grands frais les matériaux d’un Temple 
magnifique , d honorer la fainteté de Nathan & 
du Pontife Abîathar ; il pleura fon péché fous 
ïa cendre & fous le cilice ; il interrompit nulle 
fois fon fommeil pour arrofer fon lit de fes lar- 
mes, & confefler devant le Seigneur l’énormité 
&. l’ingratitude de fa chute ; il palia le relie de fes 
jours dans des fentiments de componction & 
d’amertume , & ne crut pas que fon élévation le 
difpensàj des regle3 eflcütielles de la pénitence. 
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;°«)3rdéflu s . Ce n’efl pas aflez d’être fôffi 
dôme <St des voies de l'iniquité 5 il faut fuivre ;3%-- 
jufqu’où elle veut nous conduire. Loth *; va?- 
if fôTti de cette ville réprouvée, que Dieit 
^ de, livrer aux flammes de fa vengeance , 
ia i^ce ri’etoit-là que te commencement .de fori/iH 1 ;. - 
l’Ange vei.it te mener jui qu'au. liaùt de la • 
uanta^ne i il n’oie le fuivre; la difficulté dp . 

alarme fa foiblefie ; ii demande qu'il lui 
mt^èrfnis de s’arrêtera côté , dans une ville : 


penchant : Quia nec pojftim in monte 
: \ e fl clvita , s ( GenSïÿ.:* Ç),2-Q. ).; ' 
<P£$àX ce tempérament s’ être mis en 
ir évité & le, 'péril de Sôdome ’& la fatigue 

: îriÔîlfaC-'nP mais Ipc tPmnpVamr r\tc nri motiprê^ s. 




fare ) &c quand cm ne fui r qu’à demi le vice^ 
a çft bien près de le' retrouver encore fur fes 
. Première infidélité , qui rend la grâce de la 
iverfiop. inutile:. ' ^ 

Ûa- fécondé , c f eft de fp frayer à fôi-môme des 
n es' félon fa vanité .ou' fort caprice;-, ■ & ne" pas . 
ivre celles par où la grâce voûtait nous con- 
tre. Ôr , Marie évité cet écueil par u'ne'cor r'ef-r’ 
;oudance d’état. Elevée au degré le plus fublirfiç.'. 
le la grâce , & en droit d’afpirer aux voies les; 

-'lus. extraordinaires , elle ne fort pas de la voie ’• •; 
ertpïe & naturelle de fon étatu. toute fa ; 
orne à élever fon Fils avec un foin religieux 
.cas fa retraite de. Nazareth , à rendre à.Joféj 
' É&; " ' T', Giv 
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les devoirs de refpeél & d’obéiffance qu’un fie 
.facré exigeoit d’élié ^ à monter tous les ans à Je 
rufalem pour, y célébrer la Pâque avec fon per 
pie , à fe foùmettre aux obfervances- commu- 
ée la loi. iTbujoufS fidele à fuivre là -grâce d 
les; djV'ërs'èvenements de fa vie , elle ne fe .d 
jamais à elle-même , qu’une fituation différent 
ferdit plus favorable à la piété , elle né trouv. 
jamais dans le s circonflances où Dieu -jOjHlfij 
. des raifonspour juilifier ce que Dieu 
& la voie par où la grâce la conduit , lru^|îQ^ 
toujours; là plus propre au faîut. Or c’eft? ici or 
les plus faintes intentions s’abufent , & où 1 
piété elle- même devient fou vent notre plus dan 
gereüfe illufion -, perfonne prefque né veut aller 
à Dieu par. la voie que fa grâce elle-même lui a 
marquée. 

Il en eft qui trouvent toutes les autres croi: 
légères y excepté celles que la Providence leu 
ménage. Ils ne feroient pas fi touchés de la perte 
de leurs biens & dé leur fortune 
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nous place pas ; ici^ qui éloit là feule voie 
où la giace vouloir nous famStjfier , on fort. < 
mains de la} Providence , & on. fe fouflrait à fes 

Aù milieu du monde & de là Cour , où. not|ejj| 
ëtat nbùs appelle , on fe dit à foi-même , que f 
dâris la retraite 8c loin dès périls on feroif pîü.3â 
üdèle : au fond de la retraité' où le devoir quel-.: 

. t uéfois nous retient , on fe perfuade que. la piété 
frule,.& livrée à elle-même, fangu it . fe.relâfÊ 
che , & que le commerce des gens de bien , les^J 
fecours publics de la vertu l’amufent & la fou- 
tiennent. Dans .k ï ivins publics , une coj^P 1 ' ” 
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jStft'ée parent plus propre au falut : eft- on per- 
sonne privée / l’inutilité devient un prétexte fpé-- 
cicux, & on croit qu’une vie défoccupée ne peut 
prefque être innocente. Sous le joug, du maria- 
ge, on fe plaint que les antipathies inséparables- 
prefque d'un aflujettiirement durable & mutuel', 
mettent un obftacle invincible au falut ; dans un 
état de liberté on fe figure qu’un étabUlfement 
fixeroit le cœur , & fervircit de frein aux paf- 
fions infenféeï. Chacun : tranfporte les devoirs 
edenfiels dans l’état où il n’eft pas , nul n’eft fi- 
dèle à la grâce de fon état propre. Seigneur , di- 
raient les Ifraélites dans le défert , eft-ce pour 
nous creufer des tombeaux , que vous nous avez 
conduits dans ces lieux arides ? donnez- nous à 1 
combattre des ennemis , dont nous guidions- 
hous défendre , & non pas des rochers brûlants 
& la faim & la foif qui nous dévore : Cureduxif - 1 
ti nos in de fatum ijîud , ut occlderts omnem mul~- 
titudinem famé ! ( Exod. 16. 3. ) Seigneur, di- 
foient les mêmes Ifraelites fortis du défert , 8 c 
arrivés dans le pays de Canaan, pourquoi nous 
avez-vous tirés du défert ? nous n’y avions qu’à 
nous défendre des incommodités d’un long voya- 
ge -, ici , nous allons être la proie de ces peuples 
raillants & innombrables qui nous environnent ; 

&. vous nous menez dans-une terre toute cou- 
verte de géants 8 c de monftres qui dévorent fes ' 
habitants : Terra dévorât habitatores fuos. ( Num\ 

13. 33.) Dans le défert , où il ne faHoit que de 
la patience , la valeur 8 c la force dans les corn- 
bats leur paroilïoient aifées : dans'la Paleftine , 
où il éfoit queftion de combattre , il leur fem- 
fcloit plus doux de fouffrir les incommodités du 
défert. C’eft ainfi , ô mon Dieu! que par une il- 
lusion perpétuelle nous nous fuyons toujours 
îous-mêmes, & qu’infideles à l'état où votre 
ci nia nous place, nous fubllituons au devoir pré- 
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fent , qui feroit pénible à la nature , des facrifi- 
ces chimériques qui flattent l’imagination, & qui 
ne coûtent rien au cœur. 

Enlin, à cette correfpondance d’état , Marie 
ajoute une correfpondance de perfévérance. Elle 
offrit jufqu’à la fin à toutes les rigueurs de Dieu 
fur elle , une foi toujours plus vive 6c plus conf- 
iante. Si Jefus-Chrilt encore enfant, pour éprou- 
ver , ce femble , fa tendreffe , fe dérobe à fes- 
yeux 6c fe cache dans le Temple , loin de fe re- 
buter , elle court , comme l’époufe après fon 
bien-aimé qu’elle a perdu -, 5c fes empreffements 
ne finiffer.t qu’aprés quelle a retrouvé ce qu’elle 
aime. Aux noces de Cana , la réponfe de Jefus- 
Chrifl , fl dure en apparence, ne décourage point- 
fa foi • 6c elle attend tout de lui dans le moment 
même où il femble qu’il ne veut avoir rien de 
commun avec elle ; 6c fa fidélité, fondée fur des 
réglés folides , ne dépend pas des différentes con- 
duites de Jefus-Chrift i fon égard. 

D’ordinaire on n’efl loutenu dans un commen- 
cement de piété , que par un certain goût fenfi— 
ble , qui accompagne prefque toujours les pre- 
mières démarches d’une nouvelle vie, un goût- 
qui fouvent efl l’ouvrage de la nature , autant que 
de la grâce-, & qui prend plutôt fii fource dans la 
tendreffe d’un cœur foible 6c timide , que dans 
une plénitude d’amour 6c de componction. Aufli 
ce goût venant bientôt à manquer, le cœur, 
n’ayant plus d’appui fenfible , retombe fur lui- 
même , on s’affoiblit, on perd courage , on re- 
garde derrière foi , on n’efl pas loin d’une rechu- 
te , on retombe; telle efl la deflinée de la plu- 
part des âmes. Leur piété efl: une piété toute de 
goît 6c de fenflbilité, un je ne fais quel attrait - 
inféparable de la nouveauté , 6c qui a toujours 
bien plus d’empire fur les âmes légères 6c in— 
cou liantes : ce n’eft pas «ne coaviéUsm réelle & 
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B '* -vérités' •fâ.i'n.tés , une terreur -yérita-.'^r. 

fefugfemuits de jDieu, une fainte horieuiï-^' 
teà'nnèmes^u^ mépris héroïque du monde 
'( 0 *pîaïfir'âf , tm xharigement univérfel dul .•?> 
;^%siùrV , ces trilles fcenes qui affligent-' y 

;?£giife', qui déshonorent la vertu , & qui 
piffent fous les' jours à nos yeux • de-là , ce ri— 


r ' 


aiCîSu ^ue le mondé lui- naême donne à tant d’a- 
î'es; :) éqüi' après l’avoir abandonné avec- éclat 9 **$sz 
^.téëÿfennént encore a ies plaifirs. ■ fal ife' 

■ .Or'l'quand on fe : donne à Dieu\ mëS' Frères J aPy 
B p^Ws’attendfë à des dégoûts & à des- amertu-' : * 
regarder comme cette partie de notre' ^ 
Æpj^itëncé que lé Seigneur lu i-mêfne nous impofej 
‘ ^^dnr-. ^fa .lidél ité . non fur le goût- qui pâlie V 


éâ-un 'fongè ,• que- le péché elt le feul malheur de/.-. -V ■ 
J%omnre que Vinnoçence eft le vrai bonheur*/';. 
meme dé la terre , què lesibiehs- & l'es maukp®é»^. t 
'lén.t s fie font' pa s dés biens «Si dés maux véritables j- 
:que nos:titrés y m>S'dignités , cri un mot' quefév 
tout ce que nous fommes aux yeuÿ: dès hommes ,• v 
périra avec les- hommes /mais- qüé. nous ne fo-;-.. 
rons»étërnellement que ce que nous Tontines aux^vi 
jeux- dé Dieu’. Le gbût>' pafflé , mais la vérité de V . 

ï* A •' TTV„ ... ün «J 1 -,1v* V.. «JIk 4 h. .f^Hnnc-' 



dont vous êtes fo ti ,- - étoient-r-élles tou-^JpV 

irapdi’ rî.i 7“ t/Âî»d ; ;avo7 é ntt s iîfYtûi« 


)our$ iemees de tient si { \ ôus cavez -pit'; aimer 
fotn g- téhaps-lè rri onde 'perfide ,,, irijuftë y pénible- ÿ 
e’nrtùyeùx, rebutant, & ait premier moment dé’ 


-- |Wr - .-vous- vc U s lafferiez 'de la vertu & dèîinr^:, 
ripcënce ? O anie fidelle ! eft-cé que les' 'dégoutté 

IMËMiiHi MMÉÉlài ' 
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crime? Mais"ceux-?ci laifferit au fond du cœur fi 
31e fais quoi de fômbre & de funefie 
qu’on ne peut fe fupporterfoi-même j.îlsité,pari^ 
. dent un torrent d’amertume, fur tout :i'iptérj~“ 
<le la confeience , ils ne 
-K. cune rèffQurce au dedans de. lui,;'; &jen 

£ lui^jchêjée , ils lui rendenttous fesi’niàfiiteja^r 
Au contraire , lès dégoûts, delà yèrtu, nei^Tpi 
; que des agitations fuperficielles, ^.q^làilTe^ 4 “ ! - 
;ï ; . jours au fond delà confcieiice unepâix. ; ^|t 
tranquillité fecrete ; ce font dès ; iiUagj§s^j 
/ • #ers , qui dérobent pour un moment à 

fon Seigneur & fon Dieu , niais qui îtgt^J 
: ; ; j>as en elle lès lumières de là Foi qui luit . jpii 

flans ce Beu obfqur’^r&.^ii-lâ confolé ; en feç 
' ; . de fes peines: ir v .. 

■ ■■ Voyez-en la différence dans les livres. v,f|ir&j 
■|^v/v| Saul, laffé de lui-même & de fes crinàtès; «E hmI 
)fyg§£. * n ^ ortün 4 5ui nepeut: plus porter le poids de il 
confeience , il fé tourne dé- tous fes^c^P®*“ 

’ '. 1V . tien ne peut câliner les fureurs de fon .arnd;- 
Jiarpe d’un berger aroufe fa 
ne la guérit point ; les enchantéinerits d’une py- 
. ïhoniffe fà(cfn'g)rif . fes yeux -niais ne peuten' 

. / >■• tromper fon cœur ; les fpeélaclés, de là : royautt 


mm 


«y. 




jpar-toutil por^vàvèc lur fçs, inquiétudes & ,Æs 
. 1. /dégoûts ; & loin d’adoucijr dans les plaifirs <qu? 
, %' : . t l’eriyironnent;, l’anaértume- dé fon ame , il réip 

Ajsm*£ «9 nd cette amertume lur tous les ‘olaiiirs tiiiii 


David au contraire , éprouvant' ces de 



m 
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^^•ibnt feptir à un cœur qui vous aime 
fendus êtèsidoux , &. combien if eft heu-b 
i’êtré à vous. Qiidndo co nfolaberis mej- ( Pfil 
*&•’) .Ah !.. ft votre loifainte ne ine foutënbi$i 
icet-étàt d’bbfcurciflement & de peiné, jérî 
.^bur-rjois me déféndre conrre moi-même, 
j ma ioiMéïïé d’etnporteroit bientôt fur la grandëunjjjl 
'’ë vos bienfaits , fur là vérité de vos promeffes »f§lS 
bfur lâ fidélité .que je Vous ai mille fois' jurée :îi^j 
b'fkïex nid meditatio mea^eji , tune forte pe— 
ijïhumilitàte-mea. ( Pf. 1,18. 9^1. ) L’un . 
inné de Dieu ^ & laffé de lui-même , nefjMHfC 
p jjjus de reifource que dans les horreurs def; f 
... JTp^tonfcieh'ce'; l’autre, éprouvé de Dieu r -' 

||p Important caché au fond de fon cœur, 

"porte, avec lui une confolation à toutes fes pei- ; / 
-■^^téri un mot , le pécheur perd tout- en p:erri'f^fe% 
dânt Je goût des plaid r s , le Jufte ne perd rien efi^Mpi / 
'^■pétdànt que les çonfolations fenfibles de 
'parce qu’il. ne perd pas la vertu même 
ferànd Dieu I qu’il èfl aifé en effet de fe eonfd-i-r^W 



copnrne elle une c b rtefporida ncevfidèlle ifda gfcf-S;,. 
ce , nous en méritions là- confommation d'ans îé'f 

, ' Anfifoit-ili fi 
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SERMON 


POUR 


i,Æ TROISIEME DIMANCHE 


DE L’AVE N T 


Sur le délai de la converjion. 



Ego vox clamantis in defeito : Dirigite >133» 
Domim. '• 


Je fuis la voix de celui qui crie dam le dèfert ; Ren- 
de^ droite la voie du Seigneur. Joan. i.aj. 

SIRE, / 

(Z/est afin de pouvoir entrer dans nos cœurs , ^ 
que Jefus-Chriil nous fait annoncer par Jean- 
Baptifie , que nous avions à lui préparer les voies, 
en écartant tous les obllacles qui elevent comme 
un mur de réparation entre fa mifericorde & no- 
tre mifere. Or ces obflacles , ce font les crimes 
dont nous nous fouillons fi fouvenî,qui fubfillent 
toujours , parce qu’il faudroit les expier par !&' 


Délai de la Converjionl if$s 

pénitence , &. nous ne les expions pas ; ces obs- 
tacles , ce font les pallions auxquelles notre cœur 
infenfé fe laiffe emporter, qui font toujours vi- 
vantes , parce que pour les détruire il faudrait les 
coihbattre , & nous ne les combattons pas j ces 
obllacles font ces occalions contre lefquelles no- 
tre innocence a échoué tant de fois , & qui font 
encore chaque jour l’écueil fatal de toutes nos 
réfolutions, parce qu’au lieu de céder au pen- 
chant fecret qui nous entraîne vers elles , il fau- 
drait les fuir , &. nous ne les fuyons pas •, en un 
mot , la vraie & l’unique maniéré de préparer à 
Jefus-Chrift la voie de nos cœurs , c’eft de chan- 
ger de vie , & de nous convertir fincérement. 

Mais quoique l’affaire de notre converfion foit' 
la plus importante dont nous puiffions être char- 
gés ici-bas , puifque ce n’eft que par-là que nous 
pouvons attirer Jefus-Chrift dans nos cœurs y 
quoique ce foit l’unique qui nous intéieffe véri- 
tablement, puifque qotre bonheur éternel en dé- 
pend , cependant , ô aveuglement déplorable ! ce 
n’eft jamais une affaire preffée pour nous elle 
eft toujours renvoyée à un autre temps , comme 
fi les temps &. les moments étoient en notre dif— 
pofition. Qu’attendez-vous , Chrétiens , mes Frè- 
res ? Jefus-Chrift ne ceffe de vous faire prédire 
par fes Miniilres les malheurs qui menacent votre ' 
impénitence , &. le délai dé votre converlion , 
depuis long-temps il vous annonce par notre bou- 
che , que fi vous ne faites penitence , vous pé- 
rirez tous. 

Il ne fe contente pas même de vous avertir en 
public par la voie de fes Miniftres , il vous parle 
au fond de vos cœurs , & vous dit fans ceffe en 
fecret. N’eft-il pas temps enfin de fortir du crime 
où vous êtes abymé depuis tant d’années , & 
d’où il n’eft prefque plus qu’un miracle qui puift’e 
>ôus tetiier l IS’cii-il pas temps de rendre la paix 
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$||r ' fil-. Diriiamht de f 

., à votre cœur , d’en Bannir ce chaos de p'afï 
qui ont fait tçhis lès malheurs- dévo^e.-jfôë' 
vous préparer rdrt'mbins quelques jours-fir'- 
& tranquilles , : & après avoir vécu pour un r 
qui vous-;, a toujours laiffé , vuide &èônq 
vivre enfin- pour un Dieu, qui feulpeut.H 
:1a joie éi îa tranquillité dans votre . 

£je?-vous pas enfin penfer à vos intérêtsiéft 
'.J-yZ^y & après une v-ie toute frivole r revenir ai 
' & prendre en Tervant'Dieu',. le feuî pari 

que l’ homme pu i fié prendre fur la reri^tfl 
vous pas lalfe.de vous foutenir vous-mêaiè>È 


'i'&Sjfyz 

.'HHrT v 


Va.» > 

‘jTir'r- 


■ 


les remords qui vous déchirent, contre 
teffe du crime qui.vous accable , contre le y 
du monde qui vous pourfuit par-tout? &. o 
lèz-vous pas- enfin finir vos malheurs &* 


' ' quiétudes- ave© vos orimes l 
. >'4 A cette voix feCretë 


qui s’élève depuis long 
. i^SRip$ au .fond .deriios cœurs, que répondou* 

:.^iV - nous ? quels prétextes oppofons-nous-iPieipie- 
rement ,.que Dieu. ne nous donne pas encore le< 
4. fecours néceflaires-pour fortir de l’etat malheuf 
rÇux ou nous vivons : ieçondement,,. que. not* 



que nous nous formons déux p rétextes potir'-idif 
férer, notre converfion -, le premier tiré du cc 
' de -Dieu , le fécond pris dans>3ipus-mêmes.s^ 
premier , qui nous juftifie en accufant Dieu < 

•,V V ' P,- ' i I p i | * m 

■rf -; nous manquer -, le fécond ,? qut nous raliuj-eet 
. .. nous accufant nous-mêmes de .rie pouv&ij encor? 
.. ,v retourner à lui. Ainfi nous différons . notre- ce 

, verfion parce que nous-cjreyons que les grâce 
nous manquent & que Dieu ne veut pas encor 
îwdaHBrî; dê^'inous •, nous rlifféronsnotre converfion j. parc 
J0HBE?' que nous nous flattons que nous ferons un jov 


»nêpeu plus, revenus du •monde & des paffior 
; V* & plus en état dé commencer Ufte vie p.luir 



k plus chrétienne ; deux prétextes, quif 
s'te^jqur?- (fans la bouche des pédtéur&. a ,/..;|à 
*fo:jé me prôpofe dé .combattre, après avoi# $3® 
foré j Ave , Maria*.: * 

1 , p •. ii': ■ -' ; ' 

vî n’ej} pas d’aujourd’hui que les homfo<’|L 
tes^'s’en.'pr.ennent i Dieu même de leurs dérégler fol lj 
fonts^&c .tâchent de rendît; fafageffe.& la bonté'^^BBf 
|||frfob3.es de leurs foiblejfos, injuftes.; On peu; 

-re cet aveuglement entra dans- te monde ' ‘ 
é; péché J - le premier homme ne'ehçrcha 



5^p3eté;lui J même , en' l’affociantà-la femme , la* 

"Wfe.de fa défobéiffance. 

■ Et voilà;, ipés Freres, J’illufibn. dë prefque 
■$ les àmès qui. vivent dans le crime , & quiren- 
ôiéïit l l’avenir la converfion que Dieu demandé ’ 

,’èllës. Elles nous redifent fans ceffç que ladcqn^;*^®®^ 
/.erfion ne dépend pas de nous -, que c’eft au Sefo-, ^ 

*ieùr à changer leur cœur , ,& à leur dbnriér 
[f ■&la-grsce quileur manque, Airîfi èllesrne ; (ef 
intentent pas de-l’irrifer en différant de fo cor * .. 

^ve rti tj elles 1 ’ ih fulten r même en raccufant de leur. f^ 
fendu rciffement - & du 'délai .dë feur pénitence:- 




>us nous dites- donc en premier lieu , que 1 
gmsvôüs convertiriez fi; vous aviez la foi j f vous ’v 
e.z.bren perfuadé dë la Religion', niais eue 'la; é 
qi elt un don de Dieu , que vous l’attendez de'-:?.; 
foi foui , & que dès. quHl vous- l’aura donnée , if ,.»’ 
Ipe Vous en coûtera pas beaucoup de commencer 
Sut de bon , de prendre votre parti. Premier 
étexte. ; on n’a- pas là.foi r &,c’eft à Dieu fout $ 
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Mais je ne vous demande pas d’abord , com-* 
tnent l’avez- vous donc perdue , cette foi fi pré- 
cieufe ? vous l’avîez reçue dans votre baptême ; 
une édur^tion chrétienne l’avoit confervée dans 
votre cœur \ elle avoit cru avec vous ; c’étoit un 
talent inellimable que le Seigneur vous avoit con- 
fié , en vous difeernant de tant de nations infidel-' 
les , 8c en vous marquant du fceau du falut au 
fortir du fein de votre mere. Qu’avez-vous donc 
fait du don de Dieu! qui a effacé de deffus votre 
front ce ligne d’éleélion éternelle ? n’eft-ce pas le 
dérèglement des paffions, & les tenebres qui en 
ont été la jade peine / doutiez-vous de la foi de 
vos peres avant que d’être impudique 8l diffolu ? 
n’eft-ce pas vous-même qui avez éteint dans la 
boue ce flambeau celefte que l’Eglife, en vous ré- 
générant, vous a mis à la main, pour vous fervir" 
de guide à travers les ténèbres & les périls de 
cetre vie l Pourquoi vous en prenez-vous donc à 
Dieu, de la diflipation que vous avez faite de les 
grâces l c’eft à lui à vous redemander fon propre 
don ; à vous faire rendre compte du talent qu’il 
vous avoit confié ; à vous dire : Serviteur injufîe 
& ingrat, qu’avols-je fait pour les autres, que 
je n’euffe pas fait pour vous ! J’avois embelli 
votre ame du don de la for, <Sc du caraélere de mes 
entants : vous avez jeté cette pierre précieufe de- 
vant des animaux immondes ; vous avez éteint la 
foi &. la lumière que j’avois mife au dedans de' 
vous ; je l’ai confervée long-temps malgré vous- 
même dans votre cœur •, je l’ai fait furvivre â tous 
les efforts impies que vous avez faits pour l’étein- 
dre , parce qu’elle étoit devenue incommode à 
vos défordres : vous favez ce qu’il vous en a 
coûté pour fecouer le joug de la Foi , 8c en venir 
au point où vous êtes : 8c ce terrible état , qui 
elt la plus jufle peine de vos crimes , en devien- 
dfoit aujourd’hui la feule exeufe l Et vous dites 
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pas- vptte. faute que de manquer dèVÎI 
:bi^ppîj^tfeÛe ne'dépend p|s de l’hommfe, vous-~y^ 
[ui avez .eu tant dé pleine à l’arracher du fond dè.jjj 
'-ptféame / Et vous prétendez que c’eit à moi à;‘j 
r pü|îfa' donner, ff je veuxvquê vous me femez,i^®| 




•£■• vous avez quelque chofe à lui répondre. 

VdE.t pour mieux vous faire- fentjr, mon chei ^ . ^ ' 
"^•"puï y toute la foiblefle de ce prétexte : vous 
plaignez- que vous manquez de foi - vous- 
ifè^ÿüè vous fouhaiteriez de l’avoir -, que rien i 
j’ëft plus heureux que d’être vivement perfuadé 5 , 

S& 1 que .rien ne coûte dans .cét état. Mais fi vous -|gpH 
^feitëz d’avoir là for, fi'vous; croyez'que rien-*.a®Êf 
t-eff v plus [ heureux que d’être véritablement iceiw- : &^ K . r 
foincu- des vérités du falik , &. de l’illufion de 
30iif.ee qui fe-pafTe ; lî voius 
^s anies qui fonr parvenues 


kufeil connoître eneojte de plus poùr finir une viefjS 
^jf^Qàeliéy que le bonheur de ceux qui en font 
tfdrjls pour, travailler a leur falùt 5 Vous d>aes,que 
Tous fëùhaitenez d’avoir la foi-; maisvom f ave: .. 




jwttiér- à fes p fônïeiTes.-Or , les aines qui re vieri- ■' 
aent tous les joùrs^à'Dfèü', ri’y font pas attirées ’ • 

S ^ —, ^ ■ a» -- a 1 « Si t ««/N A <• 1 .1 f 1 1 ".T^ A *'Vj *1 Ÿlïé f A *uî» 


l^p^ vérifés ; nous-m'êmes : qpi. Imiter vous ^ri’énm 
ïnnoiiToris pas davantage. 


f i Ceffez donc de voùs^fédûiré vous-mêmé j 
Attendre ce que vousWez' déjà. Ah ! ce n’elf 
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Remplir les devoirs qu’elle vous impofe : ce ne 5 
font pas vos doutes qui vous arrêtent , ce fonf 
Vos pallions. Vous ne vous cortnoifiez pas vous- 
même ; vous êtes bien aife de Vous perfiiader que 
vous manquez de foi, parce que ce prétexte que 
vous oppofez à la grâce , eft moins Humiliant 
pour l’amour propre , que celui des vices honteux 
qui vous retiennent. Mais remontez à la fource; 
vos doutes ne font nés que de vos dérèglements’: 
réglez donc vos mœurs , 8c la foi ne vous offrira 
plus rien que de certain & de confolant ; foyez 
charte , pudique, tempérant, 8c je vous réponds 
de la foi que vous croyez avoir perdue ; vivez 
bien, «Si il ne vous en coûtera phls rien de croire. 

Et une preuve que je vous dis vrai , c’ert que 
h pour revenir à Dieu , il ne devoit vous en coû- 
ter que de foumetfre votre raifon à des myfleresf 
qui nous partent ; fi la vie chrétienne ne vous of- 
froit point d’autres difficultés , que certaines 
contradiélions apparentes qu’ü faut croire fans les 
pouvoir comprendre ; fi laPoi ne propofoit point 1 
de devoirs pénibles à remplir ; fi pour changer de 
Vie, il ne falloir pas renoncer aux partions les 
plus vives , & autt attachements les plus chers ; 
fi c’étoit ici une affaire purement d’efprit 8c de’ 
Croyance , 8c que le cœur & lès penchants ri’y 
ibuffriffent rien , vous n’auriez plus de peine à’ 
vous rendre ; vous regarderiez comme des' infen- 
fés ceux qui mettroient en balance des difficultés 
de pure fpéculation qu’il n’en coûte rien de croi- 
re, avec une éternité malheurtufe qui au fond 
peut devenir lé partage des incrédules. L.a Foi ne 
vous pàroît' donc difficile, que parce quelle re-* 
gleles partions , 8c non parce qu’elle propofe des 
myfleres. C’eft done la faintèté de fes maximes- 
qui vous révolte , plutôt que rincoinpréhenfibi- 
îité de fes fecrets : vous êtes donc corrompu 
mais- vous- n’êtes pas incrédule 
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Delai de la Convujîon. 16$ 

Et en effet, malgré vos doutes prétendus fur 
'la foi , vous Tentez que l’incrédulité déclarée eft 
un parti affreux -, vous n’oferiez vous y fixer ; c’eft 
un fable mouvant fous lequel vous entrevoyez 
mille précipices qui vous font horreur, où vous 
jie trouvez point de coniiftance , 8c où vous n’o- 
feriez marcher d’un pied ferme 8c alluré : vous 
dites tous les jours vous-même qu’on ne rifque 
rien en fe donnant à Dieu ; qu’au fond , quand il 
ne feroît pas fi certain qu’il y auroit quelque chofe 
après cette vie , l’alternative eft trop afFreufepour 
ne pas prendre des mefures ; 8c que dans une in- 
certitude même effeélive des vérités de la Foi , 
le parti de l’homme de bien feroit Toujours le 
plus fûr & le plus fage. Votre état eft donc 
plutôt une réfolution vague d’un coeur agité , & 
qui craint de rompre fes chaînes , qu’un doute 
réel 8c effeélif furla Foi, & une crainte que vous 
ne perdiez vos peines en lui facrifiant vos plaifirs 
injuftes ; vos incertitudes font donc plutôt des 
efforts que vous faites pour vous défendre contre 
un refie' de foi qui vous éclaire encore en fecret , 
qu’une marque que vous l’ayez perdue. Ne cher- 
chez donc plus à vous convaincre ; travaillez plu- 
tôt à ne plus combattre la convièlion intérieure 
qui vous éclaire 8c qui vous condamne. Revenez 
à votre cœur ; réconciliez-vous avec vous-mê- 
me ; laifTcz parler une confcîence qui plaide en- 
core fans celle au dedans de vous pour la Foi , 
contre vos propres déréglements •, en un mot , 
écoutez-vous vous-même , 8 c vous ferez fidele. 

Mais on convient , direz-vous , que s’il ne 
falloit que croire, il n’en coûteroit pas beaucoup. 
C’eft ici un fécond prétexte des pécheurs qui dif- 
ferent ; c’eftla grâce qui manque, Si on l’attend ; 
la converfion n’eft pas l’ouvrage de l’homme , «St 
£’eft à Dieu feul à changer le coeur. 

Or , je dis que ce préteztç fi vulgaire , fi fou-* 
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-.vent répété dans le monde , & dans la bouche 
prefque de tous ceux qui vivent dans le crime - , li 
nous confideions le pecheurqui Tallegue , il eft 
injulle ; fi nous avons égard à Dieu , à qui il s’en 
prend , il eft téméraire &c ingrat ; fi nous l’exa- 
minons en lui-même, ii eft infenfé & infoute- 
nable. 

Premièrement , fi nous confidérons le pécheur 
qui l’allegue , ii eft injulle ; C3r vous vous plai- 
gnez que Dieu ne vous a pas encore touché, que 
vous ne Tentez aucun goût pour la dévotion , 8c 
.qu’il faut attendre que Je goût vienne pour chan- 
ger de vie. plein de pallions comme vous 

êtes , êtes-vous raifonnable d’attendre & d’exi- 
ger que Dieu vous fade fentir un grand goût pour 
la pieté ? vous voulez que votre cœur , encore 
plongé dans le defordre, fente les douceurs pures 
& les attraits chartes de la vertu? Vous relfem- 
blez à un homme qui ne fe nourrirait que de fiel 
&. d’abfinthe , & qui fe plaindrait après cela qu’il 
^trouve tout amer. Vous dites que c’ell à Dieu à 
vous donner du goût pour fon fervice , s’tl veut 
que vous le ferviez , vous qui ab ratifiez tous les 
jours votre cœur par des excès indignes ; vous 
.qui mettez tous les jours un nouveau chaos entre 
Dieu & vous par de nouveaux déréglements ; 
vous enfin, qui achevez d’éteindre tous les jours 
dans votre ame par de nouvelles débauches , ces 
fentiments même de vertu naturelle , ces im— 
preflions heureufes d’innocence 8c de régularité 
nées avec nous , qui auraient pu fervir à vous 
rappeller à la vertu & à la jullice. O homme I 
,n’etes-vous donc injulle que lorfqu’il s’agit d’ac- 
eufer la fagefl'e 8c la juftice de votre Dieu ! 

Mais je dis plus , quand Dieu opérerait dans 
votre cœur ce goût &.ces fentiments de falut que 
vous attendez ; difiolu 8c corrompu comme vous 
éte.s j fentiriez-vous feulement l’opération de fa 
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grâce ? quand il vous appelleroit , l’entendriez- 
vous, diffipé comme vous êtes par les plaifirs 
d’une vie toute mondaine ? quand il vous touche- 
roit, ce fentiment de grâce auroit-il quelque fuite 
pour votre converliou, éteint qu’il feroit d’abord 
parla vivacité & l’emportement des pallions pro- 
fanes ? Et en effet , il opéré encore dans votre 
cœur , ce Dieu plein de longanimité & de pa- 
tience il répand encore au dedans de vous les 
richelfes de fa bonté &. de fa mifericorde. Ah ! 
ce n’eft pas fa grâce qui vous manque ; mais vous 
lia recevez dans un cœur fi plein de corruption 
& de mifere , qu elle n’y fait rien, pour ainfi 
dire, qu’elle n’y excite rien ) c’ell une etincelle 
de feu , qui tombe dans un abyme de boue &. de 
puanteur, &. qui s’éteint dans le moment même 
qu’elle elt tombée. 

Rentrez donc en vous-même , mon cher Au- 
diteur , & comprenez toute l’ïnjuftice de vos 
prétextes. Vous vous plaignez que Dieu vous 
manque , &, que vous attendez fa grâce pour vous 
convertir : mais ell-il un pécheur dans la bouche 
de qui cette plainte foit plus injulle que dans la 
vôtre î Rappeliez ici tout le cours de votre vie ; 
fuivez depuis le premier âge jufqu'aujourd’hui. Le 
Seigneur vous avoir prévenu dès votre enfance 
de fes bénédictions ; il avoir mis en vous un na- 
turel heureux , une ame bonne , &. toutes les in- 
clinations les plus favorables à la vertu ; il vous 
avoit ménagé, dans l’enceinte même d’une fa- 
mille, des lecoucs & des exemples domefîiques 
de foi &. de pieté. Les mifericordes du Seigneur 
ont été encore plus loin ; il vous a préfervé de 
mille périls ; il vous a fait furvivre à des occa- 
fions où les malheurs de la guerre ont vu périr 
à vos côtés vos amis , &. peut-être les complices 
de vos defordres il n’a pas épargné , pour vous 
ramener à lui , les afflictions, les dégoûts, & les 
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difgraces ; il vous a enlevé les objets c rimmel» 
.de vos pallions dans le temps même que votre 
cœur y tenoit plus fortement ; il a conduit votre 
deftinée avec tant de miféricorde , que vos paf- 
fions ont toujours été traverfees de mille obfla- 
.cles ; que vous n’avez jamais pu parvenir à l’ac- 
complifTement de tous vos fouhaits criminels , &. 
gu’il a toujours manqué quelque chofe à votre 
bonheur injulle ; il vous a forme des engagements 
& des devoirs férieux, qui vous ont impofé mal- 
gré vous l’obligation d’une vie fage & réglée de- 
vant les hommes ; il n’a pas permis que votre 
ronfcience fe foit endurcie dans le déréglement \ 
&. vous n’avez jamais pu réuflir à calmer vos re- 
mords , & à vivre tranquille dans le crime; fl 
n’y a pas eu de jour où vous n’ayez fentile vuide 
du monde , & l’horreur de votre état , au milieu 
même de vas plaifirs & de vos excès , la conf— 
cicnce s’eft réveillée, & vous n’avez calmé vos 
inquiétudes fecretes , qu’en vous promettant ua 
changement à venir. Un Dieu jufte & miféricor- 
dieux vous prefle , &. vous pourfuit par-tout , 
depuis que vous l’avez abandonné ; il s’eft attaché 
à vous , dit un Prophète., comme le ver s’atta- 
che au vêtement, pour ronger fans cefle votre 
-cœur , & vous faire de l’importunité de fa mor- 
fure , un remede falutaire. A l’heure même que 
je vous parle , il opéré au dedans de vous , & ne 
met dans ma bouche ces vérités faîntes , &. ne 
m’envoie ici vous les annoncer , que pour vous 
rappeller peut-être vous feul. Qu’eft donc votre 
vie toute entière , qu’un enchaînement de grâces î 
Qui êtes-vous vous-même , qu’un enfant de dî— 
leélion, &, l’ouvrage des miféricordes du Sei- 
gneur ? Injulle que vous êtes J & vous vous plai- 
gnez après cela que fa grâce Vous manque , vous 
fur qui feul le Seigneur femble jeter des regards 
fur la terre ; vous dan^s le cœur de qui il opéré fi 
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■continuellement , comme s’il n’avoit que vous 
feul à fauver de tous les hommes ; mais pour qui 
feul il femble ménager la plupart des événements 
qui arrivent autour de vous ; vous , en un mot , 
dont tous les moments font de nouvelles grâces, 
& dont le plus grand crime fera d’en avoir trop 
reçu, & d’en avoir toujours abufé. 

Mais pour achever de vous confondre , fur quoi 
vous fondez-vous , pour nous dire que la grâce 
vous manque ? Vous le dites fans doute , parce 
que vous fentez qu’il vous en coûteroit trop dans 
l’etat où vous êtes pour revenir à Dieu ; mais 
vous croyez donc qu’avoir la grâce , c’eft fe con- 
vertir fans qu’il en coûte rien , fans qu’on fe faffe 
aucune violence , fans s’en appercevoir prefque 
foi-même ; vous croyez donc qu'avoir la grâce , 
c’eft n’avoir plus de paffions à combattre, plus 
de chaînes à rompre , plus de tentations à fur- 
monter ; que c’eft renaître par la pénitence fans 
pleurs , fms douleur, fans difficulté ? Ah ! je vous 
réponds que fur ce pied là , vous ne l’aurez ja- 
mais, cette grâce chimérique ; car il vous en coû- 
tera toujours pour vous convertir; il Luira tou- 
jours , quelle que puiffe être la grâce, faire des 
efforts héroïques, réprimer vos penchants, vous 
arracher aux objets les plus chers , &. facriiîer 
tout ce qui vous captive encore Voyez s’il n’en 
coûte rien à ceux qui reviennent tous les jours à 
Dieu; &. cependant ils ont la grâce, puifque 
c*eft elle qui les délivre & change leur cœur. In- 
formez-vous d’eux fi la grâce applanit tout, facilite 
tout; fi elle ne laifïe plus rien à fouffrir à l’amo ir 
propre. Demandez-leur s’ils n’ont pas eu mille 
combats à foutenir , mille obftacles à vaincre , 
mille paffions à modérer, & vous faurez fi avoir 
la grâce , c’eft fe convertir fans y mettre rien du 
lien. Voyez s’il n’en coûta rien autrefois à Au- 
■guftin , quels efforts pour s’arracher à fa boue, 

Avent. H 


^ ~ D i grt ized by Google 



170 ///. Dimanche, de t Avent, 

pour rompre la chaîne de fer qui lioit fa volonté 
rebelle ! & cependant en quel cœur la grâce opé- 
ra-t-elle jamais plus d’abondance & de force que 
dans le fien ! La converfion eft donc un facrifice 
pénible, un baptême laborieux, un enfantement 
douloureux, une viéloire qui fuppofe des combats 
& des fatigues. La grâce les adoucit , je l’avoue 5 
mais elle ne fait pas qu’on [fait plus à combattre ; 
& fi pour changer de vie , vous attendez une 
grâce de cette nature , je vous déclare qu’il n’y 
en eut jamais ; 8c que c’eft être réfolu de périr, 
que d’attendre fi follement fon falut 8c fa déli- 
vrance. 

Mais fi le prétexte du défaut de la grâce eft in- 
jufte du côté du pécheur qui l’allegue , il n’eft 
pas moins téméraire 8c ingrat par rapport à Dieu 
à qui il s’en prend. 

Car vous dites que Dieu eft le maître , & flue 
lorfqu’il voudra de vous, il faura bien vous trouver. 
C’eft-à-dire , que vous n’avez qu’à le laiffer faire 
tout feul , &, que fans que vous vous mettiez en 
peine de votre falut , il faura bien, quand il vou- 
dra , changer votre cœur , c’eft-à-dire , que vous 
n’avez qu’à paffer agréablement la vie dans les 
plaifirs 8c dans le crime , & que fans que vous 
vous en mêliez , fans y penfer feulement , fans 
apporter à la converfion que vous attendez , d’au- 
tre difpofition qu’une vie entière de défordre , 8 c. 
des réfiftances éternelles à fa grâce , il faura bien 
vous prendre quand fon moment fera venu, c’eft- 
à-dire , que votre falut , cette grande affaire , 
cette unique affaire que vous avez fur la terre , 
n'elt plus votre affaire, 8c que le Seigneur, qui 
ne vous a donné à conduire que celle là , qui 
vous ordonne de la préférer à toutes les autres, 
de les négliger toutes pour vaquer à celle-là toute 
feule , vous en a pourtant absolument déchargé , 
pour la prendre toute entière fur lui feul. Mon-» 
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très -nous donc cette promette dans quelque nou- 
vel Evangile -, car vous favez qu’on ne la trouve 

Ç as dans celui de Jefus-Chriil.Le pécheur, dit un 
rophete, n’a rien que d’infenfe à répondre pour 
fe jufiifier, & fon cœur prend de mauvaife foi le 
parti de fes crimes contre Dieu même : Stultus 
fatua loqactary & cor ejus faciet iniquirarem , ut 
perficiat Jimulationem , & loquatur ad Dominum 
fraudulenter. ( If. 32. 6- ) 

Enfin , ce prétexte eft infenfé en lui-même- 
Car , vous dites que la grâce vous manque , je 
vous ai déjà répondu que vous vous trompez ; 
que fi vous êtes de bonne foi , vous devez recon- 
noître que la grâce ne vous a pas manqué ; que 
vous avez reflenti plus d’une fois fes impreflions 
falutaires ; qu’elle auroit triomphé de vos paf- 
fions , fi votre dureté &. l’impénitence de votre 
cœur n’y avoient toujours oppofé une réfi fiance 
opiniâtre • que Dieu , qui veut que tous les hom- 
mes foient fauvés , qui n’a tiré du néant des créa- > 
tures raiûmnables , qu’afin qu’elles le louent , le 
béni fient , le glorifient ; en un mot , qui ne nous 
a faits que pour lui , vous a ouvert à vous , mon 
cher Auditeur , comme à tant d’autres pécheurs , 
mille voies de converfion , qui vous auraient ra- 
mené infailliblement dans le droit chemin, fi vous 
n’aviez pas ferme l’oreille à fa voix lorsqu’il vous 
appelloit. La grâce vous manque, dites-vous : eh 
bien ! que prétendez-vous par-là l Seroit-ce de 
donner à entendre que Dieu qui eft notre pere, 
& dont nous fommes les enfants ; qui a pour 
nous une affeélion qui furpafle infiniment celle de 
la mere la plus tendre pour un fils unique, qu’un 
Dieu fi bon nous laifie, faute de fecours , dans 
.l’impoflibilité de faire le bien ! Mais penfez-vous 
-qu’un tel langage ferait un blafphême contre la 
iagefle de Dieu , & la juftification de tous les cri- 
mes ? Ignorez-vous donc, que quelque plaie < 
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qu’ait fait à notre liberté la chute d’Adam , elle 
nous l’a pourtant encore taillée ; qu’il n’y auroit 
plus de loi & de devoirs impoféa à l’homme , s’il 
n’avoit pas le pouvoir réel & véritable de les, ac- 
complir ; que ia Religion, loin d’être un fecours 
&. une coni'olation , ne feroit plus qu’un défefpoir 
& un piege ; que li malgré tous les foins que 
Dieu a de notre falut , nous périmons , c’ell tou- 
jours la faute de notre volonté , & non pas le dé- 
faut de fa grâce ; que nous fommes tout feuls les 
auteurs de notre perte & de nos malheurs ; qu’il 
n’a tenu qu’a nous de les éviter ; & que mille pé- 
cheurs n’ayant pas plus de grâces & de fecours 
que nous , ont rompu leurs chaînes, & rendu 
gloire à Dieu & à fes miféricordes , par une vie 
toute nouvelle. 

Mais quand ces vérités de la Foi feroient moins 
fûres , &. qu'il feroit vrai , mon cher Auditeur , 
que la grâce vous manque , il feroit donc vrai 
que Dieu vous a abandonné tout-à-fait ; que vous 
êtes marqué d’un caraélere de réprobation , & 
que votre état ne fauroit être pire. Car n’avoir 
point de grâce, c’eli la plus terrible de toutes les 
Jituations , & le préjugé le plus certain d’une 
condamnation éternelle. Et cependant c’ell cette 
penfée 3ffreufe elle-même qui vous ralfure , qui 
juflifie â vos yeux votre tranquillité dans le cri- 
me, qui vous fait différer votre converiîon fans 
trouble , fans remords , qui fert même d’excufes à 
vos défordres; c’ell-à-dire , que vous êtes ravi 
de ne la point avoir , cette grâce précieufe ; que 
vous vous dites avec complaifance à vous-mê- 
me, Dieu ne veut point encore de moi •, je n’ai 
qu’à vivre , en attendant , tranquillement dans le 
crime •, fa grâce ne viendra pas encore fitôt , 
c’efl-à-dire,que vous ne la fouhaitez pas, & que 
vous feriez même fâché qu’èlle vînt rompre des 
chaînes que volts aimez encore. N’avoir pas la 
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trace , devrôit être pour vous le motif le plus ef- 
frayant, le plus puiffant pour fortir de votre état 
déplorable ; & c’eft le feul qui vous calme , &. 
qui vous arrête. 

D’ailleurs , plus vous différez, moins vous en 
aurez de grâce ; car plus vous différez , plus vos 
crimes fe multiplient, plus Dieu s’éloigne de vous, 
fes miféricordes s’épuifent, fes moments d’in- 
dulgence s’écoulent, votre mefure fe remplit, le 
terme terrible defon indignation approche, & s’il 
eft vrai que vous n’ayez pas affez de grâce - 

d hui féinpî pour comprendre même 

que vous ayez befoin de converfion & de péni- 
tence. 

• Ce n’eft donc pas à la grâce qu’il faut vous en 
prendre , c’eft à vous-même. Auguftin dans les 
foibles defirs de converfion , s’en prenoit-il an 
Seigneur du délai de fa pénitence ? Ah ! il n’en 
cherchoit pas la raifon ailleurs que dans la foi- 
hleffe & le déréglement de fon cœur. Je traînois , 
dit- il lui- même, un cœur malade & déchiré de 
remords , n’accufant que moi feul de mes mal- 
heurs , & des délais qtïe j’apporfois à une vie 
nouvelle : Sic œgrotabam , & excruciabar , accufans 
memetipfum. ( Confeff. I. S. ch. it. n. 25.) Je me 
roulois dans mes propres chaînes,, fans faire au- 
cun effort , comme li elles avoient dû fe rompre 
d’elles-mêmes : Volvens ac verfans me in vinculo 
meo , donec obrumperetar torum. Pour vous , Sei- 
gneur , vous ne ceffiez de châtier mo{i cœur par 
des amertumes fecretes , y opérant fans ceffe par 
une févérité miféricordieufe , des remords cui- 
fants qui troubloient toute la douceur de ma vie : 

Et inflabas tu in occultis meis , Domine , feverd mi - 
fericordiù flagella ingeminans timorïs & pudoris. 
(Ibid at. 26 )Cependantles amufements du monde, 
que j’avois toujours aimé, & que j’aimois encore, 
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me retenoient : Retinebant me nuga nugarum an 
tiqua arnica mea ) & ils me diibient tout bas : 
Vous allez donc renoncer a tous les plaifirs ? Di- 
jnittis-ne uos ! Dès ce moment vous allez donc 
dire adieu pour toujours à tout ce qui a fait juf- 
qu’ici tout l’agrément de votre vie : A monte nto 
ijio non erimus tecum ultra in æternum ! Quoi ! dé- 
formais il ne vous fera plus permis de voir les 
perfonnes qui vous ont été les plus cheres \ il 
faudra vous féparer de vos amis de plaid r , vous 
les piùslnn8t^flfe m <y^^e.yA u . s - interdire les joies 
fociété ? A momento ijlo non tibi licebit hoc & fllu'à 
ultra in aternum ! Mais croyez-vous pouvoir fou.- 
tenir l’ennui d’une vie fi trille , fi vuide , fi unie , 
£ différente de celle que vous avez jufqu’ici me- 
née ? Putas-ne fine ijlis poteris ? 

Voilà où ce pécheur à demi touché, trouvoit 
les raifons de fes delais & de fes rélillances, dans 
la crainte de renoncer à fes parlions , <Sc de ne 
pouvoir foutenir la démarche d’une nouvelle vie, 
& non dans le défaut de la grâce -, & voilà pré- 
cifement où vous en êtes , &, ce que vous vous 
Otes tous les jours en fecret à vous-même. 

Car après tout , fuppofons que la grâce vous 
manque, qu’en concluez-vous ’ Que les crimes 
où vous vous plongez tous les jours , fi la mort 
Vous furprend dans cet état déplorable , ne vous 
damneront pas ! Vous n’oferiez le dire. Que vous 
n’avez qu’à vivre tranquille dans vos delordres , 
en attendant que Dieu vous touche , & que la* 
grâce vous foit donnée ; mais il eft extravagant 
d’attendre la grâce en s’en rendant tous les jours; 
indigne. Que vous n’êtes pas coupable devant 
Dieu du délai de votre converfion , puifqu’elle ne 
dépend pas de vous ? Mais tous les pécheurs qui 
différent & qui meurent impénitents feroientdonc 
jufiifiés,-& l'enfer ne feroit plus que peur les 
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Jufles qui fe convertirent. Que vous ne devez plus 
vous occuper de votre falut, & le laiHer au hafard 
fans vous en mettre en peine/mais c’ell le parti du 
defefpoir & de l’impiété. Que le moment de vo- 
tre converfion ell marqué , & qu’un peu plus ou 
un peu moins de dérèglement ne l’avancera ou ne 
le reculera pas d’un inftant? mais vous n’avez 
donc qu’à vous percer le cœur d’un glaive , ou 
vous aller précipiter au milieu des ondes , fous 
prétexte que le moment de votre mort eft marqué, 
& que cette témérité ne le hâtera & ne le re- 
tardera pas d’un feul inftant O homme! s’écrie 
l’Apôtre , en répondant à la folie & à l’impiété 
de ce prétexte-, ell- ce ainli que vous méprifez 
les richelTes de la bonté de votre Dieu ? ignorez- 
vous que fa patience à fouffrir vos défordres , loin 
de les autonfer , doit vous rappeller i la péni- 
tence -, & cependant c’ell fa longanimité même 
qui vous ralfure dans le crime -, &. par l’endur— 
cillement de votre cœur , vous amaflez un tréfot 
abondant de colere pour le jour terrible qui vous 
furprendra , & où il fera rendu à chacun félon 
fes œuvres. 

La feule conféquence fenfée qu’il vous feroif 
donc permis de tirer, fuppofé que la grâce vous 
manque , c’eil que vous devez prier plus qu’un 
autre pour l’obtenir - , ne rien oublier pour fléchir 
un Dieu irrité , &. qui s’elt retiré de votre cœur ; 
vaincre par vos importunités fa réfiflance -, eloi- 

f ner en attendant, tout ce qui eloigr.e fa grâce 
e votre cœur ; lui préparer ies voies , écarter 
tous les obftacles qui vous l’ont rendue jufqu’ici 
inutile ; vous interdire les occalions où votre in- 
nocence trouve toujours de nouveaux écueils , &. 
qui achèvent de fermer votre cœur aux faintes 
infpirations , voilà une maniéré chrétienne & fage 
de rendre gloire à Dieu , de confefler qu’il ell le 
feul maître des cœurs, & que tout don vient de 
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lui. Mais de dire comme vous dites tous les jours > 
fans rien changer à vos mœurs defordonnées : 
Quand Dieu voudra de moi , il faura bien me 
trouver; c’eft dire : Je ne veux point encore de 
lui ; je puis encore me paffer de lui ; je vis heu— 
jeux & tranquille ; quand il me forcera, & que 
je ne pourrai plus l’éviter, alors je me rendrai ; 
mais en attendant je jouirai de ma bonne fortu- 
ne, & du privilège qu’il m’accorde de ne pas me 
convertir encore. Quelle affreufe préparation à 
cette grâce précieufe qui change le cœur ! voilà 
pourtant tout ce qui la fait attendre avec con- 
fiance à l’ame impénitente. 

Tels font les prétextes que le pécheur qui dif- 
féré fa converfion , tire du côte de Dieu. Venons 
à ceux qu’il prend dans lui-même. 



11 T 

Partie. 1 L eft étonnant , mes Freres, qne la 
vie étant fi courte , le moment de la mort fi in- 
certain , tous les inftanrs fi précieux , les con- 
verfion; fi rares , les exemples de ceux qui font 
furpris fi fréquents, l’avenir fi terrible, on puiffe fe 
former à foi- même tant de prétextes frivoles pour 
différer de changer de vie. Dans tous les autres 
dangers qui menacent ou notre vie , ou notre 
honneur , ou notre fortune , les précautions font 
promptes & préfentes ; il n’eft que le péril qui 
foit douteux & éloigné ; ici le péril eft certain &. 
préfent ; & les précautions font toujours incer- 
taines & reculées. Il femble ou que le falut foit 
une chofe arbitraire, ou que notre vie foit entre 
nos mains , ou que le temps de faire pénitence 
nous air été promis , ou que mourir fans l’avoir 
faite ne foit pas un grand malheur , fi fort tous 
les pécheurs s’endorment tranquillement dans 
cette efpérance qu'ils fe convertiront un jour % 
fans travailler jamais à changer de vie. Et ce qu’il 
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y a de plhs incompréhenfible dans le délai de leur 
pénitence , c’eft qu’ils conviennent tous du befoin 
qu’ils ont de fe convertir , du mauvais état de 
leur confcience , qu’ils regardent tous comme le 
dernier des malheurs de mourir dans cet état fu- 
nefle ; &. cependant qu’ils dilFerent tous d’en for- 
tir fur des prétextes fi puériles , que le férieux 
même de la chaire chrétienne foudre de les réfu- 
ter & de les combattre. 

L’âge , les pallions , les fuites d’un changement 
de vie, qu’on craint de ne pouvoir foutenir ; voilà 
les vains prétextes qu’on s’oppofe à foi-même, 
pour différer la converlion que Dieu demande de 
nous. 

Je dis premièrement l’âge. On veut laiffer 
paffer les années de fa jeuneffe , à laquelle un 
parti auffi férieux que celui de la piété ne paroît 
pas convenir; on attend une certaine faifon de la 
vie où la première fleur de l’âge effacée , les 
mœurs devenues plus férieufes , les bienféances 
plus exaéles , le monde moins attentif fur nous, 
l’efprit même plus mûr & plus capable de foute- 
nir cette grande entreprife , on fe promet à foi- 
même qu’on y travaillera , & que rien ne fera 
plus capable alors de nous en détourner. 

Mais il feroit naturel de vous demander d’a- 
bord , qui vous a dit que vous arriverez au terme 
que vous vous marquez à vous-même ; que ta 
mort ne vous furprendra pas dans le cours de ces 
années que vous dellinez encore au monde & aux 
pallions ; & que le Seigneur que vous n’attendez 
que vers la fin du jour , n’arrivera pas dès le ma- 
tin & lorfque vous y penferez le moins > La jeu- 
neffe eft-elle un garant bien fur contre la mort ? 
Voyez fans parler ici de ce qui arrive ici tous les 
jours au relie des hommes , fi en vous renfer- 
mant même dans le petit nombre de vos amis & 
de vos proches , vous n’en trouverez point à qui 
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la jullice de Dieu ait creufé un tombeau dès les 
premières années de leur eourfe •, qui comme la 
fleur des champs aient féché du matin au foir , 
£c ne vous aient laide que le trifte regret de voir 
éclore une vie qui a été aufli-tôt éteinte. Infenfé 1 
on va peut-être au premier jour vous redeman- 
der votre ame ; & ces projets de converiïon que 
Vous renvoyez à l’avenir , de quoi vous ferviront- 
ils ? «Si. ces grandes résolutions que vous vous pro- 
mettez d’exécuter un jour , que changeront-elles 
à votre malheur éternel , fi la mort les prévient , 
comme elle les prévient tous les jours , &. ne 
vous laide que le regret inutile de les avoir en 
vain formées ? 

Mais je veux que la mort ne vous Surprenne 
pas , «Si. je vous demande fur quoi vous promet- 
tez-vous que l’âge changera votre cœur , «Si vous, 
difpofera plus que vous ne l’êtes aujourd’hui à 
une vie nouvelle ï L'âge changea-t-il le cœur de- 
Salemon ! ah 1 c’elt alors que fes didolutions mon- 
tèrent 2 U plus haut point, «Si que fa honteufe 
fragilité ne connut plus de bornes. L’âge prépa- 
ra- 1- il Saül à fa converfion ? ah ! c’eft alors qu’il 
ajouta à fes égarements pades , la fuperf- 
tition , l’impiété, I’endurcidement & le défef- 
poir. L’âge apporta- t-il quelque remede aux dé- 
sordres de Jéfabel & de l’incefiueufe Hérodias ? 
c'eft alors qu’elles parurent plus ambitieufes, plus 
voluptueufes , plus attentives à plaire que jamais. 
Peut-être en avançant en âge, Sortirez- vous de 
certaines mœurs déréglées, parce que le dégoût 
tout feul qui les fuit , vous en aura retiré -, mais 
vous ne vous convertirez pas pour cela ; vous ne 
vivrez plus dans le défoidre ; mais vous ne vous 
repentirez pas, mais vous ne ferez pas pénitence, 
mais votre cœur ne fera pas changé ; vous ferez 
encore mondain, ambitieux , voluptueux , fen-!- 
fuel; vous vivrez tranquille dans cet état, patc^ 
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que vous h’aurez plus que foutes les difpolitions 
de ces vices , fans vous livrer a leurs excès. Les 
années , les exemples, le long ufage du inonde , 
n’auront fervi qu’à vous endurcir la confcience, 
qu’à fublütuer une indolence & une fagerte mon- 
daine aux partions , & à effacer cette fenrtbilite de 
religion que le premier âge laide dans l’ame en- 
core alors craintive &. timorée ; vous mouriez 
impénitents. 

Et fi vous croyez que ce foit ici un rtmple mou»» 
vement de zele , & non une vérité fondée fur 
l’expérience , examinez ce qui fe parte fous les 
jours à vos yeux; voyez toutes les âmes qui ont 
vieilli dans le monde , & que l’âge fout feul a 
retirées des plaifïrs ; l’amour du monde ne meurt 
qu’avec elles ; fous des dehors différents , & que 
la bienféance feule a changés , vous voyez le 
même goût pour le monde , les mêmes pen- 
chants, la même vivacité pour les plaiiirs ; un 
cœur jeune encore dans un corps changé & ef- 
facé. Ç)n rappellort avec complaifance les joies 
des premières années -, on fait revivre par l’erreur 
de l’imigination tout ce que l’âge & les temps 
nous ont ôté -, on regarde avec envie une jeunerte 
florirtanfe &. les amufements qui la fuivent ; on 
en prend tout ce qui peut encore compatir avec 
le férieux de fon état -, on fe fait des prétextes 
pour être encore de certains plaifïrs avec bien- 
féance , & fans s’expofer i la rifée publique. En- 
fin , à mefure que le monde s’enfuit &. nous 
échappe , on court après lui avec plus de goût 
que jamais ; le long ufage qu’on en 4 fait , n’a 
fervi qu’à nous le rendre plus néceflaire , & nous 
mettre hors d’état de nous en parter; &. l’âge 
n’a point encore fait de converfion. 

Mais quand ce malheur ne feroit point à crain- 
dre , le Seigneur n’eft-jl pas le Dieu de tous les 
temps & tous les âges I Eft-il un feul de nos 
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Jours qui nelui appartienne, 5c qu’il nous ait lailfie-- ' 
pour le monde & pour la vanité ? N’eft il pas ja- 4:1 
loux même des prémices, de notre cœur 6c de 
notre vie , figurées par ces prémices des fruits. ’ 
dé la terre que la loi ordonnoit.de lui offrir? Pour- 
quoi lui retrancheriez- vous donc la plus belle par- 
tie de vos années pour la conlacrer au démon 6c, T 
à fes œuvres ? La vie effelle trop longue, pour:: 
être toute entière employée à la gloire du Sei- 
gneur qui nous l’a donnée , 5c qui nous en. pror 
met une immortelle ? le premier âge eft-il' trepfs 
précieux pour être confaeré à mériter la poffef- 
fion éternelle de l’Etre fouverain ?' Vous- ne lui 
léfervez donc que les relies 6c le rebut- de v 

Î (allions 6c de votre vie ?' 6c c’elt comme fi vous 
ui difiez : Seigneur, tant que je ferai- propre au 
monde & aux plaifirs ,. n’attendez pas que 
vienne à vous, 6c que je vous cherche ; tant:qu< 
le monde voudra de moi , je ne faurois me *?ë- 
foudre à vouloir de vous -, quand il commencera 
à^m’oublier , à m’échapper, 6c que je ne pourtài 
plus en faire ufage, alors je me tournerai vers 
vous je vous dirai : Me voici -, je vous* pri 
d’accepter un. cœur que le monde rejettera, 6c quL 
fera même trille delà dure nécefiité où il fe t-ror 
vera de fe donner à vous •, mais jufques-là n*att;er 
de* de moi qu’une indifférence entière 6c un < 
bli parfait j au fond , vous n’êtes bon à fervir que 
lorsqu'on n’ell plus foi- même bon à tièn ; on « " 
fûr dû moins qu’on vous trouve toujours ; tous 
les temps vous font les mêmes ; mais le mondé 
après une certaine faifon de la vie , on n’y ellé 
plus propre - 3 6c il faut fe hâter d’en jouir avant* 
qu’il nous échappe, 6c tandis qu’il ell encore 
temps. Ame indigne de confeffer jamais les mi- - 
féricordes d’un Dieu que vous traitez avec tant 
d’outrage J 6c croyez-vous qu’albrs il acceptera; 
des hçmmages fi forcés 6c li honteux à fa gloire f 
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lui qui ne veut que des facrifices volontaires , lui 
qui n’a pas befoin de l'homme, & qui lui fait 
grâce lors même qu'il accepte fes vœux les plus 
purs , & fes hommages les plus finceres ? 

Le Prophète Ifaie infultoit autrefois en ces 
termes à ceux qui adoroient de vaines idoles : 
Vous prenez un cedre fur le Liban , leur difoit- 
il ; vous en retranchez la plus belle & la meil- 
leure partie pour fournir à vos befoins , à vos 
plaifîrs , au luxe &. à l’ornement de vos palais ; 
& quand vous ne favez plus à quoi employer ce 
qui vous relie , vpus en faîtes une vaine idole , 
& vous lui offrez des vœux & des hommages ri- 
dicules : Et de reliquo ejus idolum faciam. ( If 
44. 29. ) Et voilà ce que je puis vous dire ici à 
mon tour : Vous retranchez de votre vie les plus 
belles & les plus floriffantes années , pour Satis- 
faire vos goûts & vos pallions înjulles • & quand 
vous ne favez plus quel ufage faire de ce qui vous 
relie , & qu’il devient inutile au monde & aux 
plaifîrs , alors vous en faites une idole ; vous le 
faites fervir à la religion -, vous vous en formez 
une vertu fauffe , fuperficielle , inanimée, à la- 
quelle vous confacrez à regret les relies de vos 
pallions & de vos défordres : Et de reliquo ejus 
idolum faciam. O mon Dieu! eft-ce donc là vous 
regarder comme un Dieu jaloux qu’une tache lé- 
gère dans les offrandes les plus pures blelTe &, 
offenfe , ou comme une vaine idole qui ne fenti- 
roit pas l’indignité & la fimulation des hommages 
qu’on lui offre ? Et de reliquo ejus idolum faciam. 

Oui , mes Freres , on ne recueille dans un âge 
avancé , que ce qu’on a femé les premières an- 
nées de la vie. Si vous femez dans la corruption , 
dit l’Apôtre , vous moiffonnerez dans la corrup- 
tion • vous le dites tous les jours vous-mêmes , 
qu’on meurt toujours comme on a vécu • que les 
caraéleres ne changent point ; qu’on porte dans la 
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vieillefle tous les défauts & tous les penchants 
du premier âge : 6c que rien n’eft plus heureux 
que de fe former de bonne heure des inclinations 
louables, & de s’accoutumer , comme dit un Pro- 
phète , à porter le joug du Seigneur dès une ten- 
dre jeunette : Bonum eji viro , cùm portavtrit jugum 
ab adolefcentià fud. ( Thren. 3. 27. ) 

Et en effet, mes Frères, quand nous n’aurions 
égard qu’au repos feul de not re rie ; quand nous , 
n’aurions point d’autre intérêt que de nous pré- 
parer même ici-bas des jours heureux 8c pailî — 
blés , quel bonheur de prévenir d’avance , 8c d’é- 
touffer dans leur naiffance , en fe tournant d’a- 
bord à la vertu , tant de paffions violentes qui 
déchirent enfuire le cœur , 8c qui font tout le 
malheur & toute l’amertume de notre vie ! Bo- 
num eiivirOy cùm portaverit jugum ab adolejcentià 
fuâ. Quel bonheur de n’avoir mis en foi que des 
idées douces 8c innocentes , de s’épargner la fu- 
sette expérience tant de plaiiirs criminels, quf 
corrompent le cœur pour toujours , qui fouil- 
lent l’imagination, qui nous laiffent mille images 
honteufes 8c importunes, lefquelles nous accom- 
pagnent jufques dans la vertu, furvivent toujours à 
nos crimes , & en deviennent fouvent de nou- 
veaux elles- mêmes ! Bonum eji viro , cùm porta — 
verit jugum ab adolefcentià fuà. Quel bonheur de 
s’être fait dans ces premières années des plaiiirs 
innocents 8c tranquilles , d’avoir accoutumé le 
cœur à s’en contenter , de n’avoir pas contrarié 
la trille néceffité de ne pnuvoir plus 1e paffer des 
plaiiirs violents 8c criminels , 8c de ne s’être pas 
rendu infupportable par un long ufage des paf- 
fions vives 8c tumultueufes , la douceur & la 
tranquillité de la vertu 8c de l’innocence ! Bonum 
tft viro , cùm portaverit jugum ab adolefcentià fuâ. 
Que ces premières années paffées dans la pudeur 
8c dans l’horreur du vice , attirent de grâces fiat 
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tout le refie de la vie ! qu’elles rendent le Seigneur 
attentif i toutes nos voies ! & qu’elles nous ren- 
dent nous-mêmes l’objet bien-aimé de fes foins 
& de fes comphifances paternelles ! Bonum eji 
viro , cum porraverir jugum ab adolefcrntiâ fuâ. 

Mais on convient , direz-vous , qu’il eff heu- 
reux de s’être donné à Dieu de bonne heure , & 
«favoir pu fe préfcrver de tous les inconvénients 
dé l’âgs & des plailîrs .Mais on n’en ell pas là ; on 
a fuivi la route ordinaire -, le torrent du monde & 
des pallions ont entraîné, on fe trouve même en- 
core actuellement dans des engagements trop 
vifs , & qu’il n’eft point en foi de rompre -, on 
attend une fituation plus favorable , on fe pro- 
met que lorf'que la paflion qui nous captive fera’ 
éteinte, on ne fe rengagera plus dans de nou- 
veaux liens , & on fe rangera tout de bon au de- 
voir &. à la vertu Second prétexte , les partions 
& les engagements dont on ne peut encore fortir. 

Mais premièrement , cette fituation plus favo- 
rable que vous attendez pour revenir à Dieu , 
êtes-vous bien fur qu’elle arrive ! Qui vous a ré- 
vélé le cours & la durée des partions qui vous ar- 
rêtent actuellement ? Qui leur a marqué un ter- 
me , & leur a dit , comme le Seigneur aux flots 
d’une mer agitée : Vous viendrez jufques-là , 
vous y verrez brifer votre impétuofité , & la fu- 
reur de vos vagues ? Ufque hue renies ! ( Job. 38. 
II. ) Quand finiront-elles *, le favez-vous ? pou- 
vez-vous répondre qu’elles finiront un jour , 
qu’elles finiront du moins avant que vous fi- 
nifliez vous - même ? feriez - vous le premier 
pécheur furpris dans fes partions déplorables ? 
Tous les hommes prefque qui meurent à vos 
yeux , ne meurent - ils pas dans ce trille 
état l meurt - on autrement dans le monde ? 
les Minirtres appelles au fecours des mourants, 
trouvent-ils au lit de la mort beaucoup de pé- 
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cheurs , qui depuis long-temps quittes de leurs 
habitudes fe préparoient à ce dernier moment t 
Qti’y trouvons nous , que des âmes encore liées 
de mille chaînes , que la mort feule va dilfoudre ? 
que des confciences inexplicables , fi j’ofe parler 
ainfi, & encore enveloppées dans le chaos d’une 
vie toute défordonnée ? Qu’y entendons-nous, 
que des regrets inutiles fur cette terrible furprife, 
&. de vaines proteflatians qu’on auroit pris d’au- 
tres mefures fi l’on avoit pu la prévoir 1 Quels 
font les foins ordinaires qui occupent not r e mi- 
niilere dans ces derniers moments ? d’écl i cirdes 
confciences que nous ne devrions plus alors que 
confoler ; d’aider â rappeller des crimes , que 
nous ne devrions plus alors qu’exhorter à oublier; 
de faire expliquer au pécheur mourant fes dé- 
fordres , nous qui devrions alors le foutenir &. 
l’animer par le fouvenir de fes vertus ; en un 
mot , d’ouvrir les abymes de fon cœur, nous qui 
ne devrions pas ouvrir alors à l’aine prête à fe 
dégager de fon corps , que le fein d’Abraham &, 
les tréfors d’une gloire immortelle. Voilà les trif- 
tes offices que nous vous rendrons peut-être un 
jour - , vous nous appellerez à votre tour; & aa 
lieu que nous aurions dù nous confoler alors avec 
vous , en /ous entretenant des avantages que 
promet au Fidele une fainte mort , nous ne 
ferons occupés qu’à vous faire raconter les cri- 
mes ds votre vie. 

Mais quand vos paffions n’iroient pas jufqu'â 
cette derpiere heure, plus vous différez, plus 
vous jetez de profondes racines dans le crime y 
plus vos chaînes forment de nouveaux replis fur 
votre cœur , plus ce levain de corruption que 
vous portez au dedans de vous , fe dilate , s’é- 
tend , aigrit & corrompt toute la capacité de ven- 
tre ame. Jugez-en par les progrès que la paffion 
a fait jufqu’ici dans votre cœur. Ce n’étoieûv d’a» 
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tord que des libertés timides , & où , pour vouç 
calmer , vous cherchiez encore une ombre d’in- 
noCence ; ce n’étoient enfuite que des aéliona 
douteufes , & où vous aviez encore peine à dé- 
mêler le crime de la fimple offenfe, le défordre 
fùivit de près ; mais les excès marqués en étoient 
encore rares : vous vous les reprochiez aurti-tôt 
à vous-même , vous ne pouviez les porter long- 
temps fur la confcience encore effrayée de fon 
état , infenfiblement les chûtes fe font multi- 
pliées, le défordre eft devenu un état fixe & ha- 
bituel , la confcience n’a plus crié que faible- 
ment contre l’empire de la paflion, le crime 
vous eft devenu néceffaire , il n’a plus réveille de 
remords, vous l'avez avalé comme^de i’eau „ 
qui coule fans fe faire fentir, & fans piquer d’au- 
rnn goût 1 p palaio p«r où elle pâlie. FIus VOUS 
avancez, plus le venin gagne; plus un relie de 
force que la pudeur , que la raifon , que la grâce 
avoit mife en vous , s’affbiblit ; plus ce qui étoit 
encore fain dans votre ame , s’infeéte & fe fouil- 
le. Quelle folie donc delaiffer vieillir & corrom- 
pre des plaies , fous prétexte qu’elles feront! 
plus aifées à guérir ! & que faites- vous en diffé- 
rant , que rendre vos maux plus incurables, 
& ôter à l’efpé rance de votre converfion tou- 
tes les reffources qui pourroient vous relier en- 
core ? 

Vous vous flattez peut-être fur ce qu’il n’eft 
point de partions éternelles , &. que le temps &. 
le dégoût en font revenir tôt ou tard. 

A cela je vous réponds , premièrement, que 
vous pourrez bien, à la vérité, vous lafftr des ob- 
jets qui aujourd’hui vous captivent , mais que 
vos partions ne finiront pas pour cela. Vous pour- 
rez bien vous former de nouveaux liens , mais 
vous ne vous formerez pas un nouveau coeur. Il 
n’eii point de partions éternelles , je l’avoue. 
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mais la corruption «Si le défordre le font p refqué 
toujours ; les pallions que le dégoût feul finit , 
laiflent toujours le cœur tout prêt pour une autre; 
& d’ordinaire c’eft un nouveau feu qui chafle «Si 
éteint le premier. Rappeliez- vous vous-même 
ce qui vous eft arrivé jufqu’ici , vous croyiez 
qu'un tel engagement fini, vous feriez libre , & 
en état de revenir à Dieu; vous marquiez à ce 
moment heureux le terme de votre pénitence ; 
cet engagement a fini , la mort , I’inconftance , 
le dégoût , ou quelqu’autre accident l’a rompu ; 
& cependant vous ne vous êtes pas converti ; 
de nouvelles occafions fe font préfentées , vous 
vous êtes formé de nouveaux liens , vous avez 
oublié vos premières réfolutions , «Si votre der- 
nier état eft devenu pire que le premier. Les paf— 
fions que la grâce n’étcintpas, nefom que »<J- 
lumer le cœur pour des pallions nouvelles. 

Je vous réponds , fecondement : Quand même 
tous vos engagements criminels feroient finis , 
&. qu’il n’y auroit plus d’objet particulier qui oc- 
cupât votre cœur , fi le temps «Si le dégoût tout 
feul vous ont mené là-, vous n’en ferez pas plus 
avancé pour votre converfion. Vous tiendrez en- 
core à tout , en ne tenant plus à rien , vous vous 
trouverez dans un certain état vague d’indolence 
& d’infenfibilité , plus éloigné du royaume de 
Dieu, que la vivacité même des pallions infen-V 
fées ; votre cœur libre de paflion particulière , 
fera comme plein d’une paflion univerfelle , fi 
j’ofe parler ainli , d’un grand vuide qui l’occu- 
pera tout entier. Il vous fera même d’autant plus 
difficile de fortir de cet état , que vous n’aurez 
rien de marqué à quoi vous prendre. Vous vous 
trouverez fans force , fans goût, fans aucun fen- 
timent pour le falut ; «Si le defaut d’objet, en vous 
lailîant plus tranquille pour les créatures , ne fer» 
qu’augmenter votre dégoût affreux pour le Seir- 
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gneur. C’eft un calme dont vous aurez plus dis 
peine à vous tirer , que de la tempete meme :■ 
car les mêmes vents qui forment l’orage , quel- 
quefois par un coup heureux peuvent nous jeter 
dans le port -, mais le calme, plus il eft grand y 
plus il conduit fûrement au naufrage. 

Mais enfin , on voudroit bien changer , & 
prendre le parti d’une vie plus raifonnable & 
plus chrétienne. On fent le vuide du monde <St 
des plaifirs , on fe prête aux amufements &. a 
une certaine diflipation fans goût &. comme à re- 
gret -, on fouhaiteroit d’y renoncer, & de tra- 

pu, CoripuCement à fon falut ; mais cette pre- 
mière démarche t ai , pcur rvft un c d’éclat 

qui nous engage vers le pnwi.,^ Voo rr ^ 3t de 
ne pouvoir foutenir •, onelt d’un rang où Te plus 
petit changement fera remarqué, & l’on craint 
de n’aller donner comme tant d’autres, qu’une 
feene qui ne durera pas , & qui ne nous laiffera 
que le ridicub de la dévotion , fans nous en. 
laiffer le mérite. 


Vous craignez de ne pouvoir vous foutenir , 
Ihon Cner Auditeur ! Eh quoi i e» difierant cb 
vous convertir , vous vous promettez que Dieu 
vous touchera un jour ; &. en vous convertiffant 
aujourd’hui, vous n’ofez vous promettre qu’il vous 
foutiendra ? Vous comptez fur fes miféricordes 
en l’outrageant , & vous n’ofez y compter en le 
glorifiant ? Vous croyez ne rien rifquer de fon 
côté en continuant à l’offenfer , & vous vous en 
défiez en commençant à le fervir ! O homme ! 
où eft ici cette rafion & cette équité de juge- 
ment dont vous vous piquez fi fort l & faut-il 
que fur l’affaire de votre falut feulement , vous 
foyez un abyme de contradiélion , &. un para- 
doxe incompréhenfible ? 

D’ailleurs, n’aurions-nous pas raifon de vous 
dire : Commencez toujours ^effayez fi en effet 
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vous ne pourrez pas vous foutenir dans le ferviod 
de Dieu. La chofe ne vaut-elle pas du moins la 
peine d etre tentée ? EU- ce qu’un homme que la 
tempête a jeté au milieu de la mer,& qui feroità 
la merci des flots , 8c fur le point d’un trifte nau— 
frage , ne tente p3s premièrement , s’il pourra 
aborder au port à la nage, avant de fe laiffer fub- 
merger aux ondes ! ne fait-il point d'efforts ? n’ef- 
faye-t-il rien ? fe dit-il à lui-même pour ne rien 
tenter , peut-être je ne me foutiendrai pas ; les 
forces peut-être me manqueront en chemin ! Ah ! 
il effaye , il fait dés efforts , il combat contre le 
dang 
ce, < 

la vi< 
neur 

diteur -, les ondes vous gagnent, le torrent vous 
entraîne • & vous balancez fi vous effayerez de 
vous fauver du danger -, & vous mettez à fonder 
▼os forces , les feuls moments qui vous relient 
pour pourvoir à votre fûreté ? 8c vous perdez à 
délibérer , un temps qui ne vous efl biffé que 
pour vous dégager du péril qui preffe, 8c où tant 
d’autres périffent à vos yeux. 

Mais enfin , je veux que dans la fuite les difli-- 
cultés de la vertu laffent votre foibleffe f 8c que 
vous foyez obligé de reculer. Toujours auriez- 
vous du moins pafle quelque temps fans offenfer 
votre Dieu , toujours auriez-vous du moins fait 
quelques efforts pour l’appaifer ; toujours auriez- 
vous du moins confacré quelques jours à bénir 
fon faint nom ; toujours ce feroit du moins au- 
tant de retranché de votre vie criminelle, & de 
ce tréfor d’iniquité que vous ainaffez pour le jour 
terrible des vengeances ; toujours vous feriez- 
vous acquis le droit de repréfenter à Dieu votre 
foibleffe, 8c de lui dire : Seigneur, vous voyez 
mes defirs 8c mon împuiffance ; que n’ai-je ui\ 


er -, il va julqu’au dernier moment de fa for- 
& ce fuccombe enfin 'i»- ? , o-e'""' t' a *‘ 

aien.ee it— » « «et îorce de ceder au mal«i 

de la deflinée. Vous périffez, mon cher Au- 
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cœur plus confiant pour vous , ô mon Dieu ! plus 
ferme dans l’amour de la vérité , plus infenfible 
au monde, & moins aiféà fe laiifer feduire ! Fixez, 
Seigneur, mes incertitudes & mes inconftances ; 
ôtez au monde l’empire qu’il a lur mon cœur, 
jreprenez-y vos anciens droits , & ne m’attirez 
plus à demi , de peur que je ne vous échappe 
encore. Les variations éternelles de ma vie me 
couvrent de honte, Seigneur, & font que je 
n’ofe plus lever les yeux vers vous , & vous pro- 
mettre une fidélité confiante. J’ai fi fouvent trahi 
là-defius mes promefies , après vous avoir juré 
un amour éternel , ma foiblefle m’a fi fouvent 
fait oublier le bonheur de cet engagement, que 
je n’ai plus le courage de vous répondre de moi- 
même. Mon cœur m’échappe à chaque inftant ; 
&. mille fois au fortir même de vos pieds , & les 
yeux enèore baignés des larmes que la douleur 
de vous avoir déplu m’avoit fait répandre , une 
occafion m’a feduit , &. les mêmes infidélités 
que je venois de detefier , m’ont retrouvé comme 
auparavant foible & infidèle ; avec un cœur fi 
leger & fi incertain , que puis-je vous aflurer , 
grand Dieu ! & qu’oferois-je me promettre à 
moi-même ? J’ai cru fi fouvent qu’enfin mes ré- 
solutions alloient être confiantes , je me fuis 
trouvé dans des moments de grâce & de com- 
ponction fi vifs &. fi touchants , & qui fembloient 
me répondre que ma fidélité feroit éternelle , que 
je ne vois plus rien qui foit capable de me fixer , 
&• qui puiffe me faire efpérer cette folidite de 
vertu , à laquelle jufqu’ici je n’ai pu atteindre. 
Laifiez-vous toucher , Seigneur , au danger de 
mon état , le caraélere de mon cœur me décou- 
rage &. m’épouvante ; je fais que l’inconfiance 
dans vos voies éfi un préjugé de perdition , &. 
que vous maudilfez dans vos livres fnints , les 
âmes incertaines & légères. Mais, Seigneur, 
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tandis que je ferai encore fenfible aux faintes inf- 
plrations de votre grâce, j’eflayerai encore de 
rentrer dans vos voies •, & fi j’ai â me perdre , 
j’aime encore mieux périr en faifant des efforts 
pour retourner à vous , ô mon Dieu 1 qui ne 
permettez pas que l’ame qui vous cherche fmcé- 
rement, périfTe, &. qui êtes le fcul Seigneur digne 
•d’être fervi ; qu’en cherchant une affreufe tran- 
quillité dans une révolte fixe & déclarée , & en 
renonçant à l’efpérance des biens éternels que 
trous préparez à ceux qui vous aiment. 

' Ainji foit-it. 
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SERMON 


POUR 


LE QUATRIEME DIMANCHE* 


DE L’A VEN T- 


Sur les dijpojitions à la, Com - 
inunion. 


Parate viam Domini : reélas facite femitas «jus. 

Préparé { la voie du Seigneur: rende\ droits fes /entier^ 
Luc. } . 4. 

SIRE, 

V oila ce que l’Eglife ne cefTe de nous répé- 
ter en ce faint temps , pour nous difpofer à U 
nai (Tance de Jefus-Chrift : Préparez, dit-elle à 
tous Tes enfants , préparez la voie du Seigneur , 
qui defcend du ciel pour vifiter fon peuple , &, 
pour le racheter ; rendez droits fes fentiers ; que 
les vallées foient remplies ; que les montagnes 
&. les collines foient abaifTées ; que les chemins 
tortus deviennent droits , & les raboteux unis. Ou 
pour dire la même chofe fans figure : Prépare»-* 
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vous, nous dir-efle , à recueillir le fruit du grand 
ÏVlyflere que nous allons célébrer, par l'abaifTe- 
ment du cœur , la douceur & la charité , la droi- 
ture de l’intention, l’uniformité de la vie , par le re- 
noncement à votre propre fageffe & à votre pro- 
pre juftice , morîitiant la chair & humiliant l’ef- 
prit. 

Qu’il me foit permis de vous tenir le même 
langage à vous , Chrétiens mes Freres , qui dans 
cette folemnité viendrez vous purifier dans les 
tribunaux de la pénitence pour donner à Jefus- 
Chrift dans vos coeurs une nouvelle uaifTance en 
_le recevant à la table facrée : Parate viam Do- 
mini : Préparez la voie du Seigneur. L’aélion que 
tous allez faire , efl la plus fainte de la religion , 
& la fource des plus grandes grâces •, ne la faites 
donc pas fans y apporter tous les foins & toutes 
les précautions qu’elle exige •, ne vous expofez 
point â perdre par votre faute les avantages inef- 
timables qui doivent vous en revenir : Parafe viam 
Domini. 

La communion doit faire naître Jefus-Chrifl 
dans nos coeurs : mais quelle différence y auroit-il 
entre le Julie & lePecheur, entre celui qui difeerne 
le corps du Seigneur , & celui qui traite fa chair 
fainte comme une viande commune , s’il naifl'oit 
également dans le cœur de tous ceux qui le re- 
çoivent ? Ne vous y trompez pas , mes Freres ; 
il y a une maniéré de recevoir Jefus-Chrifl , quj 
nous rend fa préfence inutile ; & plût à Dieu , 
qu’en le recevant de cette maniéré , nous nous 
pjivaffions feulement des grâces qui accompa- 
gnent une fainte communion ! Ah ! mes Freres , 
li la communion ne fait pas naître Jefus-Chrifl 
dans nos cœurs , elle l’y fait mourir ; fi elle ne 
nous rend point participants de fon efprit & de 
fes grâces , elle efl pour nous l’arrêt de notre 
condamnation ; fi elle n’elt pas pour notre ame un 
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Trait de vie , elle eft un fruit de mort : alternative 
"terrible qui doit nous faire trembler , mais qui ne 
doit pas nous eloigner entièrement de la table 
facrée. Le pain qu’on y diltribue eft la véritable 
nourriture de nos âmes , la force des forts , le 
foutien des toibles , la confolation des aftiigéS , 

Je gage de la bienheureufe immortalité ; combien 
feroit-il donc dangereux de s’en priver ? Mais il le 
deroit infiniment davantage de le manger fans s’y 
être préparé. C’eft pourquoi je vous le rejaete de 
nouveau avec 1 Eglife , mes très-chers Freres : 
-PanaUvviam Domini : Préparez la voie du Sei- 
gneur , difpofez-vous de longue main à le rece- 
•voir ; banniffra de vos cœurs tout ce qui peut lui 
déplaire - , inftruifez-vous des dil'politions qu’il 
exige de ceux qui le reçoivent ; faites -tous vos 
efforts pour les acquérir ; point d’autre moyen 
de ne p: s vous expofer à une communion iudi- 
:gne & d’attirer Jefus-Chrift dans vos âmes. 

Matière importante qui demande toute votre 
•attention. D’un côte il s’agit de vous faire éviter 
<un crime aufti affreux que la profanation du corps 
<Sz. du fang adorable du Fiis de Dieu : de l’autre , 
il eft queftion de vous apprendre à recueillir de la 
communion toutes les grâces qu’elle eft capable 
de produire dans nos cœurs. Quelles font donc 
ces difpolitions fi effentielles pour communier di- 
gnement & avec fruit ? je les réduits à quatre , 
qui feront le fajet & le' partage de ce diieours. ( 
Implorons , &c. Ave , Alaria. 

1 f 

Beflex. Li’Eucharistie eft une manne cachée; 
elle eft la viande des forts, un gage fenfible &, 
permanent de l’amour de Jefus-Chrift, la Con- 
tinuation 8l l’accompliffcment de fon facrifice 
Or cette manne cachée , il faut favoir la difeemer 
ds vi andes communes , de peur de s’y mé 

Avent , 
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dre : iVon dijudicans corpuf Domini ; ( i. Cor. i)r. 
29.-) première difpofition. C’eft la viande des 
forts on doit donc s’eprouver avant que d'ofer 
s’en nourrir : Protêt autem.feipfum homo ; ( Ibid. 
*. 38. ) fécondé difpofition. Le gage de l’amcur 
de Jefus-Chriil ; on ne peut donc le recevoir 
qu’en mémoire de lui, c’eft- à-dire, en fentant 
réveiller à fa prefence tout ce que le fouvenir 
d’un objet cher a de plus délicieux & de plus 
tendre: Htoc facite m rneam commemoiationem ; 

( Ibid *. 24. ) troilieme. difpofition. C’eft l’ac- 
compli lfe ment. de fon facrifice ; il eft donc julle 
d’annoncer fa mort toutes les fois qu’on y par- 
ticipe , & d’y porter un efprit de croix » X do 
martyre : Quoriefcumque manducabitispanem hunc t 
& calictm bibetis, mortem i.\ minpannuntiabitis da- 
nec veniai ; ( Ibid. y. 2 6 ) quatrième difpolition. 
Une foi refpeélueufe qui nous falfe/ diieerner, 
une foi prudente qui nous feflè éprouver, une foi 
ardente qui nous fafle aimer, une foi genéreufe 
qui nous fafle immoler; c’eft le précis de la doc- 
trine de l’Apôtre, en nous racontant l’inllitution 
de l’Eucharifiie , & de celle de tous les Saints fux 
l’ufage de ce Sacrement adorable. 

Première difpofition ; une foi refpeéhieufe qui 
nous faire difeerner Ne croyez pas , mes F reres , 
que je veuille parler ici de cette foi qui nous dis- 
tingue des incrédules. Quel mérite de croire , 
loriqueles préjugés de l’enfance y ont accoutumé 
la raifon , & que la foumiifion eft comme née 
avec nous ? il en coùteroit même pour fecouer 
ce joug ; 8 c il ne faut pas un moindre effort pour 

F ofler de la foi à l’erreur , que pour revenir de 
erreur à la vérité, Je parle de cette foi vive qui 
perce les nuages qui environnent le trône de 
l'Agneau, qui le voit, non oas en énigme & comme 
à travers un cryftal , mais face à face , fi j’ofe ïe, 
dire , tel qu’il eft en lui-même ; de cette foi 
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malgré le voile dont le véritable Moife le cou- 
vre fur cette montagne fai rite, ne Lille p.,s le 
voir toute fa glyireS de n’en pouvoir (buteur 
la préfence - , de , cette foi qui fans approfondie 
fémérairement fa majellé , eil pourtant accablée 
de fon éclat ; qui voit les Auges du ciel le cou- 
vrir de leurs ailes , &.les colonnes du funument 
rembler devant ce Roi d’une majellé terrible, 
le cette foi à qui les feus n’ajouteroient rien, 
& qui etl heureufe , non pas parce qu’elle croit 
ans voir , mais parce qu’elle voit prefqu’ea 
royant. Je parle de cette foi refpeétueufe qui 
il faiiie d’une horreur de religion à la feule prés- 
ence du fanéfuaire , qui approche de l’autel conv- 
ie Moife du buiffon facre, comme les Ifraélites 
e la montagne foudroyante ; de cette foi , qui 
nt tout le poids de la préfence d’un Dieu, Sc 
ni effrayée , s’ecrie comme Pierre : Retirez-vous 
.* moi, Seigneur, parce que je ne fuis qu'un 
)mme , & un homme pécheur. Je parle de 
tte foi dont le refpeél va jufques à la frayeur , 
qui a befoin même qu’on la raffure •, qui Ju 
as loin qu’elle découvre Jefus-Chrid fur lLu- 
, fent un éclat de majellé qui la frappe , l’iu-r 
dit , la trouble , lui fait craindre qu’elle ne 
une s’y préfenter fans fon ordre. 

Y r oilà quel eft ce décernement de foi que l’A- 
tre demande de vous , mes Frens.. Grand 
eu ! mais en refte-t-ilde cetle loi fur la terré ! 

! vous avez beau paroitre encore au mili u 
monde , il ne vous connoit pas mieux qu'.u- 
'ois j vos Difciples même ne vous connoiffeat 
vent que félon la chair ; ■ & pour être toujours 
c vous , leurs yeux s’y accoutument &. ne 
s dilcernent prefque plus. Lorfque vous pa- 
rez dans les airs fur une nuée éclatante,, los 
imçj Pécheront de frayeur, les impies fe ca- 
ront dans des antres profonds , & demande- 
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ront aux montagnes de s’écrouler fur leurs tètes : 
e'i ! n’êtes-vous pas dans le fanétuaire comme 
fur une nuée de gloire ? les cieux ne s’ouvrent-ils 
pas fur vous ? les efprits celeiles, toutes les fois 
que le Prêtre vient de prononcer les paroles re- 
doutables, nedefcendent-ils pas du ciel pour être 
encore vos Minières, 8c vous environner de leurs 
hommages ! Sur ce tribunal myfierieux, nejugez- 
vous pas les hommes ? ne jetez-vous pas des 
yeux de difcernement fur cette multitude d’ado- 
ïateurs qui remplit vos temples t n’y féparez- 
vous pas les boucs des brebis ? n’y prononcez- 
vous pas des arrêts de mort 8c de vie ? n’y tenez- 
vous pas des foudres d’une main 8c des couronnes 
de l’autre l ne m’y démêlez-vous pas ; 8c n’écri- 
vez-vous pas fur mon front avec une main invi- 
sible les caraéteres de mon eleélion , ou de ma 
■réprobation éternelle / Hélas ! & tandis peut- 
Jêtre que vous m’y condamnez , je préfume d’en 
approcher, tandis que vous me rejetez de votre 
iace , je m’y préfente avec confiance ; tandis que 
Vous ouvrez l’abyme pour y marquer peut-être 
zna place , je viens la prendre à votre table avec 
témérité -, tandis que vous me rangez peut-être 
parmi les enfants de colere , je viens me mettre 
au nombre des enfants de votre amour ; votre 
chair vivifiante eft une chair de péché pour moi; 
l’Agneau fans tache qui rompt les fcpt fceaux du 
livre de mort , eft le dernier fceau qui remplit 
& ferme celui de mes iniquités ; 8c vous qui 
deviez être mon Sauveur , vous devenez mou 
crime. 

Ah ! mes Freres , on ne pouvoit autrefois voir 
Dieu fans être frappé de mort fur l’heure. Un 
peuple entier de JBetfamites , pour avoir feule— 
ment.jcté fur l’Arche des yeux trop eurieux , fut 
exterminé : l’Ange du Seigneur couvrit de plaies 
Héliodore , parce qu’il aYoit ofe entrer dans le 
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fanéfuaire de Jérufalem ; il n’étoit pas permis aux 
Ifraelites dans le defert , d’approcher même, de 
la montagne où le Seigneur donnoit fa loi -, les 
foudres & les éclairs en defendoient l’accès ; la 
terreur & la mort précédoient par-tout la face 
du Dieu d’Abraham. Quoi ! parce qu’il ne fort 
plus de tourbillons de feu du fond de nos fanc- 
tuaires , pour punir les profanateurs «Si les indis- 
crets , le refpect «Si la frayeur ne nous y accom- 
pagnent pas 1 Foibles hommes , fur qui les fens 
ont tant de pouvoir , «St qui ne font religieux que 
lorfque le Dieu qu’ils adorent eft terrible ! Car % 
dites-moi , lî nous difcernions le corps du Sei- 
gneur -, fi la foi de fa préfence faifoit fur nous 
les grandes impreffions qu’elle feroit fans doute , 
lî nous le voyions à découvert , eh ! viendrions- 
nous tranquilles & prefque infenfibles nous af- 
feoir à fa table ? Quelques moments employés 
fouvent à réciter , avec fin cœur tiede & un ef- 
prît égaré, de légères formules, fuffiroient-ils 
pour nous préparer à une aélion fi redoutable ? Une 
communion feroit-elle l’affaire d’une matinée dé- 
robée , peut-être, ou à l’inutilité d’un fommeil 
accoutumé, ou aux foins de l’ajuflement l Ah ! 
ce fouvenir nous occuperoit , nous agiteroit , 
nous frapperoit un mois par avance -, il nous fau- 
droit un temps pour nous raffiner, fi j'ofe le 
dire, contre notre propre refpeél, «Si contre l’idée 
de fa majefté •, les jours qui précéderaient ce fef- 
tin facré , feraient des jours de retraite , de filen- 
ce , de priera , de mortification : chaque jour , 
en nous approchant de ce terme heureux , verrait 
croître n»s foins , notre frayeur , notre joie. Cette 
penfée feroit de toutes nos affaires , de nos en- 
tretiens , de nos repas , de nos délaffements , de 
notre fommeil même : notre efprit plein de foi 
ne pourrait s’en défoccuper ; nous ne verrions 
plus que Jefus-Chrid/ la figure du monde, loin 
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de nous enchanter , nous appliquerait â peine 
nous aurions des yeux, & nous ne verrions pas 
cette image feule fixerait toute nôtre attention. 
Voilà ce qui s’appelle difcerner le corps du Sei- 
gneur. 

Je fais qu'une ame mondaine fent des troubles 
fccrets à l'approche d’une folemnité où la bien- 
fé tnce & la loi peut-être veulent qu’elle fe pré- 
fente à l’autel. Mais , ô mon Dieu , vous qui 
fondez les cceurs d’ou nailTent ces troubles, font- 
ce là de ces frayeilïs de foi & de religion qui 
doivent conduire à votre table une humble créa- 
ture ! Ah ! c’ell une triftefTe qui opéré la mort ; 
C" font des inquiétudes qui naiffent des embarras 
d une confcience qu’il faut éclaircir. On eft fom- 
b;e & inquiet comme le jeune homme de l’Evan- 
gile à qui vous aviez fait une loi de vous fuivre; 
on craint ces jours heureux comme des jours fu- 
ir .fies : on regarde les lolcmnités des chrétiens 
comme des myfteres trilles & lugubres; on fe 
f.,it une fatigue des dé'ices de votre banquet ; on 
n’y entre que comme ces aveugles & ces boi- 
teux de l’Evangile; c’eft-à-dire, qu’il faut que 
les loix de votre Eglife aillent arracher ces infi- 
dèles , comme par force , des places publiques , 
des plaifirs du fiecle & du grand chemin de la 
perdition , & les entraînent malgré eux à la falle 
du fefiin ; on remet , autant qu’on peut , ce de- 
voir de religion ; cette feule penfée empoifonne 
tous les plaifirs. Vous voyez ces âmes infidelles 
traîner le poids d’une confcience irréfolue ; ba- 
lancer long-temps entre leurs devoirs & leurs 

? allions ; adoucir enfin parle choix d un Confef- 
ur indulgent l’amertume de cette démarche ; al- 
ler paroitre devant vous , ô Dieu qui devenez leur 
nourriture dans ce myftere d'amour , avec autant 
de répugnance , que s’ils alloient fe préfenter à 
un ennemi ; & ne fe fentir peut-être pas d’au— 
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tre peine dans toute une année , que la peine de 
recevoir un Dieu qui fe donne à elles. Ah ! Sei- 
gneur, aufli rejetez-vous inviliblement ces vic- 
times coupables qui fe font traîner par force à 
l’autel , vous qui ne voulez que des facrifices vo- 
lontaires : aufli fte ivous donnez-vous que malgré 
vous à cés coeurs ingrats qui ne vous reçoivent 
que malgré eux-mêmes ; &. fi vous etiez encore 
capable de ces faints frémiflements que vous laif- 
fàtes paroître fur le tombeau du Lazare ; ah ! on 
vous verroît frémir encore lorfque vous entrez 
dans ces bouches profanes , qui ne font à vos 
Veux que des fépulcresouvêrts , comme elles ont 
frémi long-temps avant que de fe réfoudre à ve- 
nir vous rendre cet hommage. 

Avouons-le donc , mes très-chers F reres , la 
foi qui nous fait difcerner le corps de Jefus- 
Chritl , eft une foi rare. On croit , mais d une foi 
A»; erficielle, qui s’en tient , pour ainfi dire , à la 
furface de ce Sacrement , &. n’en approfondit 
pas la vertu & les myfteres -, on croit , mais d'une 
foi oifeufe , qui borne tout fon mérite à fe fou- 
mettre 6 l à ne pas contredire ; ort ctoit , mars 
d’une foi volage, qui fe dénient dans les oeuvres ; 
on croit, mais d’une foi humaine , qui ell le don 
de nos peres félon la chair , plutôt que le don dû 
pore des lumières ; on croit , mais d'une foi po- 
pulaire, qui ne nous laide que des idées foibles &. 
puériles •, on croit , mais d’une foi fupërftitieufe^ 
qui n’aboutit qu’â des hommages vains & exté- 
rieurs ; on croit , mais d’une foi d’habitude , qui 
ne fent rien ; on croit, mais d’une foi infipide, qui 
ne dil'cerne plus* on croit , mais d’une foi com- 
mode , qui n ! a point de fuites ; on cr»it, mais 
i’une foi peu éclairée, qui manque , ou au refpeéfc 
?n fe familiarifant , ou â l’amour en s’éloignant ; 
:>n croit , mais d’une foi qui captive l'efprit , &. 
gui lailfe errer le cœur ; on croit enfin , mai» 
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d’une foi tranquille & vulgaire, qui n’a rien de v\F tr 
ru'n de grand, de fublime,de digne du Dieu qu’elle 
nous découvre. Eh! difeerner votre corps. 
Seigneur, par la foi , c’eft âvoir plus de goût 
pour ce pain celelle que pour toutes les viandes 
de l’Egypte ; c’eft en faire l'unique confolation 
de notre exil , le plus tendre adouciflément de 
nos peines , le remede facré de nos maux, le de- 
lir continuel de nos âmes ; c’eft y trouver la fé— 
Aénité d^ns fts obfcurciflements , la paix dans fes 
troubles , le calme dans les agitations de l’adver*- 
fité , un afylè contre nos difgraces , un bouclier 
pour oppofer aux traits enflammés de fatan , un 
rafraichilfement contre les aiguillons d’une chair 
rebelle, une ardeur nouvelle contre les tiédeurs 
'inévitabks à la pieté. Difeerner votre corps ,. 
Seigneur-, c’eft apporter plus de foins , plus d’at- 
tentior^, plus de circonf|:»eétion à vous recevoir , 

' r qu’à toutes les autres allions de la vie. Difcerrttr 
votre corps , Seigneur , c’eft refpeélerles temples 
où on vous adore , les MiniJl res qui vous ferventj, 
nos corps qui vous reçoivent. Que chacun s ; e- 
xamine, qu’il écoute là-deftus le témoignage fte 
fa confciènce ; & c’eft ici la féconde difpolirion 
une foi prudente qui nous fade éprouver : que 
l’homme s’éprouvé : Probet autem JeipJum homo ; 

11 T 

Rbflex. J E fais que notre cœur nous échappe à 
nous- mêmes ; que l’efprit de l’homme ne con- 
• noît pas toujours ce qui lé. palfe dans l’homme ; 
que les pallions nous feduifent * les exemples nous 
rafturent , les préjugés nous entraînent ; que nos 
penchants décident toujours de nos lumières ; cpie 
le cœur a toujours raifon ; que dé s’éprouver loi-* 
même, ce.n’eft fouvert que s’affermir foi- même 
dans fes erreurs. Tel eft l’homme ô mon Dieu K 
c,atte le* mains de les feules lumière* : fans celfe 
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il prend le change , & tout fe farde & fe méta- 
morphofe à fes yeux ; il ne vous connoît qu’à 
demi ; il ne fe connoît qu’à peine ; il ne voit point 
clair dans tout ce qui l’environne ; il prend les 
ténèbres pour la lumière ; il va d'égarement en ' 
égarement ; il ne fort pas de fes erreurs quand il 
revient à lui-même ; il n’eft que les lumières de 
votre foi qui puiffent redreffer fes jugements , 
ouvrir les yeux de fon ame, être la raifondi fon 
cœur, lui apprendre à fe connoître , éclairer les ' 
mylleres de l’amour propre, développer les ar- 
tifices de fes pafftons , «Se en faire cet homme fpi- 
rituel qui juge de tout -, c’efl donc fur les réglés 
de la foi , qu’il faut s’éprouver , mes Freres -, les 
doctrines humaines, les adoucifTements de l’ufage, 
les exemples de la multitude, nos propres lumiè- 
res font des guides trompeurs ; fi jamais iî im- 
porta de ne point prendre le change, fans doute 
c’efl: dans une conjoncture où le fa.crilege efi la « 
peine de la méprife. 

Mais fur quoi nous éprouverons-nous / fur 
quoi ! fur la faintete de ce Sacrement , & fur no- 
tre propre corruption. C’efi la chair de Jefus- 
Chrift, c’eft le pain des Anges, c’efl: l’Agneau fans 
tache qui ne veut autour de fon autel , que ceux, 
ou qui n’ont pas fouillé leurs vêtements , ou qui 
les ont lavés dans le fang de la pénitence. Et qu* 
êtes-vous , ame téméraire , que je vois approcher 
avec tant de fécurité ? Y portez-vous votre pu- 
deur , votre innocence! avez vous toujours pof— 
fede le vafe de votre corps dans l’honneur & dans 
la faintete l n’avez-vous pas traîné votre cœur 
fur la boue de mille pafftons l votre ame n’efl-elle 

{ >as aux yeux de Dieu , ce tifon noirci dont parle, 
e Prophète , que des flammes impures ont dès 
vos premiers ans, flétrie , confumee, & qui ri’eft 
pljs qu urureAe hideux de leur violence ? n’êtes- 
vous pas tout couvert dç plaies honteufes ? pa- 
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roît-il fur votre corps un feul endroit qui ne Toit 
marqué de quelques crimes ? Où placerez-vous 
la chair de l’Agneau ? Quoi [ elle repofera fur vo- 
tre langue ; cette chair pure , fur un tombeau quî 
n’a jamais exhalé que la puanteur & l’infeélion ; 
cette chair immolée avec tant de douceur, fur 
1 infiniment de vos vengeances & de votre amer- 
tume ; crtte chair crucifiée, fur le fiege de vos 
fenfualites & de vos débauchés f Quoi 1 il def- 
cendra dans votre coeur ! mais y trouvera-t-il où 
repofer fa tête ? n’avez-vous pas fait de ce tem- 
ple faint une caverne de brigands / Quoi ! vous 
l’allez placer parmi tant de plaifirs impurs , d’at- 
tachements profanes , de projets d’ambition , de 
mouvements de haine , de jaloufie, d’orgueil -, 
c’-ft au milieu de tous ces monftres que vous lut 
avez préparé fa demeure l Ah ! vous le livrez à 
fes ennemis , vous le mettez encore entre les 
mains de fes bourreaux. 

On s’eft éprouvé , me dit-on -, on s’eft confefle 
avant que tf approcher. Ah ! mes Freres , & de la 
même bouche dont vous venez de vomir vos ini- 
quités , vous allez recevoir Jefus-Chrift ? & le 
cœur encore fumant de mille payions mal étein- . 
* tes , & que le lendemain va voir rallumer , vous 

ofez venir offrir votre préfent à l’autel, & par- 
tkip'-r aux myfteres faints ?& l’imagination fouil* 
lée des idées toutes fraîches de vos excès que 
vous venez de raconter au Prêtre , vous allez 
goûter le froment des Elus? Quoi ! au fortir dit 
tribunal, la Communion vous tient lieu de péni- 
tence ? vous allez de plain-pied du crime à l’au- 
tel ? Au lieu de répandre des larmes avec les pé- 
nitents , vous venez vous confoler avec les Juf- 
t s ? au lku de vous nourrir d’un pain de^trîbuîa- 
tion , vous courez au fellin délicieux /^pu lieu de 
vous tenir comme le publicain à la porte du tem- 
ple, vous approchez témérairement du Saint des 
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tfilnts ! Un pénitent n’arrivoit autrefois à la table 
du Seigneur, qu’à travers les années entières d’hu- 
ir.îliations, de jeûne, de prière, d’aufiérité, & on fe 
pürifioit dans les larmes, dans la douleur, dans les 
exercices publics d'une difeipline pénible : on deve- 
noitdes hommes nouveaux ; il ne relioit plus rien 
de la première vie, qu’un regret fincere ; on ne re- . 
connoilfait enfin detraces des crimes paffés, que 
dans les grâces de la pénitence & des macéra- 
tions qüi venoient de les expier ; & l’Eucharif- 
tie étoit le pain célefte que l’homme pécheur ne' 
mangeoit alors qu'à la fueur de fon front. Et au- 
jourd’hui on croit qu’avoir confefTé fes crimes , 
c’eft les avoir punis; qu’une àbfolution qui fup- 
pofe un cœur contrit & humilié, le cré" & le 
donne elle-même •, que toute la pureté qu’exige la 
chair de Jéfus-Chrift de celui qui la reçoit, c’eft 
qu’il ait découvert la pourriture & l’infeéiion de 
fes plaies. Communions indignes , mes Freres , 
vous mangez & vous buvez votre jugement : on 
a beau vous raifurer ; l’homme peut-il vous julli- 
fier , lorfque Dieu vous condamne l 

D'ailleurs, c’ell un azyme pur; il faut être 
exempt de levain pour en manger ; or de bonne 
foi, ces perfonnes du monde que les circorrllan- 
ces d’une folemnité déterminant à s’approcher 
de l’Euchariilie , ont-elles quitté le vieux levain 
en fe préfentant à l’autel ? n’y portent-elles pas 
toutes les pallions encore vivantes dans leurs ra- 
cines ? jugez-en par les fuites. O11 fe retrouve le 
même au fortir de là; les haines ne font point 
éteintes ; l’empire de la volupté n’eft point af- 
faibli ; la vivacité pour les plaifirs n’eil point 
émouflee ; la pente pour le monde n’eft pas moins 
rapide; la cupidité n’a rien perdu de fes droirs. 
On ne voit pas plus de précaution qu’auparavant 
contre les périls éprouvés : les commerces re- 
commencent , les entretiens fe renouent , les 
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partions (è réveillent ; tout va même train , &. om 
n’a par-dertus fort premier état, que la profana- 
tion de ce redoutable myftere. D’ou vient cela 
c’efl que fe confeller fimplemcnt , n’eft point s’é- 
prouver. 

De plus, c’ed la viande des forts. Une ame 
foible , chancelante , mal affermie , qui tourne à* 
tout vent , qui plie au premier obllacle , qui fe 
hrife au premier écueil , qui échappé à toutes 
heure à la grâce , qui à une longue expérience 
de fa fragilité ; qui n’apporte jamais à l’autel que. 
des promr fTes cent fois violées , que des fenfibi- 
lltés de dévotion , que le premier plaifir étouffé 
qui depuis fes. premiers an$:eft dans-le commerce' 
des foibleffes &des chofes faintes , & a toujours- 
vu fuccéder les crimes au. repentir , &_les Sacre- 
ments aux rechûtes •, une ame de ce. caraétere,/ 
eft-ce une ame forte l ne doit-elle pas s’éprou- 
ver, croître , fe fortifier , s’exercer dans la cha- 
rité ? à peine en etat.de foutenir le lait, doit- 
elle imprudemment fe charger d’une viande fo-. 
lide, qui ne fert dç nourriture qu’à l’homme par- 
fait). 

Il eft marqué dans là Loi , ( Levit. 6. a8. ) que 
fi la viéïime qu’on venoit d’immoler étoit mile- 
dms un vaiffeau de terre,, lè vai ffeau fe roitb ri fé - 
fur le champ • mais que sril étoit d’airain , il fe- 
roit lavé &. nettoyé Ces circonflances marquées ; 
avec tant de foin , feroient- elles dignes de l’Ef- 
prit faint , fi elles ne renfermoiçnt des inftruc- 
tions &. des myfteres ! Une ame fragile qui reçoit;; 
la viflime véritable, ne refTemble-t-elle pas à ce.- 
vaifTeau de terre qui fe brife , pour ainfi dire , & 
quine peut fout, nir la violence de ce feufacré ? au ; 
lieu qu’uueamc folide comme l’airain s’y purifie,, 
y perd fes plus légères fouillures & en devient- 
plus belle & plus brillante. Qu’arrive-t-il, félon Je- 
fu$ Chrill , lorfque l’on met du vin nouveau dans.; 
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des vaîffeaux vieux & ufés ? ne fe rompent-ils pas P 
le vin n’eil-il pas perdu,, épanche , foule aux 
pieds / quelle eit cette parabole? Vous mettez le 
vin myltique, ce vin qui enfante les Vierges, ce 
vin dont l.Cforce jette les âmes chartes dans une 
fainte ivreffe , vous le mettez dans un cœur u.!'e > 
que des pallions envîeillies oat affaibli. Ah ! je ne 
fuis point furpris , s'il n’en peut pas foutenir la 
force , fi le fang de Jefus Chrill ne fauroit s’y 
arrêter , fi à la première occafion vous le répan- 
dez &, le, foulez aux pieds ; t! falloity accoutumer 
votre cœur peu à peu , le préparer par la retraite , 
par la priere , par la fuite des occalions , par des 
victoires journalières fur vous- même, & par ces 
longues & fages épreuves, le fortifier & le ren- 
dre capable de recevoir Jefus-Chrill. 

C’eil la Pâque des Chrétiens ; or, Jcfus-Chrilï 
ne célébré fa Pâque qu’avec fes Difci^les : Cam 
Difcipulis meis jacio Pafcha. ( Matih. 26. 18. ), 
Or, qu’ell-ce qu’être fon Difciple ? c’eft fe re- 
noncer foi-méme , porter fa croix , le fuivre. 
Etes-vous mortifié dans vos defirs , patient dans 
vos afflictions ? marchez- vous fur les traces que 
Jefus-Chrill vous a frayées? Etre fon Difciple 
c’ell s’aimer les uns les autres ; & combien de 
fois êtes-vous venu manger ce pain d’union ; 
combien de fois vous êtes-vous préfente à ce 
fellin de charité, portant dans le cœur un fiel 
fecret d’amertume contre votre frere ? combien 
de fois êtes- vous venu offrir votre prefent à l’au- 
tel , fans vous être réconcilié avec lui / 

Enfin, c’efl un Dieu fi pur, que les allres font 
fouilles devant lui - fi faint , qu’après la chute de 
l’Ange, il fallut que le Ciel s'écroulât, que les 
abymes s’ouvriffent , & qu'il m.t un chaos éter- 
nel entre le pèche &. lui ; fi jaloux , qu’un feul 
defir etranger le bleffe. Ainfi , mes Freres , il faut 
tous éprouver lux vos penchants ; ne nourriffez- 
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tous pas encore ces defirs du fiecle dont parlé 
l’Apôtre ! rendez gloire â Dieu, &. fondez votre 
coeur en fa prefence. Je vais me nourrir de Jefus- 
Chrift, & le changer en ma jaropre lubllance ; 
mais lorf'qu’il fera entre dans mon ame , lui qui 
en dixcerne les intentions & les penchants les 

f jlus fecrets , n’y trouvera-t-il rien d'indigne de 
a fainteté de 1» prefence ? Il ira d’abord à la 
naillance & aux principes de mes égarements ; il 
examinera fi la fource en eft tarie ou 1 -le 'cours 
feulement fufpendu ; il verra quelles font-éneore 
les inclinations dominantes de mon ame, quel eft 
le poids qui fait encore pencher le cœur- hélas! 
pourra-t-il dire comme autrefois lorfqu’il entra 
dans la mailon de Zachée : Aujourd'hui le falut 
eft arrive dans cette maifon. Suis-je revenu de 
bonne foi de cette paffion fi fatale à mon inno- 
cence -, de cette aigreür que je viens de détefler 
aux pieds du Prêtre ; de cttte idolâtrie des richef- 
fes qui me jette dans des gains injufles ; de cette 
fureur du jeu qui nuit à ma fanté , à mes affaires, 
à mon falut ; de cette humeurinegalc & fàchcufe 
que la plus legere contradiction enflamme' de 
cette vanité qui me tire du rang où mes ancêtres 
in’avoient laifle -, de cette envie qui m’a toujours 
fait regarder avec des yeux jaloux la réputation 
ou la profpérite de mes égaux ; de cet air fier & 
cenfeur qui juge de tout, & ne fe juge jamais 
foi-même ; de cet afeendant de molleffe, de vo- 
lupté , d’immortification , qui fait comme mon 
fonds & mon être propre ! L’aveu que je viens 
de faire de mes foibleffes au Miniftre de Jei’us- 
Chrift les a-t-il déracinées de mon cœur ? fuis-je 
une nouvelle créature 1 il n’y a qu’un homme ref- 
fufeité qui puiffe afpirer à ce pain celefte dont je 
vais me nourrir; le fuis- je à vos yeux, ô mon 
Dieu ! ne portai-je pas le nom de vivant étant 
encore mort en effet i le fort armé entrant dan? 
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mon âme la poffédera-t-il en paix , &. n’y trou- 
▼era-t-il pas fept efprits immondes qui l’en chaf- 
feront ? Eclairez-moi , Seigneur , &, ne fouffrez 
pas que votre Chrift , que votre Saint defcende 
dans la corruption. Voilà, mes Freres , comme 
il faut s’éprouver -, le Seigneur avoit défendu au- 
trefois aux Juifs d'offrir du miel & du levain dans 
les facrifices ; voyez fi en approchant de l’autel , 
vous n’y portez pas le levain de vos crimes & le 
miel de la volupté , c’eft-à-dire , & ce goût du 
monde & du plaifir, & cecaraétere mou & fen- 
fuel , ennemi de la croix, inulliable avec le falut; 
n’approchez pas , fi vous ne vous fentéz pas affez 
pur ; cette chair fainte , dit le Prophète , ne vous 
ôteroit point votre malice ; elle en ajouferoit une 
nouvelle ; votre religion feroit vaine, votre cœur 
idolâtre , votre facrifice un facrilege. 

Eprouvez-vous donc vous-même , & après 
cela mangez de ce pain célefte. Mais il n’en fauil; 
pas demeurer au fimple difcernement & à l’é- 

Î ireuve. Jufques-là vous n’avez fait qu’éloigner 
es obftacles ; mais vous n’avez pas mis les der- 
nières difpofitions ; vous avez retranché tout ce 
qui pouvoit bannir Jefus-Chrift de votre ame ; 
vous n’avez pas acquis ce qui pouvoit l’ittirer ; 
vous avez pris des mefurcs pour ne point le re- 
cevoir indignement -, vous n’en avez point pris 
pour le recevoir avec fruit ; il ne fuffit pas d’étre 
exempt de crimes ; il faut être revêtu de juftice 
& de fainteté •, c’eft peu de ne point trahir avec 
Judas ; il faut l’aimer avec les autres Difciples ; 
c’eft peu , en un mot , de n’être plus profane , 
mondain, voluptueux, mou, fi»>r, vindicatif, 
attaché ; il faut être grave , doux, humble , 
ferme, chafte , ftdele, chrétien. T -utes les fois 
que vous ferez ceci , Faites— le en mémoire de 
moi ; c’eft la troifieme difpoiition , communier en 
mémoire de Jel'us-Chrift. 
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Kéflex. VZV 'est- CE que communier en mé- 
moire de Jefus-Chrirt ; c’eft , en premier lieu f 
mes Freres , retracer en foi- même tout ce qui 
fe paff:i dans le cœur de Jefus-Chiiil , dans l’inf- 
^ titution de ce Sacrement adorable. J’ai defire ar- 
demment , di(oit-iI à fes Difciples , de manger 
cette Pâque avec vous : Defiderio dejideravi hoc 
Pafcha manducare vobifeum ; (Luc. 22. 15.) il 
foupiroit après ce moment heureux ; il ne le per- 
doit pas de vue : il fe confoloit dans ce fouvenir 
de toutes les amertumes de fa paffion : Antequam 
pariar. Que voufoit-il nous apprendre par-là , 
mes Freres l ah l c’ell qu’il faut apporter à cette 
table divine un cœur einbrafe , pénétré , confir- 
me ; un cœur impatient, emprefle , avide ; une 
f ini & une foif de Jefus-Chrirt, un goût ré- 
veille par l’amour ; en un mot , ce que j’ai appelle 
une foi ardente qui nous fade aimer Ce pain , 
dit un Pere , demande un cœur affamé : Interioris 
hominis qua rit efuriem. ( 5 . Aug. in Conf l. 1 . c, 
5. ) Ah ! Seigneur, dit alors l’ame fidelle avec 
faint Augullir. , eh ! qui me donnera que vous 
veniez dans mon cœur pour en prendre poffef- 
fion ; pour en remplir tout le vuide ; pour y ré- 
gner kul ; pour y demeurer avec moi jufques à 
la confommation des fiecles ; pour m’y tenir lieu 
de tout ; pour ) faire mes plus chartes delices , 
pour y répandre mille keretes confolations ;.. 
pour le raffafier , l’enivrer, me faire oublier mes 
malheurs, mes inquiétudes , mes vains plairtrs r 
tous Us hommes, l’univers entier, & me laiffer 
tout à vous , jouir en votre prefence, de vos en- 
tretiens , des douceurs que vous préparez à ceux: 
qui vous aiment. Peut-être, Stigneui , la maifon 
de mon ame n’eft pas encore affez parce pour 
vous recevoir ; mais venez en faire vous- même - 
tout l’ornement . Peut-être y apperccyez-vouçi 
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des fouillures qui vous en éloignent-, mais vous 
les purifierez par votre divin attouchement. Peut- 
être y découvrez-vous encore des ennemis i'n- 
vifibles -, mais n’ètes-vous pas le fort armé ? vo- 
tre feule préfence tes diffipera, & tout fera en: 
paix quand une fois vous vous en ferez mis en 
poffeflîon Peut-être a-t-elle des rides qui l’enlai- 
diflent-, mais vous renouvellerez fa jeunefl'e com- 
me celle de l’aigle. Peut-être etl— elle encore flétrie 
des taches de fes anciennes infidélités ; mais vo- 
tre fang achèvera de les effacer. Venez, Seigneur, 
& ne tardez pas - , tous les biens m’arriveront avec 
vous : tnéprifé, perfécuté, affligé , dépouillé, ca- 
lomnié, je ne compterai plus mes malheurs pour 
jjen , du moment que vous viendrez les adoucir : 
konoré, favorife, elevé , environné d’abondan- 
ces , ces vaines profpérités ne me toucheront 
plus , ne me paroitront plus rien , du moment 
que vous m'aurez fait goûter combien vous êtes 
doux. Tels font les defirs qui doivent nous con- 
duire à l’autel. 

Mais hélas ! les uns y apportent un dégoût 
& une répugnance criminelle ; il faut des occz— 
fions pour les y déterminer , d’eux-mêmes ils ne 
s’en aviferoient jamais. Mais, que dis-je, des oc- 
caiions ? il faut des foudres & des anathèmes ; il 
faut que l’Eglife tonne, fbudrove. Bon Dieu! 
que la tiédeur des Chrétiens ait réduit votre Eglife 
à leur faire une loi de la participation à votre corps 
& à «otre fang ; qu’il ait fallu des peines & des 
menaces pour les conduire à l’autel , & les obli- 
ger de s’afTeoir à votre table ! que toute la félicité 
du Chrétien fur la terre foit devenue pour lui un 
précepte pénible ! que le privilège le plus glorieux 
dont vous puilfiez favorifer les hommes , fort 
pour eux une gêne & une contrainte ! Ah ! Sei- 
gneur , quand vous donnâtes à votre Eglife le 
pouvoir de lier , vous attendiez-vous qu’elle en 
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dût faire cet *f3gs? 6c fon autorité étoit-elle de!** 
tinee à traîner fes enfants à l’autel , ou à en Cé~ 
parer fes ennemis ! Les autres en approchent avec 
un cœur pefant, un goût «moufle, une ame toute 
de glace ; gens qui vivent dans le commerce des 
plailirs 6c des Sacrements; qui part cLent à la 
table de Satan &. à celle de Jefus-Chriit.: qui ont 
d s jours marques pour le Seigneur, &d s jours 
dellinés au fiecle ; gens à qui une communion ne 
coûte qu’une journée de gene &. de referve ; qui 
ce jour-là ne jouent pas , ne voient pas , nota- 
ient pas, ne médifent pas , ne s’aflemblent pas-. 
M-is ce régime ne va pas plus loin ; toute la dé- 
votion finit avec la folemnité; c’elf une aéfionde 
cérémonie ; on efl content de foi-même , aprèij^ 
cette courte fufpenfon ; on rentre tranquillement 
dans fes premières voies, car c’étoit un article 
dont on étoit convenu avec foi-même ; on vif 
uniment dans ce tranquille mélange d? faint 6c 
de profane : les Sacrements nous c lment fur les 
pLifirs ; les plailirs , pour être plus tranquilles 
du côté de la confcience , nous coniuÜtr.t aux 
S crements ; 6c l’on cft à demi bon pour être 
mondain fans fcrupule. Ainfi on porte à l’autol un 
poùt affadi par les amufemmrs & les joies du 
fiecle, par l’embarras des affaires , parle tumulte 
des panions ; on ne fent pas les douceurs ineffa- 
bles de cette viande celefte ; en retrouve ju l'qu'att 
pied du trône de la grâce , les images des plailirs 
dont on vient de fortir ; des intéretsqui nous #dcu- 
pent, des projets qui nous embarraifênt, des idées 
qui nous arrachent de l’autel pour nous rentrai- 
n“r dans le monde , font fur le coeur des impref- 
lions bi n plus vives que !a préfence de Jefus- 
Chriif. Mais n’eil-ce pas. Seigneur, contre ces 
Chrétiens monstrueux , que votre Prophète indi— 
g" é vous difoit autrefois Ah ! Seigneur , que 
foire table leur devienne un piege } une punition , une 
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pierre $ achoppement & de fcandale. ( Pf 68 2 . 1 , )> 
En fécond lieu , communier en mémoire de 
Jefus-Chriit , c’ell vouloir reveiller par la pré— 
fence de ce gage facre tout ce que fon fouvenir 
peut faire d’impreflion fur un cœur qui l’aime- 
L’abfence ralentit les liaifons les plus vives : Je- 
fus-Chrill prévoyoit bien que montant au ciel r 
fes Difciples infenliblement oublierohnt fes bien- 
faits & fes divines inltruélions. Helas I Moïfe ne 
relie que quarante jours fur la montagne , &. déjà 
les Ifraelites ne fe fouviennent plus des prodiges 
qu’il avoit opérés pour les délivrer de l’Egypte, 
Qu’eft devenu ce Aloïfe, s’entredifoient-ils ! lai— 
fons-nous des dieu* qui nous precedent, & qui 
nous défendent contre nos ennemis Jefus-Chriit^ 
pour parer à ces inconilanees du cœur humain v 
voulut en montant dans la celeite Sion , nous 
loiiler un gage de fa prefence : c’eil-là qu’il veut 
que nous venions nous confoler de fon abfence 
lenfible ; c’ell— là que noos devons retrouver un 
fouvenir plus vif de fes merveilles, de la doétrine y 
d ‘ fes bienfaits , de fa divine perfonne ; c’elt-là 
que fous des ligties myttérieux, nous venons le 
voir naiffant à Bethléem , elevé à Nazareth , con- 
venant avec les hommes «St parcourant toutes 
les villes de la Judée , faifant des lignes «St des 
prodiges que nul autre avant lui n’avoir jamais 
faits , appellant à ta fuite des Difciples groffiers 
pour en faire les maîtres du monde , confondant 
l’hvpocrifie des Phariliens , annonçant le falut aux 
hommes, biffant par-tout des traces de fa puif- 
fance «St de fa bonté, entrant en triomphe à Jé- 
rufalem , conduit fur le Calvaire, expirant fur une 
croix , vainqueur delà mort & de l’enfer, menant 
avec lui dans le ciel ceux qui étoient captifs comme 
les trophées de fa vi-loirt , &. formant en'uite 
fon Eg'ile par reîîufion de Ion El prit & labon- 
dance de fes dons ; en un mot, nous l’y retrou- 
vons dans tous fes myileres. 
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Vous enviez, dit Lint Chryfoftome , le forf 
d’une hémorroïde qui touche fes vêtements 4 
d’une pèche reffe qui ;irrofe fes pieds de fes lar- 
mes , des f irmes de Galilée qui eurent le bon- 
heur de le fuivre & de le fervir dans les courfes 
de fon minidere, de fes Difciples avec qui il con- 
verfoit familière ment, des peuples de ce temps- 
là qui entendirent les paroles de grâce & de fa- 
lutqui fortoient de fa bouche : vous appeliez heu- 
reux ceux qui le virent , bien des Frophetes &, 
des Rois l'ont fouhaite en vain : mais vous , mes 
Freres , venez à l’autel , vous le verrez , vous le 
toucherez , vous lui donnerez un iaint baifer , 
vous l’arroferez de vos larmes , & vos entrailles 
même le porteront comme celles de Marie. Hélas I 
nos peres alloient dans une terre fainte y adorer 
les traces de fes pieds , & les lieux qu'il avoit 
confacres par fa préfence. Ici , leur difoit— on , il 
propofoit la parabole du bon Pafleur & de la 
brebis égarée •, ici il reconcilioitune femme adul- 
téré ; ici il confoloit une pecherefTe ; ici il fanc- 
tifioiî les noces &. les feflins par fa préfence ; ici 
il multipliait des pains pour raiTalier un peuple 
affamé j ici il défendoit à fes Difciples de faire 
descendre le feu du Ciel fur une ville criminelle ; 
ici il s’abaiffoit jufqu’à converfer avec une femme 
de Samarie -, ici il fouffroit les enfants autour de 
lui , & blâmoit ceux qui vouloient les éloigner ; 
ici il rendoit la vue aux aveugles , il redreffoit les 
boiteux , il délivroitles poffedes , il faifoit parler 
les muets & ouir les fourds. A ces paroles nos 

Î ieres fe fentoient faifis d’une joie fainte j ils ver- 
oient fur cette terre heureufe des larmes de ten- 
drcfTe & de religion : ce fpeéfacle , ces images 
leur rapprochoient le temps , les allions , les 
myFeres de Jefus-Chrift, rallumoient leur ar- 
deur , confoloient leur foi ; les pécheurs y trou- 
voient une douce confiance , les foibles une nou- 
velle force , les juües de nouveaux deûrs. 
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Ah J Chrétiens , non , il n’efl pas nécelTaire de 
traverfer les mers ; le falut eft proche de vous , 
la parole que nous vous prêchons fera , fi vous 
voulez , fur votre bouche &. dans votre cœur : 
ouvrez les yeux de la foi , regardez fur ces au-, 
tels • ce ne font pas des lieux confacrés autrefois 
par fa préfence , c’eft Jefus-Chrift lui-même ; 
approchez en mémoire de lui ; venez-y rallumer 
tout ce que votre cœur a jamais fenti de tendre, 
de touchant , de vif pour ce divin Sauveur. Que 
le fouvenir de fa douceur, qui ne lui permettoit 
pas de brifer un rofeau déjà cafl'e , &. d’éteindre 
une lampe encore fumante , calme vos emporte- 
ments & vos impatiences -, que le fouvenir de les 
travaux & de fa vie pénible vous confonde fur 
TOtre mollelTe ; que le fouvenir de fa modelüe &, 
de fon humilité qui lui faifoit prendre la fuite lorf- 
qu’on vouloit le faire Roi, vous guérilTe de vos 
vanités, de vos projets, de vos prétentions fri- 
voles ; que le fouvenir de fon jeûne de quarante 
jours vous détrompe fur les fauifes rail'ons qui 
vous portent , ou à rompre le votre , ou à l’adou- 
cir -, que le fouvenir de fon zele contre les profa- 
nateurs du Temple , vous apprenne avec quel 
refpeét & quelle faiute frayeur vous devez y en- 
trer ; que le fouvenir de la limplicité & de la fru- 
galité de fes mœurs condamne les vaines fuper— 
fruités & les excès des vôtres ; que le fouvenir 
de fes retraites & de fes prières vous avertilTe de 
fuir le monde , de vous retirer quelquefois dans 
le fecret de votre maifon , de palier du moins 
quelques heures de la journée dans la pratique in- 
difpenfable de la priere -, que le fouvenir de fa 
tendrelfe &. de fa compalhon pour un peuple af- 
fame , vous donne des entrailles de charité pour 
les malheureux que le fouvenir de fes faints en- 
tretiens vous inllruife à converfer innocemment , 
feinte ment , utilement avec les hommes .• en un 
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mot, que le fouvenir de toutes Tes vertus plus 
vif alors, plus prefent au caur, à l’efprit , vous 
corrige de tout s vos foibleffes : voilà ce qu’oa 
-appelle communier en mémoire de lui. 

.Mais porter toujours à l’autel les mêmes foi— 
blefTes •, mais fe familiarifer de telle forte avec U 
•chair de Jefus-Chrill , qu’elle ne réveillé plus ea 
nous de fentiments nouveaux , & nous laide tou- 
jours tels que nous fommes ; mais fe nourrir d'une 
viande divine , & ne point croître ; mais s’appro- 
cher fouvent de cette fournaife ardente , & n’y 
pouvoir réchauffer votre tiedeur ; mais fe présen- 
ter avec des fautes cent fois déteflées & encore 
cheres , avec des habitudes d’imperfeélion , qui 
quoique legeres en elles-mêmes , ne le font plus 
pourtant par l’attachement & la pente qui nous 
les rend inévitables , & par la circonlfance du Sa- 
crement qu’on fe met en danger de profaner; 
mais faire profeflion de piété, d'eloigneinent du 
monde , être prefque tous les jours dans le com- 
merce des chofes laintes & s’être fait comme 
un point fixe de vertu au-delà duquel on ne va 
jamais, fe traîner toujours autour des mêmes con- 
feffions & des mêmes chûtes , & n’être pas plus 
avancé après dix années d’exercice de piété qu’on 
l’étoit d’abord , avoir même fait quelques pas en 
arriéré & relâche de fa première ferveur ; mais 
fans ceflè ufer de ce remede divin , & ne fentir 
rien de changé à fes maux ; mais entafTer Sacre- 
ment fur Sacrement , fi j’ofe le dire , &. ne jamais 
vuider fon cœur pour faire place à cette viande 
célefte; mais nourrir des envies , des animofités, 
des delicatelfes , des attachements fecrets , un 
fond d’immortificafion , des defirs de plaire, de 
paroitre , de parvenir ; mais fe permettre d’habi- 
tude d ns fes entretiens , des vivacités , des dis- 
cours libres fur autrui , des épanchements tout 
mondains, des inutilités étemelles, des lenti— 
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ments tout profanes , des airs vains & piquants , 
des détours qui Méfient la fincérité , des deguife- 
ments qui fainiliurifent avec le menfonge , dv.3 
impatiences &. d- s écLts ; mais cultiver des liai — 
ions que la pieté couvre peut-être , & que le 
penchant fout ftul aflortit 8c foutient - r mais être 
lur fa gloire, fur fes intérêts, fur fes droits, 
d’une jaloulie outrée ; mais fe fentir révolté au plus 
léger mépris , & ne pouvoir digérer un feu! gelte 
defobligeant ; mais être d’une attention intime fur 
foi- même , 8c dans une parure fimple 8c modelle 
s’y rechercher ; choifir ce qui convient avec plus 
de foin peut-être qu’une ame mondaine , 8c là- 
defius vivre du pain des Anges : ô mon Dieu ! 
en voilà plus qu’il ne faut pour nous faire trem- 
bler. 

Mais eft ce mangeT ce pain indignement que 
de le manger avec tant de foiblefies 8c d’imper- 
feélions ? Eh I qui le fait , Seigneur, que voi^s- 
mêmes ? Tout ce que nous favons , c’eft que ce 
n’eft pas communier en mémoire de vous -, c’eft 
qu’il y aura des justices au grand jour qui paroî- 
tront comme un linge fouillé à vos yeux; c’eft 
que plufieurs de ceux qui avoient même prophé- 
tie en votre nom , feront rejetés ; c’eft que tout 
eft à craindre dans cet état. Pierre n’eft admis à 
votre Cene qu’après que vous lui avez lave les 
pieds ; 8c cependant vous nous afiurez qu’il etoit 
tout pur. Magdelaine eft éloignée, &. vous lui 
defendez de vous approcher au fortir du tom- 
beau , parce qu’un goût encore trop fenfible étoit 
le principe de fort emprefTemér.t ; & cependant 
elle avoit beaucoup Simé , &. lavé vos pieds fa— 
crés 8c fes pèches de fes larmes. Et nous , Sei-* 
gneur, pleins de miferes , vuidcs de fruits fmce- 
res de pénitence , tout pétris de molleffe & de 
fenfualités , tiedés 8c fans goût, immuables dan» 
un certain état de piete languifiante 8c. imparfaitej 
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plus foutenue par l’habitude & par les engage- 
ments d’une profeflion fainte, que par votre grâce 
& une foi vive <St folide : helas ! nous faifons de 
votre corps notre" nourriture ordinaire. Quels 
.abymes , Seigneur ! quelle fuite de crimes peut- 
être qu’on ignore , dont on ne fe repent point , 
qu’on multiplie à l’infini , qui font comme le 
germe fur lequel on ente enfuite raille nou- 
velles profanations ! Quels abymes , encore une 
fois , & que votre lumière nous manifeflera au 
grand jour de terribles fecrets ! Que fuis-je à vos 
yeux , ô mon Dieu ? je ne puis ni vous déplaire , 
ni vous plaire à demi , ma condition ne foudre 
point ces états mitoyens de vertu qui tiennent 
comme un milieu entre l’innocence & le crime ; 
fi je ne fuis pas un faint , je fuis un monllre ; d 
je ne fuis pas. un vafe d’honneur , je fuis un vafe 
d’ignominie ; fi je ne fuis pas un ange de lumière, 
il n’y a point à balancer , je fuis un ange de té- 
nèbres; & fi je ne fuis pas un temple vivant de 
votre elprit , il faut que j’en fois le profanateur. 
Bon Dieu ! quels puilfants motifs de vigilance, 
d’attention fur moi-même , de circonfpeélion , 
de frayeur , en approchant de vos autels ; d'hu- 
milité , de larmes , de coinpon<5tion , en attendant 
la manifeftation de vos jugements adorables! Mais 
ce n’ell pas encore allez de communier en mé- 
moire de Jefus-Chrift , mes Freres , &. pour 
nous retracer le fouvenir de fa vie, il faut encore, 
& c’ed la derniere difpoiition , rappeller le fou- 
venir de fa mort, & l’annoncer toutes les fois 
que l'on mange fon corps &. que l’on boit fon 
fan g ; & c’eft ce que j’appelle une foi généreufe 
qui nous faf^ immoler. 

IV. r 'p 

Reflex. I qu’tus les fois que vous mangerez 
iy corps, & que vous boirez le fang du Seigneur, 

vous 
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▼ous annoncerez fa mort jufqu’à ce qu’il vienne. 
Comment cela l à la lettre on annonce fa mort , 
parce que ce myftere fut un préludé de fa paf- 
iïon -, parce que Judas y forma la derniere réfo- 
ïution de le livrer; parce que Jefus Chrift em- 
preffé de foulFrir ce baptême de fang dont il 
devoit être baptifé , en prévint l’accompliffe- 
ment, & d’avance s’immola lui - même par la 
féparation myftique de fon corps & de fon 
fang ; parce que l’Euchariftie eft le facrifice per- 
manent de l’Eglife , le fruit & la plénitude de 
celui de la croix; parce qu’enfin Jefus- Chrift j 
eft comme dans un état de mort; il a une bou- 
che , &. ne parle pas ; des yeux ; & ne s’en fort 
pas ; des pieds , & ne marche pas. Mais , me» 
Freres , en ce fens-là , l’impie comme le Jufte, 
annonce fa mort toutes les fois qu’il mange fon 
corps : c’eft un myftere , & non pas un mérite ; 
c’eft la nature du Sacrement, & non pas le pri- 
vilège de celui qui le reçoit ; c’eft une fuite de 
fon inftitution , &. non pas une difpofition pour 
en approcher. Or le delfein de l’Apôtre eft ici de 
prévenir les abus , d’apprendre aux Fideles à 
manger dignement le corps du Seigneur, de leur 
développer dans les myfteres que renferme ce Sa- 
crement les difpofitions qu’il demande.il y a donc 
une maniéré d’annoncer la mort du Seigneur , qui 
doit toute fe palTer dans no6 cœurs , qui nous 
difpofe , qui nous prépare, qui afTortit la fituatica 
de notre ame à la nature de ce myftere , qui nous 
fait porter fur notre corps la mortification de 
J Jefus-Chrift , qui nous immole & nous crucifie 
avec lui. Reprenons toutes les raifons que nous 
av^ns touchées , & changeons la Lttre en efprit. 

On annonce la mort du Seigneur, en premier 
lieu , parce que ce myftere fut un pré'ude de fa 
Paflion. Dans les premiers temps , 1 Euc’tariftie 
étoit un préludé du martyre. Du moment que la 

Âvent. K 
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fureur du tyran s’étoit déclarée , & que la perfé» 
.cution commençoit à s’elever , tous les Fideles 
couroient fe munir de ce pain de vie ; ils empor- 
toient ce cher dépôt dans leurs maifons : la mort 
leur paroiffoit moins terrible , lorfqu’ils avoient 
devant leurs yeux le gage précieux de leur im- 
mortalité -, ils la defiroient même ; &. les confo- 
lations ineffables que la préfence de Jefus-Chrift, 
cachée fous des voiles mylliques , répandoit déjà 
dans leur ame, les faifoit foupirer après ce tor- 
dent de volupté dont il enivrera fes Elus , lors- 
qu'ils le verront face à face. Etoient-ils traînés 
dans les prifons , chargés de fers comme les fcé- 
Jérats , eux dont le monde n’etoit pas digne ; ils 
cachoient avec foin dans leur fein la divine Eu- 
chariffie -, ils s’en nourriffoient dans l’attente du 
martyre -, ils s’engraiffoient de cette viande cé- 
lerte 1 , comme des viélimes pures , afin que leur 
Sacrifice fût plus agréable au Seigneur. Des Vier-. 

Î ;es chartes , des Fideles fervents , des Minirtres 
aints participoient tous enfemble dans les ca- 
chots au pain de bénédiction. Aufli quelle joie 
dans leurs chaînes ! quelle férénité dans ces lieux 
Sombres & affreux ! quels cantiques d’aCtions de 
grâces dans ces demeures lugubres , où les yeux 
ne trouvoient par-tout que de trilles images de 
la mort, & les préparatifs des plus cruels fup— 
plices ! Combien de fois difoient-ils à Jefus-Chrift 
préfent au milieu d’eux dans ce Sacrement ado- 
rable : Ah ! nous ne craindrons pas les maux , 
Seigneur , puifque vous êtes avec nous : que des 
armées entières nous environnent , nous ne fe- 
rons point troublés •, no^nnemis peuvent per- 
dre nôtre corps , & même nous le rendrez-vous 
glorieux & immortel -, mais qui peut perdre ceux 
que le Pere vous a donnés ? heureufes chaînes que 
■vous daignez foutenir ! faintes ptrifons que vous 
çonfaciez par votre préfencelténebres aimables où) 
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tous rempliffez nos âmes de tant de lumières ! 
mort précieufe qui va nous unir à vous , &. dé- 
chirer les voiles qui vous dérobent à nos yeux ! 
De-là , quelle force dans les tourments ] pleins 
de la chair de Jefus-Chrift, teints de fon fang , 
ils fortoient , dit faint Chryfoftome , de leurs ca- 
chots comme des lions encore tout fanglants &. 
altérés de mort & de carnage ; ils voloient fur les 
■échafauds ; ils y portoient une fainte fierte • lan- 
•çoierrt çà & là des regards Tle confiance & de 
magnanimité qui glaçoient les tyrans les plus bar- 
bares , &. défarmoient leurs propres bourreaux; 
lis annonçoient donc la mort du Seigneur en fe 
préparant au martyre par la communion. 

La tranquillité de nos fiecles & la religion des 
Cel’ars ne nous laiflent plus le même efpoir ; la 
mort n’eft plus la récompenfe de la Foi, 6c l'Eu- 
chariflie ne fait plus de martyrs ; mais n’avons- 
nous pas des perfécuteurs domefliques ? notre 
foi n’a-t-elle à craindre que des tyrans l 6c n’y 
a-t-il pas un martyre d’amour comme un mar- 
tyre de fang / En approchant donc de l’autel , 
mes Freres , une ame fîdelle foupire apres la dif- 
folution de fon corps terreflre ; car pourroit-elle 
aimer cette vie, 6c annoncer la mort de Jcfus- 
Chriil , 6c retracer dans ces fignes myftiques l'a 
fortie du monde pour aller à fon Pere ? elle fe 
plaint que fon exil eft trop prolongé , elle porte 
au pied du fanétuaire un efprit de mort 6c de 
martyre. Ah ! Seigneur, puifque vous êtes mort 
6c crucifié au monde , pourquoi m’y retenez- 
vous ! que puis-je trouver fur la terre digne de 
mon cœur, vous n’y étant plus ! le myllere lui- 
même quidevoitme confoler par votre préfence, 
me fait fouvenir de votre mort ; ces voiles qui 
vous couvrent , font un artifice de votre amour ; 
6c vous ne vous cachez à demi , que pour réveil- 
ler dans mon coeur le defir de vous voir à de- 
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couvert. Vaines créatures, que m’offrez-you» , 
qu’un vuide affreux du Dieu que je cherche ? que 
me répondez-vous , lorfque mon cœur féduit fe 
tourne de votre côté pour y charmer fes inquié- 
tudes ? Retourne, me dites-vous, à celui qui 
nous a faites ; nous gémiffons en attendant qu’il 
vienne nous délivrer de ce trille affujettiffement 
qui nous fait fervir aux pallions &. aux erreurs 
des hommes : ne le cherche point au milieu de 
nous , tu ne l’y trouveras pas , il ell reffufcité , il 
n’elt plus ici -, s’il paroît , ce n’ell que pour mourir 
encore tous les jours : reprends les delirs 6c les 
affermions que tu voulois nous donner , &. les 
détourne vers le ciel ; l’époux a été enlevé, la 
terre déformais n’eit plus pour un chrétien qu’un 
féjour de foupirs 6c de larmes : voilà ce qu elles 
me répondent. Qui me retient donc ici-bas, Sei- 
gneur ! quels font les liens & les charmes qui 
peuvent m’attacher à la terre ? Inquiété dans les 
plaifirs , impatiente dans l’abfence ; ennuyée des 
entretiens 6c des commerces des hommes , ef- 
frayée de la folitude -, fans goût pour le monde, 
fans goût pour la vertu ; faifant le mal que je 
hais, ne faifant pas le bien que je voulois ; qui me 
retient ? qui différé la diffolution de ce corps de 
péché ! qui m’empêche de voler avec les ailes de 
la colombe fur la fainte montagne ! Jeferois heu- 
reufe , Seigneur , je le feus ; je pourrois à toutes 
les heures me nourrir de ce pain délicieux ; je ne 


goûte de véritable joie qu’aux pieds de vos au- 
tels ; ce font-là les moments les plus heureux de 
ma vie ; mais ils durent fi peu , il faut fe renga-- 
ger fi vite dans les ennuis 6c les défagréments 
du fiecle ; mais il faut s’éloigner de vous pour fi 
long-temps; non , Seigneur , il n’y a point de 
parfait bonheur fur la terre , & la mort efl un 
^ain à qui fait Vous aimer. 

Sont-ce là nos fentiments , mes Freres, quai\f| 
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flous approchons des autels ? Où font aujourd’huî 
les Chrétiens , qui , comme les premiers Fideles, 
attendent la bienheureufe efpérance , & hâtent 
parleurs fou pi rs la fin de leur exil, & l’avéne- 
ment de jefus-Chrift \ C’eft un rafinement de 
piété qu’on n’entend point •, c’eft un langage pref- 
quc de contemplatif ; &. cependant c’eft le fon- 
dement de la religion &. la première démarche de 
la foi. On regarde la néceflité de mourir comme 
une peine crilelle ; la feule idée de la mort qui 
confoloit tant nos peres , nous fait frémir : la- tin 
de la vie elt le terme de nos plaifirs , au lieu d’ê- 
tre celui de nos peines -, on la ménage aux dé- 
pens de la loi de Dieu & des obligations de l’E— 
glife , les foins qui aboutitfent au corps font in- 
finis ; nos précautions fur ce point vont jufqu’à 
la foibletTe -, ou s’il arrive quelquefois de fcuhai- 
ter ce dernier moment , c’eft laflitude de la vie 
& de fes chagrins , c’eft une difgrace , une infir- 
mité habituelle qui nous mine, une révolution 
dans nos affaires qui ne nous laide plus efpérec 
de plaifirs en ce monde , un établilîement man- 
qué, une mort, un accident , enfin un dégoût & 
un fouhait d’amour propre -, on s’ennuie d’être 
malheureux , mais on n’eft point emprefle d’allet 
le réunir à Jefus-Chrift -, &. là-dcflùs on vient 
manger la Cene du Seigneur , fe renouveller le 
fouvenir de fa paflion, &. annoncer fa mort juf- 
qu’à ce qu’il vienne ; quelle indignité ! 

En fécond lieu , on annonce l’a mort dans ce 
myftere, parce que Judas y forma comme la der- 
nière résolution de le livrer. Or , qu’exige de 
nous ce fouvenir ? ah ! mes Freres,un defir ardent 
de réparer par nos hommages l’impiété de tant 
de communions inonftrueufes qui crucifient de 
nouveau Je(us-Chrift. Tant de Minières perfides 
l’offrent dans tous les lieux où fon nom eft connu, 
avec des mains facrileges ; tant de pécheurs im- 
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pudiques , vindicatifs , mondains , raviffeurs de 
tous les peuples , de toutes les nations , le reçoi- 
vent dans des bouches profanes : nous devons 
fentir les outrages qu’y fouffre Jefus-Chrilî ; nous 
confondre devant lui , fur ce que le plus fignalé 
de fes bienfaits elt devenu l’occafion des plus 
grands crimes ; trembler fur nous mêmes ; admi- 
rer fa bonté, laquelle pour l’utilité d’un petit 
nombre d’Elus , a bien voulu s’expofer aux indi- 
gnités de cette multitude infinie de pécheurs de 
tous les fiecles & de tous les temps qui l’ont dés- 
honoré, «Si qui le déshonorent ; détourner par 
tes larmes de notre cœur , «St par mille gémiffe- 
ments fecrets , les fléaux que les communions 
Indignes ne manquent jamais d’attirer fur la terre. 
Car , fi l’Apôtre fe plaignoit autrefois que les 
corps frappés de plaies , les maladies populaires , 
les morts foudaînes n’étoient qu’une fuite de ce 
Sacrement profané , ah ! vous nous frappez de- 
puis long-temps, Seigneur ; vous verfez fur nos 
villes & fur nos provinces la coupe de votre fu- 
reur; vous armez les Rois contre les Rois , «Scies 
peuples contre les peuples ; on a’entend parler 
que de combats «St de bruits de guerre ; vous fai- 
tes pleuvoir du Ciel la flérilité fur nos Campa- 
gnes : le glaive de l’ennemi dépeuple nos famil- 
les , & ôte aux peres la confolation de leurs vieux 
ans ; nous gémiflons fous des charges qui en 
éloignant de nos murs l’ennemi de l’Etat , nous 
livrent à la faim & à la mifere ; les arts font 
prefque inutiles au peuple , les gains «St les tra- 
fics languiïfent, l’induilrie peut à peine fournir 
aux befoins ; les calamités fecretes 8c connues de 
vous feul , font encore plus touchantes que les 
publiques ; nous avons vu la faim 8c la mort moif- 
fonner nos citoyens 8c changer nos villes en dé— 
ferts affreux ; l'ennemi de votre nom profite de 
nos diffenfions «Si ufurpe votre héritage. 
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. D’où partent ces fléaux fi longs & fi terribles , 
grand Dieu ! où fe forment ces nuées de fureut 
& d’indignation qui éclatent depuis fi long-temp* 
fur nos têtes ? IN 'êtes- vous pas armé pour punie 
les facrileges ’ les attentats que l’on commet tou* 
les jours aux pieds de vos autels contre votre 
corps , ne nous attirent-ils pas ces marques de 
votre colere ! Eh ! frappez-nous donc , Seigneur, 
vengez votre gloire , ordonnez à l’Ange qui elt 
dans les airs de ne pas arrêter fon bras , qu’il n’é- 
pargne pas les maifons-où font encore emprein- 
tes les traces d’un fang profané votre courroux 
eft jufle. Mais non , ne vengez point des crimes 
par d’autres crimes ; donnez la paix à nos jours 
écoutez les cris des Jufles qui vous la deman- 
dent : Seigneur , vous difent-ils , avec le Prophè- 
te, nous attendions la fais , & ce bien n eft pas en- 
core venu k ( Jerem. 2. i^.) Faites cefler les profa-- 
nations que les guerres traînent toujours après 
elles ne puwflez plus les facrileges en les mul- 
tipliant fur la terre , rendez la majeflé à tant de 
temples profanés , le culte & la dignité à tant 
d’Eglifes dépouillées, la fplendeur & la magnifi- 
cence à tant d’autels renverfés , la paix à no* 
villes., l’abondance à nos familles , la confolation 
& l’alégreffe à Ifraël , rendez les enfants aux pe— 
res , & aux époufes défolées leurs époux ; & Æ 
nos malheurs ne vous touchent pas , laiflez- vous 
toucher du moins à ceux de votre Eglife. 

On annonce en troifiemelicu , la mort du Sei- 
gneur dans ce myftere , parce que Jefus-Chrift 
s’y immole lui-même , par la feparation myfliquô 
de fon corps & de fon lang. Que s’enfuit-il delà ? 
qu’il faut être aux pieds des autels comme fi nous 
étions aux pieds de la croix : entrer dans les dif— 
pofitions des Difciples & des Femmes de Jéru- 
falem qui recueillirent les derniers foupirs de 
Jefus mourant , & furent préfents à la confom- 
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jnation de fon facrifice. Or , quel éloignement 
n’avoicnt-ils pas pour un monde qui crucifioit 
leur maitre ? qu’avoient- ils encore à ménager avec 
fes meurtriers ! Craignoient-ils de fe déclarer les 
Difciples de celui qui le declaroit fi hautement 
leur Sauveur, &. au prix de tout fon fang ? ne 
difoient-ils pasauPere celefle : Eh ! frappez- noua 
nous-mêmes , Seigneur, qui fommes les coupa- 
bles, & épargnez l’innocent. Quelle horreur pour 
leu rs fautes paflees qui attachoient un fi bon 
maitre à la croix ! Quelle impreffion fenfible de 
fes fouffrances dans leur cœur ! AinVi, mes Frè- 
res, ménager encore le fiecle, n’ofer fe déclarer 
qu’à demi pour la piété, rougir de la croix de 
Jefus-Chrift , fe mefurer dans fes démarches de 
dévotion de telle forte, qu’il y régné encore un air 
& un goût du monde , qui fe mêle , pour ainfi 
dire , dans les intérêts de notre vertu : ne pas 
confefler Jefus-£hrift la tête levée; n’ofer fe dif- 
per.fer d’un, fpeétacle où il eft mçqué , d’une 
aifemblée où il eftoffenfé, d’une démarche dont 
l’innocence ne peut fortir entière , d’une bien- 
féance dont les devoirs de la religion fouffrent , 
de je ne fais quel train de vie dont le monde vous 
fait une nécefiité , de certaines maximes qui blef- 
fent l’Evangile , & que l’ufage vous donne pour 
des loix ; prétendre ufer de ces ménagements, & 
néanmoins venir manger la Pâque avec les Dif— 
cipîes de Jefus-Chrift ; conferver encore des in- 
telligences avec fes ennemis , & s’aiTeoir à fa 
table ; efliiner les maximes qui le crucifient, Sc 
vouloir être les fpeélateurs & les compagnons 
fideles de fa croix ; ah ! c’eft une contradiction. 

Il a vaincu le monde ; il l’a attaché à fa croix ; 
il a fait expirer avec lui fes erreurs & fes maxi- 
mes : donc, annoncer fa mort dans la communion, 
c’eft rappeller le fouvenir de fa victoire. Et fi le 
»on 4 e vit & régné encore dans votre cœur. 
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mon Frere , ne détruifez-vous pas le fruit de fa 
mort ? ne difputez-vous pas à Jefus-Chrill l’hon- 
neur de fon triomphe? au lieu d’annoncer fa mort, 
ne venez- vous pas la renouveller avec fes enne- 
mis \ 

D’ailleurs, on annonce en quatrième lieu fa mort 
dans ce myftere , parce qu’il ell la confommation 
du facrifice de la croix, & qu’il nous en applique 
le fruit. Or , qui nous donne droit au fruit de la 
croix , & par confisquent à la communion ? les 
.fouffrances , les mortifications , une vie pénitente 
& intérieure. Car, dites-moi , vivant dans les dé- 
lices , oferez-vous venir annoncer la mort du 
Sauveur / Oferez-vous nourrir un corps comme 
le vôtre , amolli par les plaifirs, flatté , carelTé ; 
oferez-vous, dis-je , le nourrir d’une chair cru- 
cifiée ! Oferez-vous incorporer Jefus-Chriil mou- 
rant & couronné d’épines , dans des membres 
délicats & fenfuels ? cet affortiment ne feroit-il 
pas monltrueux 1 Oferez-vous en changeant fa 
chair en votre propre fubftance , la transformer 
en une chair molle & voluptueufe ? eh ? ce feroit 
un attentat. Pour vous nourrir de la chair de 
Jefus-Chrifl , il faut que vos membres puiflent 
devenir fes membres •, que fon corps puiffe pren- 
dre la figure du vôtre. Or, fon corps ell un corps 
crucifié , fes membres font des membres fouf- 
frants : & fi vous vivez fans fouffrir -, fi vous ne 
portez pas la mortification de Jefus-Chrill fur 
votre corps , fi peut - être vous n’avez jamais 
fait à vos fens & à vos defirs aucune violence ; 
fi vos jours fe palTent dans une tranquille mol- 
lelTe -, fi les affligions vous impatientent • fi tout 
ce qui contrarie votre humeur , vous révolte ; fi 
vous ne vous prefcrivez point d’œuvres morti- 
fiantes -, fi celles que le Ciel vous ménage , ne 
font pas bien reçues , comment voulez-vous unir 
Yotre chair à la chair de Jefus-Chriil / On n’y 
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penfe point, mes Freres ; & cependant une vie 
molle & fenfuelle ne peut être qu’un préjuge 
d’une communion indigne. 

Enfin , on annonce la morfrdu Seigneur dans 
ce myflere, parce qu'il y eft lui-même comme 
dans un état de mort. 11 y a une bouche , & ne 
parle pas ; des yeux, & ne s’en fert pas ; des 
pieds , & ne marche pas. Regardez donc , mon 
Frere , & faites félon ce modèle : voilà comme 
tous devez annoncer fa mort en participant à fon 
corps : il faut y porter des yeux inflruits à être 
fermés pour la terre, une langue accoutumée au 
filence , ou à des difeours de Dieu, comme parle 
faint Paul ; des pieds, des mains immobiles pour 
les œuvres de péché, des fens ou éteints ou mor- 
tifiés ; en un mot , y porter une mort univerfelle 
fur votre corps ; l’état de Jefus-Chrift dans l’Eu- 
chariftie , eft l’état du Chrétien fur la terre ; un 
état de retraite , de filence , de patience , d’hu- 
miliation , de divorce avec les fens. Car, qu’eft- 
ce que Jefus-Chrift dans l’Eucharillie ! 11 eft 
dans le monde comme s’il n’y étoit point ; il eft 
au milieu des hommes , mais invifible ; il entend 
leurs vains difeours , leurs confeils chimériques , 
leurs efpérances frivoles mais il n’y prend au- 
cune part; il voit leurs folliciîudes , leurs agita- 
tions , leurs entreprises , & il les laide faire ; on 
lui rend des honneurs divins , & on l’outrage ; &. 
toujours le même, il paroît infenfible aux inful- 
tes comme aux hommages ; il voit renouveller 
les fiecles , les empires , les familles ; les mœurs 
changer , le goût des hommes & des âges va- 
rier ; les coutumes s’éteindre & puis revivre, la 
figure de ce monde dans une révolution éternelle 7 
les héréfies prévaloir ; fon héritage déchiré ; des. 
guerres , des feditions , des bouleverfements fou- 
dains ; l’univers entier ébranlé ; & il eft tranquille 
% fes ruines , & rien ne le tire de fon applica- 
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tion intime & ineffable à fon Pere , & rien ne 
trouble le repos divin de fon fanéluaire, où il eil 
toujours vivant , afin d’intercéder pour nous. Re- 
gardez , encore une fois , & faites félon ce mp~ 
dele : portons-nous à la table facrée des yeux 
fermés depuis long-temps à tout ce qui peut 
bleffer notre ame , une langue environnée d’une 
garde de circonfpeélion & de pudeur •, des oreil- 
les challes & impénétrables aux fifflements du 
lerpent , & à la volupté des fons & des voix fi 
propres à amollir le cœur ; une ame infenfible aux 
mépris comme aux louanges ■, une ame hors de 
la portée des événements d’ici— bas , à l’épreuve 
des révolutions de la vie , égale dans la bonne & 
dans la mauvaife fortune -, voyant avec des yeux 
étrangers, indifférents , tout ce qui fe parte ici- 
bas eftimant les biens & les maux qui lui arri- 
vent comme chofe qui ne la regarde pas ; & à 
travers toutes les agitations de la terre , le tu- 
multe des fens , la contradiction des langues , les 
vaines entreprifes des hommes , toujours atten- 
tive à ne pas fe laiffer ravir la paix de fon cœur , 
à marcher toujours d’un pas égal vers l’éternité , 
à ne point perdre de vue fon Dieu , & à avoir 
toujours fa converfation dans le Ciel 

Ce n’eft pas que je veuille exclure de l’autel 
tous ceux qui n’ont pas encore atteint cet état 
de mort : hélas ! c’ert l’affaire de toute la vie ; & 
la chair de Jefus-Chrifl eft un fecours établi , 
pour nous fortifier , & nous aider dans cette en- 
treprife. Mais il faut y tendre pour ne pas ap- 
procher de l’autel indignement •, il faut être aux 
prifes avec fes fens , avec fa corruption , avec fes 
foiblefles, & fe gagner tous les jours fur quelque 
article ; il faut pratiquer l’abnégation chrétienne ; 
il faut expier par la retraite , par le filence , par 
tes larmes , par la priere, par les macérations * 
îcs victoires journalières que les imprefîions du 
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inonde & des fens remportent fur nous; il faut 
fe relever avec avantage de fes chûtes. Mais je 
veux vous donner à entendre, qu’une commu- 
nion n’eft pas l’affaire d’un jour & d’une fclem- 
nité que toute notre vie doit être une prépara- 
tion à l’Euch rifie; que toutes nos allions doi- 
vent être comme des pas qui nous conduifent à 
l’autel , que la vie de la plupart des gens du 
inonde , de ceux même qui ne font pas dans lé 
défor dre , qui ne fe gênent fur rien , qui vi- 
vent ftlon les fens , qui ne font vifs que fur les 
intérêts de la terre , eil une vie qui n’annonce pas 
la mort du Seigneur , & qui dès-là vous exclut 
de ce myilere. Je veux vous faire comprendre 
que rEuchaiiilie tft un fellin, fi j’ofe le dire, de 
deuil & de mort ; que les joies , les plaifirs , le» 
vaines décorations déparent cette table facrée , 
& vous font rejeter comme celui qui s’y préfente 
avec un habit fale & déchiré ; qu’on ne peut pas 
fe nourrir en même temps , & dès viandes d’ici— 
bas & du pain du ciel ; & que du moment que 
les Ifraëlitcs arrivés furies frontières de Canaan> 
eurent commencé à manger les fruits de la terre , 
dit l’Ecriture , la manne ceffa de tomber , & ils 
n’uferent plus depuis de cette nourriture céleile : 
Defecitque manna pojtquam comeàerunt dt frugibus 
terra 1 . ( Jcf. 5. 22.) Je veux vous faire compren- 
dre que ce Sacrement eft le fruit & non pas là 
marque de la pénitence ; que ces communions 
dont une folemnité décide, font plus de profa- 
nateurs que d’adorateurs véritables ; qu’on ne 
peut fe nourrir du corps de Jefus-Chrirt fans 
vivre de fon efprit ; qu’il faut même que la plé- 
nitude de l’Efprit faint repofe fur une ame com- 
- me fur Marie , avant que Jefus-ChriO vienne dans 
elle comme s’y incarner de nouveau Je veux vous 
faire comprendre que la leéture des Livres faints, 
& les rigueurs falutaires de la pénitence , doivent 
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préparer dans nos cœurs une demeure à Jefus- 
Chiift, afin que nous foyons comme des arches 
faintes , <5c que cette manne celefte y repofe au 
milieu des tables de la Loi & de la verge d’Aaron. 
Je veux vous faire comprendre que rien ne doit 
tant vous faire trembler , vous qui vivez dans les 
dangers du fiecle & qui les aimez , que toutes 
les communions que vous avez faites avant que 
de vous être éprouvés , &. avec la feule précau- 
tion d’une confeflion. Je veux vous faire com- 
prendre que le pain de vie fe change en poifon 
pour la plupart des Fideles ; que l’aurel voit pref- 
que plus de crimes que le théâtre -, que Jefus- 
Chrift eft plus outragé dans fon fantTuaire , que 
dans les aflemblées des pécheurs ; & que les fo- 
lemnités ne font plus que des myfteres de deuil 
pour lui , & des jours établis pour le déshonorer. 
Je veux , en un mot , vous faire comprendre 
que pour en approcher dignement, il fjut une 
foi refpeélueufe qui nous falTe difcerner ; une foi 
prudente qui nous falTe éprouver -, une foi vive 
qui nous frire aimer •, une foi généreufe qui nous 
falTe immoler, hors de là , c’elt fe rendre coupa- 
ble du corps & du fang du Seigneur , c’eft man- 
ger & boire fon jugement. 

Ah! Seigneur, que j’ai peu connu jufqu’ici 
l’innocence & l’extrême pureté que vous de- 
mandez de ceux qui viennent fe nourrir de ce pain 
célefle ! Le Centenier , cet homme d’une foi fi 
vive , fi humble , fi éclairée • cet homme fi riche 
en bonnes œuvres , qui aimoit votre peuple, qui 
élevoit des édifices facrés en votre nom, delli- 
nés aux prières publiques &. à l’interprétation de 
vos Ecritures ; cet homme ne fe croit pas digne 
de vous recevoir même dans fa maifon : la plus 
pure même des Vierges , lorfqu’un Ange lui an- 
nonce que vous allez defcendrc dans foryfein, en 
eü effrayée, elle entre dans fon néant -, & s’il lui 
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reffe encore la force de parler, c’eft pour de- 
mander comment cela fe pourra faire. Et qui 
fuis-je, Seigneur , pour ofer m’afî'eoir à votre 
table avec fi peu de précaution ? moi qui viens 
paroitre vuide devant vous , moi qui n’ai à vous 
offrir que les relies d’un cœur que le monde a 
occupe fi long-temps ; moi qui ne fuis à vous que 
par intervalles , & qui laifle encore aux créatu- 
res 8c aux partions le fond 8c l’état de mon cœur; 
moi qui ne porte à vos autels que de foibUs eff’ais 
de falut , 8c des œuvres confommées de péché ; 
moi qui n’ai par-delfus les autres pécheurs que 
l’abus de vos grâces , que des lumières inutiles , 
que des fentiments qui s'exhalent par deiirs ; que 
mille infpirations qui n’obtiennent jamais de moi 
que de vaines démarches de converfion ; qu’un 
cœur incapable de fe familiarifer ni avec le péché , 
ni avec la vertu ; qu’un naturel heureux & pref- 
que de fon propre fonds, ennemi des excès 8c 
du vice , 8l que j’ai pourtant altéré. 

Ah ! Seigneur , les fruits d’une communion 
fainte font fi abondants , fi fenfibles , l’ame en 
fort fi inondee de vos grâces 8c de vos faveurs , 
que quand je n’aurois point d’autres marques de 
l’indignité de mes communions que leur inutili- 
té , je devrois trembler & me confondre. Quand 
on mange votre chair dignement , vous nous ap- 
prenez qu’on a encore faim ; 8c je me retire de 
cette table facrée, fatigué , lalfé de mes hom- 
mages ; je refpire au lortir de là comme au 
fortir d’une bienféance & d’une gêne ; je m’ap- 
plaudis d’en être quitte , comme fi je venois de 
finir une affaire pénible ; 8c fi je fens le goût ré- 
veille , c’ell celui des plailirs 8c du monde. 
Quand on a mangé votre chair dignement , on 
demeure en vous , 8c vous demeurez en nous; 
c’eft-à-dire , que votre fang précieux qui coule 
encore dans nos veines , nous lajffe vos incliaa-f 
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tions , vos traits , votre reffemblance’, & que 
nous foin mes d’autres vous-mêmes ; que com- 
me de jeunes Princes héritiers d’un fang roval , 
on doit voir brillei fur notre vifage , je ne fais 
quel air de majeffé qui annonce notre nobleffe ; 
il ne doit plus paroître en nous que des incli- 
nations nobles , celelles , & des fcntiments 
dignes du fang que nous avons reçu ; &. ce- 
pendant je me .trouve toujours des defirs ter- 
rellres , des penchants bas & rampants , un 
cœur qui fe traîne encore fur la boue , &. qui 
ne fait s’élever au delfus des créatures , &. 
retourner jufques dans votre fein dont il eft 
forti. Quand on mange votre chair digne- 
ment , vous apprenez qu’on vit pour vous , 
& qu'on vit éternellement ; & j’ai continué 
de vivre pour le monde , pour moi-même , 
fic^pour les hommes qui m’environnent, pour 
mes plailirs pour mes projets de fortune , 
pour mes affaires , pour une famille , pour 
des enfants , pour ma gloire -, pour vous , à 
peine un feul moment dans la journée. Que 
faut - il donc que je faffe Seigneur ! que 
je me retire de votre table? quoi! ce fruit 
de vie me feroit interdit ! quoi ! le pain de 
crnfolation ne feroit plus rompu pour moi ? 
Non , Seigneur , vous ne voulez point n/en 
exclure ; mais vous voulez m’en rendre digne; 
vous ne voulez pas que je m’en retire , mais 
vous voulez que je m’y prépare’, vous ne 
me refufez pas le pain des enfants , mais vous 
ne voudriez pas que mon indignité vous obli- 
geât de me préfenter un ferpent à fa place. 
Préparez - vous donc vous - même dans mon 
coeur une demeure digne de vous j applanif— 
fez - en les hauteurs , rcdreffez - en l’obli- 
quité , purifiez mes délits , corrigez mes in- 
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clinations , créez - en plutôt de nouvelles. 
Vous feul pouvez être votre précurleur & 
vous préparer les voies dans les âmes. Rem- 
plirez - nous donc , Seigneur , de votre ef- 
prit , afin que nous mangions votre corps 
dignement , & que nous vivions éternellement 
pour vous. 

Ainft foit-il. 
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SERMON 


POUR LE JOUR 

DE NOËL. 


Evargelifo vobis gtudium magnum . quod 
critonni populo; quia natus eft vobis hodie Sal- 
vator , qui eft Chriftus Dominus. 

Je viens ivkj apporter une nouvelle , qui fera 
pour tout le peuple le fujet d'une grande joie ; c'ejl 
qu'au jour d'hui il vous ejl né un Sauveur , qui ejl le 
Chrijl, le Seigneur. Luc. z. xo. ir. 

SIRE, 

"'V o il A, en effet, la grande nouvelle que îe 
monde attendoit depuis quatre mille ans : voilà le 
grand événement que tan^dc Prophètes avoient 
prédit , que tant de cérémonies avoient figuré,' 
que tant de Juftes avoient attendu , & que toute 
là nature fembloit promettre , & hâter par la 
corruption universelle répandue fur toute chair: 
voilà le grand bienfait que la bonté de Dieu 
préparoit aux hommes , depuis que l’infidélité de 
leur premier pere les eut tous affujettis au péché 
& à la mort. 

Le Sauveur, le Chrift, le Seigneur paroît enfin 
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aujourd’hui fur la terre. Les nuées ehfantent îé 
Julie , l’étoile de Jacob fe montre à l’univers , le 
fceptre eft forti de Juda , & celui qui devoit 
venir elt arrivé / les temps myftérieux font ac- 
complis le Seigneur a fait paroître le ligne pro- 
mis à la Judée : une Vierge a conçu &. enfanté , 
& de Bethléem fort le eonduéleur qui doit inf- 
truire &. régir tout Ifraël. 

Quels nouveaux biens , mes Freres , cette 
nailfance n’annonce-t-elle pas aüx hommes l 
Elle n’auroit pas été durant tant de fiecles an- 
noncée , attendue , delirée ; elle n’auroit pas fait 
la religion de tout un peuple , l’objet de toutes les 
Prophéties , le dénouement de toutes les figures^ 
Tunique fin de toutes les démarches de Dieu en- 
vers les hommes , fi elle n’avoitéîé la plus grande 
marque d’amour qu’il pouvoit leur donner. Quelle 
nuit heureufe que celle qui vient deprefider «à cet 
enfantement divin ! elle a vu la lumière du monde 
luire dans fes ténèbres , les cieux en retentirent 
de joie & de cantiques d’aélions de grâces. 

Mais , mes Freres , poùrentrer dans les tranf- 

Î rorts d’alégreffe que cette naiffance répand dans 
e ciel & fur la terre , il faut participer aux bien- 
faits qu’elle vient nous apporter. La joie commune 
n’eft fondée que fur le falut commun qui nous eft 
offert ] & fi malgré ce fecours , nous nous obfti- „ 
nons encore à périr , f Eglile pleure fur nous , & 
nous mêlons le deuil êt la triftelfe à la joie que lui 
infpire une fi heureufe nouvelle. 

Or, quels font les bienfaits ineflimables que 
cette nailfance vient apporter aux hommes ? Les 
Efprits celelles eux-mêmes viennent l’apprendre 
aujourd’hui aux paiteurs ; elle vient rendre la gloire 
à Dieu 6e la paix aux hommes : & voilà tout le 
fond de ce grand myllere développé. A Dieu , la 
gloire que les hommes avoient voulu lui ravir ; aux 
hommes la paix qu’ils n’avoient ceffe de fe ravir 
à eux-mêmes, Implorons , &c, Ave , Alaria. 
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Partie. L'homme n’avoit été placé Tut 
la terre , que pour rendre à l’Auteur de Ton être 
la gloire & l’hommage qui lui étoient dus. Tout 
le rappelloit à ces devoirs , & tout ce qui devoit l’y 
rappeller , l’en éloigna. II devoit à fa majefïé fu- 
prême fon. adoration & fes hommages.; à fa bonté 
paternelle , fon amour ; à fa fageffe infinie , le fa- 
crifice de fa raifon & d^ies lumières. Ces devoirs, 
gravés dans le fond de fon cœur & nés avec lui , 
lui étoient encore fans cefTe annoncés par toutes 
les créatures ;‘il ne pouvoir ni s’écouter lui-même , 
ni écouter tout ce qui étoit autour de lui fans les 
retrouver. Cependant il les oublie, il les efface de 
fon coeur. Il ne rit plus dans l’ouvrage l’honneur 
& le culte qui étoit dû à l’Ouvrier fouverain ; dans 
les bienfaits dont il le coinbloit , l’amour qu’il 
devoit à fon bienfaiteur ; dans les ténèbres répan- 
dues fur les effets même de la nature , l’impoffiKi- 
lité de fonder à plus forte raifon les fecrets de 
Dieu & la défiance où il devoit vivre de fes pro- 
pres lumières. L’idolâtrie rendoit donc à la créa- 
ture le culte que le Créateur s’étoit réfervé à lui 
feul: la Synagogue l’honoroit des levres, & l’amour 
qu’elle lui devoit , fe bomoit à des hommages ex- 
térieurs , qui n’étoient pas dignes de lui : la Phi— 
lofophie s’egaroit dans fes penfées , mefuroit les 
lumières de Dieu à celles de l’homme , & croyoit 
que la raifon qui fe méconnoiffoit elle-même , 
pouvoir connoîfre toute vérité : trois plaies ré- 
pandues fur la face de la terre. En un mot , Dieu 
n’étoit plus connu ni glorifié , & l’homme ne fe 
Connoiffoit plus lui-même. 

Et premièrement , à quels excès l’idolâtrie 
n’avoit-elle pas pouffé fon culte profane ? La 
mort d’une perfonne chere l’érigeoit bientôt en 
divinité , & fes viles cendres , fur lefquelles fon 
néant étoit écrit en caraéleres fi ineffaçables , de- 


Digitized by Google 



Le jour de Noël. 

▼enoient elles-mêmes le titre de fa gloire & 
fon immortalité. L’amour conjugal fe fit des 
dieux • l’amour impur l’imita , & voulut avoir Tes 
autels : l’époufe & l’amante, l’époux &. l’amant 
criminels eurent des Temples , des Prêtres &. des 
facrifices. La folie ou la corruption générale 
adopta un culte fi bizarre & fi abominable ; tout 
l’univers en fut infecté : la majeflé des loix de 
l’Empire l’autorifa -, la magnificence des Tem- 
ples , l'appareil des facrifices , la richefle im- 
menfe des fimulacres rendirent cette extrava- 
gance refpeétable. Chaque peuple fut jaloux 
d’avoir fes dieux : au défaut de l’homme , il of- 
frit de l’encens à la bête : les hommages impurs 
devinrent le culte de ces divinités impures ; les 
villes , les montagnes , les champs , les déferts en 
furent fouillés , & virent des édifices fupeibes 
confacrés à l’orgueil , à l’impudicité , à la ven- 
geance. La multitude des divinités égala celle des 
pallions .• les dieux furent prefque auffi multipliés 
que les hommes ; tout devint dieu pour l’homme ; 
& le Dieu véritable fut le feul que l’homme ne 
connut pas. 

Le monde éfoit plongé depuis fa naiffance pref- 
que , dans l’horreur de fes ténèbres ; chaque fie— 
cle y avoit ajouté de nouvelles impiétés. Plus les 
temps marqués du Libérateur approchoient , plus 
la dépravation fembloit croître parmi les hommes. 
Rome elle-même, maîtreffe de l’univers , s’étoit 
foumife aux différents cultes des nations qu’elle 
avoit fubjuguées , & voyoit s’élever au milieu de 
fes murs les idoles diverfes de tant de peuples fou- 
rnis , qui devenaient plutôt les monuments pu- 
blics de fa folie & de fon aveuglement , que de fes 
viétoires 

Mais enfin , quoique toute chair eût corrompu 
fa voie, Dieu nevouloit plus faire pleuvoir fa co- 
lère furies hommes , ni les exterminer par un nou- 
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Veau dél uge : it vouloit les fauver. II avoit mis dans 
le Ciel le figne de Ton alliance avec le monde ; Si 
ce ligne véritable n’étoit pas cet arc lumineux Si, 
gromer qui paroît dans les nuées , c’etoit Jefus- 
Chriil Ton Fils unique ,1e Verbe fait chair, le fceau 
véritable de l’alliance éternelle, & la feule lumière 
qui vient éclairer tout le monde. 

Il paroît aujourd'hui fur la terre , & rend à fon 
Pere la gloire que l’impiété d’un culte public avoit 
voulu lui ravir. L’hommage que lui rend fon ame 
fainte unie au Verbe , dédommagé d’abord fa ma- 
jette fiiprêmede tous les honneurs que l’univers lui 
avoit jufques-là refufés , pour les prottituer à la 
créature. Un adorateqr Homme-Dieu rend plus 
de gloire à la divinité, que tous les liecles Si tous 
les peuples idolâtres ne lui en avoient ôté : & il 
falloit bien quecet hommage fut agréable au Dieu 
fouverain , puifque lui feul efFaça l’idolâtrie dedef- 
fus la terre, fit tarir le fang des victimes impu- 
res , renverfales autels profanes , impofa filence 
aux oracles des démons , mit eh poufliere les vai- 
ncs idoles , Si changea leurs temples fuperbes , 
jufques-là les afyles de toutes les abominations, 
en des maifons d’adoration Si de priere. Ainii l’uni- 
vers changea de face : le feul Dieu inconnu danç 
Athènes même Si au milieu des villes les plus cé- 
lébrés par leur fcience Si par leur politette , fut 
adoré ; le monde reconnut fon Auteur , Dieu ren- 
tra dans fes droits ; un culte digne de lui s’établit 
fur toute la terre , <Siil eut par-tout des adorateurs , 
qui l’adorerent en efprit Si en vérité. 

Voilà le premier bienfait de la naittançe de Je- 
fus-Chrift , &. la première gloire qu’il rend à foi* 
Pere. Mais, mes Freres , ce grand bienfait eft-il 
pour nous ! Nous n’adorons plus de vaines idoles ; 
un Jupiter inceftueux , une Vénus impudique , 
yn Mars vindicatif Si cruel; mais Dieu eneft-jl 
plus glorifié parmi nous ? Ne mettons-nous pas i 
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Chrift n’a détruit ces idoles , qu’en détruifant 
les partions qui les avoient élevées : vous les re- 
levez en faifant revivre toutes les paffions qui 
ayoient rendu le monde entier idolâtre. Et que 
fert de connoître un Dieu feul , fi vous portez 
ailleurs vos hommages ? Le culte eft dans le 
cœur ; &. fi le Dieu véritable n’eft pas le Dieu de 
votre cœur, vous mettez, comme les Païens, 
les viles créatures à fa place , & vous ne lui ren- 
dez pas la gloire qui lui eft due. 

Auffi Jefus-Chrift ne fe borne pas à manifefter 
le nom de l'on Pere aux hommes , & à établir fur 
le débris des idoles la connoiffance du Dieu véri- 
table. Il lui forme des adorateurs qui ne comptent 
pour rien les hommages extérieurs, fi l’amour ne 
les anime & ne les fanétifie ; & qui regarderont 
la mifericorde, lajuftice, la fainteté, comme les 
offrandes les plus dignes de Dieu, & l’appareil le 
plus pompeux de leur culte : fécond bienfait de la 
nai fiance de Jefus-Chrift , & fécondé forte de 
gloire qu’il rend à fon Pere. 

En effet, Dieu étoit connu dans la Judée , dit 
le Prophète ; Jérufalem ne voyoit point d idoles 
élevées dans fes places publiques , y ufurper les 
hommages qui étoient dûs au Dieu d’Abraham ; 
il n'y avoir ni Simulacre dans Jacob , ni Augure 
dans J[raèl ; ( Num. 2 y.) cette portion feule de 
la terre s’étoit préfervée de la contagion géné- 
rale. Mais la magnificence de fon Temple , l’ap- 
pareil de fes facrifices , la pompe de fes folemni- 
tés , l’exaélitude de fes obfervançes légales fai- 
foit tout le mérite de fon culte - , on bornoit â ces 
devoirs extérieurs toute la Religion. Les mœurs 
n’en étoient pas moins criminelles : l’injullice , la 
fraude , le menfongé , l’adultere , tous les vices 
fubfiftoient , & ctoient même autorifés par ces 
vains dehors de culte : Dieu étoit honoré des lè- 
vres , mais le cœur de ce peuple ingrat étoit tou- 
jours éloigné de lui. 
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Jefus-Chrift vient détromper la Jude'e d'une 
erreur fi groflïere , fi ancienne , & fi injurieuïè à 
fon Pere. Il vient leur apprendre que l’homme 
peut fe contenter des feuls dehors , mais que 
Dieu ne regarde que le cœur ; que tout hommage 
extérieur qu’il lui refufe , efl une infulte & une 
hypocrifie , plutôt qu’un culte véritable ; qu’il eft 
inutile de purifier le dehors , fi le dedans ell plein 
d’infeétion &. de pourriture -, & qu’on n’adore 
Dieu véritablement , qu’en l’aimant. 

Mais , hélas J mes Freres, cette erreur fi grof- 
fiere , & fi fouvent reprochée par Jefus-Chrift à 
la Synagogue , n’eft-elle pas encore l’erreur de 
la plupart d’entre nous ? A quoi fe réduit tout 
notre culte ? A quelques obfervances extérieures *, 
à remplir certains devoirs publics preferits par la 
loi : & encore c’eftla religion des plus fages. Ils 
viennent aflifter aux mylleres faints ; ils ne fe 
difpenfent qu’avec fcrupule des loix de l’Eglife ; 
ils récitent quelques prières, que l’ufage a con- 
facrees^, ils celebrent les folemnités , &. groflîf- 
fent la foule qui court dans nos Temples , -voilà 
tout. Mais en font-ils moins détachés du monde , 
&. de fes plaifirs criminels ? moins occupés des 
foins de la parure , & de la fortune? plus difpo- 
fés à rompre un engagement criminel , ou à 
s’éloigner des occafions où leur innocence fait 
toujours naufrage ? Portent-ils à oes pratiques 
extérieures de Religion un cœur pur, une foi 
vive , une charité non feinte ? Toutes leurs paf- 
fions fubfiftent toujours avec ces œuvres reli- 
gieufes qu’ils donnent à l’ufage plus qu’à la Re- 
ligion. Et remarquez , je vous prie, mes Freres, 
qu’on n’oferoit s’en difpenfer tout- à- fait -, vivre 
comme des impies fans aucune profeflion de 
culte , fans en remplir du moins quelques de- 
voirs publics : on fe regarderoit comme des ana- 
thèmes dignes des foudres du Ciel. Et on ofe 

fouillet 
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fouiller ces devoirs faints par des moeurs crimi- 
nelles ; & on ne ie regarde pas avec horreur , en 
rendant inutile ce relie fuperficiel de Religion, 
par une vie que la Religion condamne &. abhorre; 
& on ne craint point la colere de Dieu , en con- 
tinuant des crimes qui l’attirent fur nos têtes , Si- 
en bornant tout ce qui lui eft dû à de vains hom- 
mages qui l’infultent. 

Cependant , je l’ai déjà dit, de tous les mon- 
dains , ce font là les plus fages , «Si ceux qui pa- 
roiiTent les plus réguliers aux yeux du monde. 
Ils n’ont pas encore fecoué le joug , comme tant 
d’autres ; ils ne fe font p3S une gloire afFreufe de 
me pas croire en Dieu - , ils ne blafphêment pas ce 
qu’ils ignorent , ils ne regardent pas la Religion 
comme un jeu & une invention humaine -, ils 
veulent y tenir encore par quelques dehors; 
mais ils n’y tiennent point par le cœur ; mais ils 
la déshonorent par leurs defordres ; mais ils ne 
font Chrétiens que de nom. Ainfi, encore plus 
qu' autrefois fous la Synagogue, les dehors ma- 
gnifiques du culte fublillem parmi nous , avec la 
dépravation des mœurs la plus profonde & la 
plus univerfelle que les Prophètes aient jamais 
reprochée à l’endurcifTement «Sc à l’hypocrifie 
des Juifs : ainli , la Religion dont nous nous glo- 
Tifions , n’efl plus qu’un culte fuperficiel pour la 
plupart des Fideles : ainfi cet^e alliance nouvelle , 
qui ne devoit être écrite que dans les cœurs ; 
cett® loi d’efprit & de vie, qui devoit rendre 1 s 
hommes tout fpirituels ; ce culte intérieur , qui 
devoit donner à Dieu des adorateurs en esprit &, 
en vérité , ne lui a donné que des fantômes , 
que de faux adorateurs , que des apparences de 
culte , en un mot, qu’un peuple encore Juif, 
qui l’honore des levres , mais dont le cœur cot- 
iompu , fouillé de mille crimes , enchaîné par 

Aient. L 
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mille pallions injuftes , eft toujours éloigné de 
lui. 

Voilà le fecend bienfait de la naiflance de Je— 
fus-Chrift auquel nous n’avons aucune part. II 
vient abolir un culte tout extérieur , qui fe bor— 
iioif à des facrifices d’animaux , & à des obfer- 
vances legales , & qui ne rendoit pas à Dieu la 
gloire qui lui eft due , en ne lui rendant pas 
l’hommage de notre amour , feul capable de le 
glorifier : il vient fublîituer à ces vaines appa- 
rences de Religion , une Loi qui doit s’accom- 
plir toute dans notre coeur - , un culte dont l’amour 
pour fon Pere doit être le premier & le principal 
hommage Cependant ce culte faint, ce précepte 
nouveau , ce dépôt facré qu’il nous a laifte . a dé* 
généré entre nos mains ; nous en avons fait un 
culte tout pharifaique , où le cœur n’a point de 
part qui ne change pas nos penchants déréglés, 
qui n'influe point fur nos mœurs , & qui nous 
rend d’autant plus criminels , que nous abufons 
du bienfait qui devoit effacer &. purifier tous nos 
crimes. 

Enfin , les hommes avoient voulu encore ravir 
à Dieu la gloire de fa Providence & de fa fagefle 
éternelle. Les Philofophes , frappes de l’extrava- 
gance d’un culte qui multiplioit les dieux à l’in* 
fini , & forcés par les lumières feules de la rai- 
fon , de reconnoître un feul Etre fuprême , en 
défiguroient la nature par mille opinions infen- 
fées. Les uns fe repréientoient un Dieu oifif , re* 
tiré en lui-même, jouiflantde fon propre bonheur, 
ne daignant pas s’abaifler à regarder ce qui, fe 
parte fur la terre , ne comptant pour rien les 
hommes qu’il avoit créés , aufli peu touché de 
leurs vertus que de leurs vices ; &. lairtant au 
hafard le cours des fiecles & des faifons , les ré- 
volutions des Empires , la deftinée de chaque 
particulier , la machine eptieje de ce yalle uqH 
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vers, & toute la difpenfation des chofes humai- 
nes. Les autres raflujettiffoient à un enchaîne- 
ment fatal d’événements ; ils en faifoient un 
Dieu fans liberté , St fans puiffance ; St en le re- 
gardant comme le maître des hommes , ils le 
crovoient l’efclave des defti nées Les égirements 
de la raifon étoient alors la feule réglé de la Re- 
ligion , St de la croyance de ceux qui paffoient 
.pour être les plus éclairés St les plu# Sages. 

Jefus-Chriff vient rendre à fon Pere la gloire 
que les vains raifonnements de la PhiloSophie lui 
avoient ôtée. Il vient apprendre tu hommes que 
la Foi eft la Source des véritables lumières , St 
■que le facrifice de la raifon efl le premier pas de 
la Philofophie chrétienne : il vient en fixer les in- 
certitudes , en nous apprenant ce que nous de- 
vons connoître dè l’Etre Suprême, & ce que 
nous en devons ignorer. 

Ce n’étoit pas afTez, en effet, que les hommes, 
pour en rendre gloire à Dieu , lui fiffent un fa- 
crifice de leur vie comme à l’auteur de leur être , 
& reconnurent oar cet aveu l’impiété de l’idolà — 
Trie ; qu’ils lui faffent un facrifice de leur amour 
Sl de leur cœur , comme à leur Souveraine féli- 
cité , &. avouaiîent par-là l'infuffifance & l’inu- 
tilité du culte extérieur St pharifaïque de la Sy- 
nagogue • il falloir encore qu’ils lui facrifiaffent 
leur raifon , comme à leur.fageffe & à leur vé- 
rité eternelle , St Se défabuftffent ainfi des vai- 
nes recherches St de l’orgueilleufe Science de* 
Philofophes. 

Or , la naifTance feule d’un Homme-Dieu , 
l’union ineffable de notre nature avec une Per- 
fonne divine , déconcerte toute la raifon hu- 
maine •, St ce myftere incompréhenfible , pro- 
pofé aux hommes comme toute leur Science , 
toute 1 ur vérité , toute leur Philofophie , toute 
ïeur Religion , leur toit d’abord fentir que la ve- 


Digitized by Google 



*44 Le jour de Noël. 

rite qu’ils avoîent jufques-là cherchée 

il fait la cite, cher , non par les ™ns effor,s 

mais par le facrifice de la raifon & de nos foibles 

1U Mds 5 ,' hélas ! où font parmi nous les F’^les 
qui font à la Foi un facrifice entier de : Uw « 
fon , & qui renonçant à leurs propres lumière i» 
bahlent les yeux avec un filence de refpeél & 
d’adoration devant les tenebres majeflueu es dp 
U M ion 1 Je ne parie pas de ces rinpnts q« 
vivent encore au milieu de nous , & qui l,c ' e 
W point de Dieu: Eh ! il faut les livret a il hor- 
teur^; â l'indignation de tout l’univers qui c 
S une Divinité & qui l’adore ; ou plutôt es 
livrer à l’horreur de leu, P ro P“ ’Jf" 

pas lâ connoitre. ■c* j ^«îî 

tihes oaïer.s qui ne la comptent pour rien dans 
ïous les événements de la vie 7 qui vivent comme 

* le hafard, ou J e . ca ^, r j^ e connoif- 

tr,Te S ù" o C SS ou le^malheur , comme les 
deux feules divinités qui gouvernent le inonde , 
& qu i prélident à ton, q^n 

Jo parle de ces ^j, £„ s l e ’ s \onfeils 

a’adorer les fectets d l We » ^ )a Pl0ï idence , 
profonds & ' h prédirions ridicules 

vont les cherche " ^nie une fcience 

S lui « , a, tendent avec 
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6es pour eux-mêmes , & renouvellent ou l’ex— 
travagmce des Augures & des Arufpices païens , 
ou l’impiété de la Pythoniffe de Saul, & des 
oracles de Delphes & de Dodone. Je parle de 
ceux qui voudroient voir clair dans les voies 
éternelles de Dieu fur nos dsflinées - , &. qui ne 
pouvant par les feules forces de la raifon , réfou- 
dre les difficultés infurmontables des mylleres de 
la grâce furie falut des hommes, loin de s’écrier 
comme l’Apôtre : O profondeur de la fageffe & de 
la fcience de Dieu ! ( Rom. il. 33. ) font tentés 
de croire , ou que Dieu ne fe mêle point de notre 
falut , ou qu’il ell inutile que nous nous en mê- 
lions nous-mêmes. Je parle de ces perfonnes dif- 
fipées dans le monde , qui trouvent toujours plau- 
fible , convaincant, tout ce que l’incrédulité op- 
pofe de plus foible & de plus infenfé à la Foi ; 
qui font ébranlées au premier doute frivole que 
l’impie propofe; qui fembleroient être ravies que 
la Religion fût fauffe ; & qui font moins touchées 
de ce poids refpe étable de preuves qui accablent 
une raifon orgueilleufe , & qui en établirent la 
vérité , que d’un difcours en l’air qui la combat, 
où il n’y a fouvent de férieux que la hardieffe de 
l’impiété & du blafphême Enfin , je parle de 
beaucoup de Fideles , qui renvoient au peuple la 
croyance de tant de faits merveilleux , qüe l’hif- 
toirede la Religion nous a confervés ; qui fein- 
blent croire que tout ce qui ell au deffius des for- 
ces de l’homme j paffe auffi la puiifanCe de Dieu \ 
& qui refuient les miracles à une Religion qui 
n’ed fondée que fur eux , &. qui ell le plus grand 
de tous les miracles elle-même. 

Voilà comment nous r.iviiTons encore à Dieu 
la gloire que la nai (Tance de Jefus-Chrill lui 
avoit rendue. Elle nous avoit appris à ftcrifier au 
myllere incompréhenfible de fa manifeltaîion 
dans notre chair , nos propres lumières , & à ne 
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plus vivre que de la Foi ; elle avoit fixé les mcet** 
îitudt'S de l’efprit humain , & I’avoit ramené de» 
égarements & des abymes où la raifon l’avoit 
précipite, à la voie de la vérité & de la vie; &. 
sous l’abandonnons , & fous l’empire même de 
la Foi, nous voulons marcher encore comme 
autrefois , fous les étendards , fi j’ofe parler ainfi , 
d’une foible raifon : les myfleres de la Religion 
qui nous paffent , nous révoltent : nous réfor- 
mons tout , nous doutons de tout , nous voulons 
que Dieu penfe comme l’homme. Sans perdre 
entièrement la foi , nous la laidions affojblir au 
dedans de nous : nous n’en faifons aucun ufage : 
& c’eft cet affoibliffement de la Foi qui a cor- 
rompu les mœurs , multiplié les vices , allumé 
dans tous les cœurs l’amour des chofes préfentes , 
éteint l’amour des biens à venir, mis le trouble , 
la haine , la diffenfion parmi les Fideles , & ef- 
facé ces premiers traits d’innocence, de fainteté , 
de charité, qui avoient d’abord rendu le Chriftia— 
nifme fi refpeéfable à ceux même qui refufoient 
de s’y foumettre. Mais non feulement la naiffance 
de Jefus-Chrift rend à Dieu la gloire que les 
hommes avoient voulu lui ravir, elle rend encore 
aux hommes la paix qu’ils n’avoîent ceffé de fe 
ravir à eux-mêmes : Et in terra pax hominibus. 
( Luc. 2. 14. ) 


U, 


II. 

Partie. U ne paix univerfelle régnoit dans 
tout l’univers , quand Jefus-Chrilt , le Prince de 
la paix , ( If. 9 . 5. ) parut fur la terre , toutes les 
nations foumifes à l’Empire Romain , portoient 
paifiblement le joug de ces maîtres orgueilleux 
du monde : Rome elle-même , après des diflèn- 
fions civiles , qui avoient dépeuple fes murs , ré- 

Î iandu fes proferits dans les ifies & dans les dé- 
bits , & iaondé l’Alie &. l’Europe du fang de fes 
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Citoyens, refpiroit de l’horreur de tous ces trou# 
Blés 8c réunie fous l’autorité d’un Céfar , elle 
trouvoit dans la fervitude la paix dont elle n’avoit 
jamais pu jouir dans fa liberté. 

L’univers étoit donc paifible , mais ce n’étoit 
là qu’une faufTe paix. L’homme , en proie à fes 
pallions injulles &. violentes , éprouvoit au de- 
dans de lui même la guerre 8c la dilfenfion la plus 
cruelle : éloigné de Dieu , livré aux agitations &. 
aux fureurs de fon propre cœur , combattu par 
la multiplicité 8c la contrariété éternelle de fes 
penchants déréglés ,il ne pouvoit trouver la paix, 
parce qu’il ne la cherchoit que dans la fource 
même de fes troubles & de fes inquiétudes. Les 
Philofephes s’etoient vantés de pouvoir la donner 
à leurs difciples : mais ce calme univerfel des 
pallions qu'ils promeftoient à leur Sage , & qu’ils 
annonçoient avec tant d’emphafe , en pouvoit 
réprimer les faillies , mais en lailfoit tout le venin 
& tout le tumulte dans le cœur. C’étoit une paix 
d’orgueil &. d’oilentation ; elle mafquoit les de- 
hors , mais fous ce mafque d’appareil , l’homme 
fe retrouvoit toujours lui-même. 

Jefus-Chrilt defcend aujourd’hui fur la terre 
pour apporter aux hommes cette paix véritable , 
que le monde jufques-là n’avoit pu leur donner. 
Il vient porter le remede jufqu’à la fource du 
mal : fa divine philofophie ne fe borne pas à 
donner de ces préceptes pompeux qui pouvoient 
plaire à la raifon , mais qui ne guéritfoient pas les 
plaies du cœur-, 8c comme l’orgueil, la volupté, 
les haines & les vengeances avoient été les four- 
ces fatales de toutes les agitations que le cœur 
de l’homme avoit éprouvées , il vient lui rendre 
la paix en les tarifant par fa grâce , par fa doc- 
trine , 8c par fon exemple. 

Oui , mes Freres , je dis que l’orgueil avoit été 
la première fource des troubles qui déchiroienf 
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le cœur des hommes. Quelles guerres , quelles 
jureurs cette funefte paflion n’avoit-elle pas allu- 
mées fur la terre / De quels torrents de fang 
n’avoit-elle pas inondé l’univers ? Et Phiftoire des 
Peuples & des Empires , des Princes & des 
Conquérants , l’hilloire de tous les fiecles & de 
toutes les nations , qu’eft-elle , que l’hilloire des 
calamités dont l’orgueil avoit , depuis le com- 
mencement , afflige les hommes ! Le monde en- 
tier n’étoit qu'un théâtre lugubre, où cette paf- 
fion hautaine & infenfée donnoit tous les jours 
les fcenes les plus fanglantes. Mais ce qui fe paf- 
foit au dehors n’étoit que l’image des troubles 
que l’homme orgueilleux éprouvoit au dedans de 
lui-même. Le delir de s’elever etoit une vertu : la 
modération paffoit pour lâcheté: un homme fcul 
bouleverfoit fa patrie , renverfoit les loix &. les 
coutumes , faifoit des millions de malheureux , 
pourufuperla première place parmi fes citoyens ; 
& le fuccès de fon crime lui attiroit des homma- 
ges ; & fon nom , fouillé du fang de fes treres , 
n’en avoit que plus d’éclat dans les annales pu- 
bliques , qui en confervoient la mémoire : & un 
feelérat heureux devenoit le plus grand homme 
de fon fiecle. Cette pafflon , en descendant dans 
la foule , étoit moins éclatante , mais elle n’en 
étoit pas moins vive 3 c furieufe : l’homme obf- 
cur n’etoit pas plus tranquille que l’homme pu- 
b'ic • chacun vouloit l’emporter fur fes égaux : 
l’Orateur, le Philofophe fe difputoient , s’arra- 
choient la gloire , l’unique but de leurs travaux 
& de leurs veilles ; & comme les deiirs de 1 or- 
gueil font ii.fatiabîes , l'homme, à qui il étoit 
alors honor. ble de s'y livrer tout entier , ne 
pouvant s’y fixer , ne pouvoit auffi être calme &, 
paifible. L’orgueil , devenu la feule fource de 
l’honneur & de la gloire humaine , étoit devenu 
l’écueil fatal du repos & du bonheur dt s hommes. 
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La naiflance de Jefus-Chrift , en corrigeant le 
monde de cette erreur, y rétablit la paix, que 
l’orgueil avoit bannie de la terre. 11 pouvoit fe 
manifefter aux hommes avec tous les traits écla- 
tants, que les Prophètes lui avoient attribués; 
il pouvoit prendre les titres pompeux de Conqué- 
rant de Juda , de Légiflateur des Peuples , de 
Libérateur d’ifrael : Jérufalem , à ces caraéleres 
glorieux , auroit reconnu celui qu elle attendoit ; 
mais Jérufalem ne voyoit dans ces titres qu’une 
gloire humaine ; & Jefus-Chrifl vient la détrom- 
per & lui apprendre que cette gloire n’eft rien ; 
qu’une pareille attente n’eût pas été digne des 
oracles de tant de Prophètes qui l’avoient an- 
noncé ; que l’Efprit faint qui les avoit infpirés , 
ne pouvoit promettre que la fainteté & des biens 
éternels aux hommes ; que tous les autres biens , 
loin de les rendre heureux , muhiplioient leurs 
malheurs & leurs crimes, & que fon miniilere vi- 
fible n’alloit répondre aux promelfes éclatan- 
tes qui l annonçoient depuis tant de iiecles , que 
parce qu’il feroit tout fpirituel , & qu’il ne fe 
propoferoit que le falut de tous les hommes. 

Audi il naît à Bethléem dans un état pauvre &, 
abjeét ; fans appareil extérieur , lui dont les can- 
tiques de toute la milice du Ciel célébraient alors 
la naiffance; fans titre qui le diilingue aux yeux 
des hommes , lui qui étoit eleve au defTus de 
toute principauté & de toute puiifance : il fouf- 
fre que fon nom foit infcrit avec les noms les 
plus obfcurs des fujcts de Céfar ; lui, dont le 
nom étoit au defi'us de tout autre nom , & qui 
feul avoit droit d écrire le nom de fes Elus dans 
le livre de l’éternité : des pafteurs (impies &. 
groffiers tout feuls viennent lui rendre hommage ; 
lui, devant qui tout ce qu’il y a de grand dans le 
Ciel , fur la terre & dans les enfers , doit fléchir 
le geuou ; enfin , tout ce qui peut confondre 
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l’orgueil humain , eft ralTemblé dans 1 fpeéfacfe 
de l'a nailfance Si les titres , lî l’élévation , fi 
les profpérités avoient pu nous rendre heureux 
ici-bas , & mettre la paix dans notre cœur , Je- 
fus-Chrilt en auroit paru revêtu , & auroit ap- 
porté ces biens à fes Difciples ; mais il ne nous 
apporte la paix qu’en les méprîfant , &. en nous 
apprenant à les méprifer nous- mêmes ; il ne 
vient nous rendre heureux , qu’en venant répri- 
mer des defirs qui jufques - là avoient formé 
toutes nos inquiétudes •, il vient nous montrer 
des biens plus réels & plus durables , feuls ca- 
pables de calmer nos cœurs , de remplir nos de- 
firs , de foulager nos peines ; des biens que les 
hommes ne peuvent nous ôter , & qu’il Suffit 
, d’aimer & de defirer , pour être alluré de les 
polféder. 

Cependant cette paix heureufe , qui la goûte T 
Les guerres , les troubles , les fureurs , en font- 
elles plus rares dans l’univers depuis fa naidance T 
Les Empires & les Etats qui l’adorent , en 
font-ils plus paifibles l L’orgueil qu’il efl venu; 
anéantir , en met-il moins le tumulte &. la con— 
fufion parmi les hommes ? Cherchez au milieu 
des Chrétiens cette paix qui devoit être leur hé- 
ritage : ou la trouvez-vous ? Dans les villes l 
l'orgueil y met tout en mouvement ; chacun 
veut monter plus haut que fes ancêtres : un feuî 
que la fortune eleve y fait mille malheureux,, 
qui fuivent les traces , fans pouvoir atteindre où 
il ell parvenu. Dans l’enceinte des murs domes- 
tiques ? elle ne cache que des foins & des inquié- 
tudes j & le pere de famille fans celTe occupé , 
agité , plus de t’avancement que de l’éducation 
chrétienne des liens, leur laide pour héritage fes 
agitations & fes inquiétudes, qu ils transmet- 
tront un jour eux-mêmes à leurs dépendants.. 
Dans le Palais des Rois l mais e-’elt ici qu’une 
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ambition d'émefurée ronge , dévore tous les 
cœurs -, c’eft ici , que fous les dehors fpécieux de 
la joie &. de la tranquillité , fe nourrifi’ent les 
pallions les plus violentes & les plus ameres ; 
c’elt ici où le bonheur femble réfider , & où 
l’orgueil fait plus de malheureux & de mécon- 
tents. Dans le Sanétuaire l hélas ! ce devroit être 
là fans doute l’afyle de la paix ; mais l’ambition 
eft entrée même dans le lieu faint : on y cherche 

{ )lus à s’élever qu’à fe rendre utile à fes freres .* 
es dignités faintes de l’Eglife deviennent, comme 
celles du fiecle , le prix de l’intrigue & des em— 
preflements ,1a religieufecirconfpeélion du Prince 
ne peut arrêter les follicitations 1 5c les pratiques 
fecretes ; on y voit la même vivacité dans les 
concurrences , la même triftefle dans l’oubli où 
l’on nous laide , la même jaloufie envers ceux 
qu’on nous préféré : un minhlere qu’on ne de— 
vroit accepter qu’en tremblant , on le brigue avec 
audace : on s’afleoit dans le Temple de Dieu , 
fans y avoir été placé de fa main ; on eft à la 
tête du troupeau , fans l’agrément de celui à qui 
il appartient , & fans qu’il nous ait dit comme à 
Pierre : Paijfei mes brebis ; ( Joan. ai. ij. ) &. 
comme on en a pris le foin fans vocation & fans 
talent , on le conduit fans édification & fans fruit , 
hélas ! & fouvent avec fcandale. O paix de Je— 
fus-ChrilH «.jui furpaflez tout fentiment, feul re- 
mede des troubles que l’orgueil ne cefle d’exciter 
dans nos cœurs , qui pourra donc vous donner à 
Phomme l 

Mais en fécond lieu , fi les inquiétudes de l’or- 
gueil avoient banni la paix de la terre , les defirs 
impurs de la chair n’y avoient pas excité moins 
de troubles. L’homme , ne fe fouvenant plus de 
l’excellence de fa nature, & de la fainteté de fou 
origine , fe livroit fans fcrupule , comme les 
bêtes , à rimpétuoJité de cet inftinél brutal. Le 
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trouvant dans Ton cœur le plus violent & le plu* 
univerfel de fes penchants , il le croyoit aufli le 
plus innocent & le plus légitimé. Pour l’autori- 
îer même davantage , il le lit entrer dans Ton 
culte , & le forma des dieux impurs , dans le 
temple defquels ce vice infâme devenoit le feul 
hommage qui honoroit leurs autels : un Philofo- 
phe même , le plus fage d’ailleurs des Pa'iens ,, 
craignant que le mariage ne mît une efpece de 
frein à cette paflion déplorable , avoit voulu abo- 
lir ce lien facré , permettre une brutale confufion 
parmi les hommes , comme parmi les animaux , 
&. ne multiplier le genre humain que par des 
crimes. Plus ce vice étoit univerfel, plus il 
perdoit le nom de vice ; & cependant quel dé- 
luge de maux n’avoit-il pas répandu fur la terre ! 
avec quelle fureur ne l’avoit-on pas vu armer les 
Peuplts contre les Peuples , les Rois contre les. 
Rois , le fang contre le fang , les freres contre 
les freres , porter par- tout le trouble & le car- 
nage , & ebranler l’univers entier ! Les ruines 
des villes , les débris des Empires les plus florif- 
fants , les feeptres & les couronnes renverfés , 
devenoient les monuments publics & lugubres 
que chaque fiecle elevoit pour conferver , ce 
femble , aux âges fuivants , le fouvenir & la tra- 
dition funefle des calamités dont ce vice n’avoit 
celle d’affliger le genre humain. Il devenoit lui- 
même un fonds inépuifable de troubles & de 
chagrins , pour l’homme qui s’y livrait alors fans 
melure • il promettoit la paix & les plaifirs ; mais 
les jaloufies , les foupçons , les fureurs, les excès , 
les dégoûts , les inconfiances, les noirs chagrins 
marchoient toujours fur fes pas , jufques-là que 
les Loix , la Religion, l’exemple commun l’au- 
totifant, le féul amour du repos , dans ces fie- 
cles même de ténèbres & de corruption } eu 
«loignoR un P fct iï ooiüki e de fages. 
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Mais ce motif étoit trop foible pour en arrêter 
le cours impétueux, 8c en éteindre les feux dans le 
cœur des hommes : il falloit un remede plus puif- 
fant ; 8c c’ell la naiflance du Libérateur , qui vienf 
retirer les hommes de cet abyme de corruption 
peur les rendre purs 8c fans tache - les dégager 
de cesHiens honteux , &. leur donner la paix en 
leur rendant la liberté & l’innocence, que la fer- 
vitude & la tyrannie de ce vice leur avoit ôtée. Il 
naît d’une Mere vierge , 8c la plus pure de toutes 
les créatures : par-là il met déjà en honneur une 
vertu inconnue au monde , 8c que fon peuple 
même regardoit comme un opprobre. De plus , 
en s’unilTant à nous , il devient notre chef, nous 
incorpore avec lui , nous fait devenir les membres 
de fon corps myllique , de ce corps qui ne reçoit 
plus de vie 8c d’influence que de lui ; de ce corps 
dont les minilleres font faints j qui doit être 
alfls à la droite du Dieu vivant , &. le glorifier 
dans tous les fiecles. 

Voilà , mes Freres , à quel degré d’honneur 
Jefus-Chriit dans ce inyflere éleve notre chair j. 
il en fait le temple de, Dieu , le fanétuaire de 
l’Efprit faint , la portion d’un corps où la pléni- 
tude de la Divinité réfide , l’objet de la coinplai- 
fance 8c de l’amour de fon Pere. Mais ne profa- 
nons-nous pas encore ce temple faint ? ne Fai- 
ions— nous pas encore fervir à l’ignominie les 
membres de Jefus-Chriil ! En refpedons-nous 
plus notre chair , depuis qu’elle eft devenue une 
portion fajnte de fon corps myllique / Cette 
paflion honteufe n’exerce- t-elle pas encore la 
meme tyrannie fur les Chrétiens , c’efl-à-dire > 
fur les enfants de la fainteté 8c de la liberté t Ne 
trouble-t-elle pas encore la paix de l’univers , la 
tranquillité des Empires, le repos des familles > 
l’ordre de la fociété , la bonne foi des mariages % 
linnocence des commerces , la dellinée de cha- 


Digitized by Googl 



a54 Le jour de Noël. 

que particulier ? Ne donne-t-elle pas encore fotrs 
les jours des fpeétacles tragiques au monde l Ref- 
peéle-t-elle les liens les plus facrés & les carac- 
tères les plus refpeCfabîes ? Ne eompte-t-elle pas 
pour rien tous les devoirs / Compte- 1- elfe pour 
beaucoup les bienféances même l Et ne fait-elle 
pas de la fociété entière une eonfufion affreufe , 
où l’ufage a effacé toutes les réglés / Vous-même, 
qui m'écoutez , d’où font venus tous les malheurs 
& tous les chagrins de votre vie , n’eft-ce pas de 
cette paflion déplorable fN’eft ce pas elle qui a ren- 
verfé votre fortune , qui a mis le trouble & la di— 
vifion dans l’enceinte même de votre famille , qui 
a englouti le patrimoine de vos peres , qui a désho- 
noré votre nom , qui a ruiné votre fanté , & qui 
vous fait mener une vie trille & ignominieufe lur 
la terre \ N’eft-ce pas elle du moins , qui actuel- 
lement déchire votre cœur qu’elle poflede ? Que 
fe paffe-t-il au dedans de vous , qu’une révolu- 
tion tumuïtueufe de frayeurs , de defirs , de ja- 
loufies, de défiances, de dégoûts, de noirceurs, 
de dépits , de chagrins , de fureurs ? & avez-vous 
goûté un feul moment de paix , depuis que cette 
paftion a fouillé votre ame , & eft venue troubler 
tout le repos de votre vie ? Faites renaître Jefus— 
Chrill dans votre cœur, lui feul peut être votre 

Î >aix véritable : chaffez-en les efprits impurs , 8c 
a maifon de votre ame fera pailïhle ; redevenez 
un enfant de la grâce -, l’innocence eft la feule 
fource de la tranquillité. 

Enfin , la naiffance de Jefus-Chrift réconcilie 
les hommes avec fon Pere ; elle réunit les Gen- 
tils & les Juifs ; elle anéantit toutes ces diftinc— 
fions odieufes de Grec &. de Barbare , de Romair» 
& de Scythe • elle éteint toutes les inimitiés 8c 
toutes les haines : de tous les peuples elle n’ere 
fait plus qu’un peuple ; de tous fies Difciples , 
qWun cœur & qu’une ame : dernier gen t e de pai* 
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qu’elle vient apporter aux hommes. Ils n’étoient 
liés auparavant entr’eux , ni par le culte , ni par 
une efpérance commune , ni par l’alliance nou- 
velle, qui dans un ennemi nous découvre un frere. 
Ils fe regardoient prefque comme des créatures 
d’une efpece différente-, la diverfitédes religions, 
des mœurs , des pays , des langages , des intérêts , 
avoit, ce femble , diverfifié én eux la même na- 
ture ; à peine le reconnoilfoient-ils mutuellement 
à la figure de l’humanité , le feul figne d’union qui 
leur reftoit encore. Ils s’exterminoient comme des 
bêtes féroces ils faifoient confifter leur gloire à 
dépeupler la terre de leurs femblables , & à por- 
ter en triomphe leurs têtes fanglantes , comme les 
monuments éclatants de leurs victoires : on auroit 
dit qu’ils tenoient leur être de différents créateurs 
irréconciliables , toujours occupés à fe détruire, 
& qui ne les avoient placés ici-bas que pour ven- 
ger leur querelle , & terminer leur différend par 
l’extinélion univerfelle de l’un des deux partis : 
tout divifoit les hommes , &. rien ne les lioit en- 
tr’eux que les paffions & les intérêts, qui étoient 
eux-mêmes la fource unique de leurs divifions &. 
de leur difcorde. 

Mais Jefus-Chrîfl eft devenu notre paix , notre 
réconciliation , la pierre angulaire qui affemble &. 
réunit tout l’édifice , le chef vivifiant qui unit tous 
fes membres , & n’en fait qu’un même corps. 
Tout nous lie à lui , & tout ce qui nous lie à lui , 
nous unit enfemble. C’eft le même efpritqui nous 
anime , la même efpérance qui nous foutient, le- 
même feîn qui nous enfante , le même bercail qui 
nous raffemble, &. le même Pafleur qui nous con- 
duit : nous fommes les enfants d’un même pere , 
les héritiers des mêmes promoffes , les citoyens 
de la même cité éternelle, les membres d'un 
même corps. 

Or, mes Freres , tant de liens facrés ont- 
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ils pu réuflir à nous unir enfemble ? Le Chriflia- 
nifrne , qui nedevoit être que l’union des coeurs , 
le lien des Fidtles entr’eux , & de Jefus-Chrift 
avec les Fideles , & qui devoit retracer l’image 
de la paix du ciel &. de la terre le Chrillianifme 
n’ell plus lui-même qu'un theatre affreux de dif- 
fenfions & de troubles : la guerre & la fureur 
femblent avoir établi parmi les Chrétiens une 
demeure eternelle : la Religion , qui devoit les 
unir , les divife elle-même. L’infidele, l’ennemi 
de Jefus- Chrilt , les enfants du faux Prophète , 
qui n’ell venu porter que la guerre & le carnage 
parmi les hommes , font en paix ; & les enfants 
de la paix , & les difciples de celui qui vient 
l’apporter aujourd’hui aux hommes, ont tou- 
jours en main le fer & le feu les uns contre les 
autres ! je le dis hardiment devant un Prince qui 
a mille fois préféré la paix à la viéloire. Les 
Rois s’elevent contre les Rois, les Peuples con- 
tre les Peuples , les mers qui les féparent , les 
rejoignent pour s’entre-detruire ; un vil morceau 
de pierre arme leur fureur &. leur vengeance ; &. 
des Nations entières vont périr & s’enfevelir 
fous fes murs , pour difputer à qui demeureront 
fes ruines : la terre n’ell pas affez valle pour les 
contenir & les fixer chacun dans les bornes que 
la nature elle- même femble avoir mifes aux 
Etats & aux Empires : chacun veut ufurper fur 
fon voifin -, & un miférable champ de bataille» 
qui fuffit à peine pour la fépulture de ceux qui 
l’ont difpute , devient le prix des ruifTeaux de 
fang dont il demeure à jamais fouillé. O divin 
Réconciliateur des hommes ! revenez donc en- 
core fur la terré, puisque la paix que vous y ap- 
portâtes en naiffant , laifTe encore tant de guerres 
& de calamités dans l’univers I 

Ce n’eft pas tout : l’enceinte elle-même des 
yilles , qui nous unit fous les mêmes loi* t ne 
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réunit pas les cœurs & les affections ; les 
haines., les jaloufies divifentles citoyens, comme 
elles divifent les nations ; les animofités fe per- 
pétuent dans les familles , «Se les peres les tranf- 
metîent aux enfants Gomme un héritage de ma- 
lédiction. L’autorité du Prince a beau delarnter 
le bras , elle ne défarme pas les cœurs ; il a beau 
ôter le glaive des mains , on perce mille foi3 
plus cruellement fon ennemi avec le glaive de la 
langue -, la haine , obligée de fe renfermer au de- 
dans , en devient plus profonde & plus arnere ; 
& pardonner eft une foibleffe qui déshonore. Oh! 
mes Freres , Jefus-Chrift eft donc defcendu en 
vain fur la terre -, il eft venu nous apporter la 
paix, il nous l’a laiirée comme fon héritage, il 
ne nous a rien tant recommandé que de nous ai- 
mer : & l’union & la paix femblent bannies du 
milieu de nous j & les haines partagent encore 
la Cour , la ville , les familles , <Sc ceux que les 
places , que les intérêts de l'Etat , que les bien- 
féances même , que le fang du moins devroit unir, 
fe déchirent , fe dévorent , voudroient fe détruire, 
& s’élever fur les ruines les uns des autres ; «Se la 
Religion, qui nous montre nos freres dans nos en- 
nemis , n’eft plus écoutée ; & la menace qui nous 
fait attendre la même fevérité de la part de Dieu , 
que nous aurons eue pour nos freres , ne nous 
touche plus j «Si- tous ces motifs fi capables 
d’adoucir le cœur, y lai lient encore toute l'amer- 
tume de la haine ! Nous vivons tranquillement 
dans cet état affreux : l’équité de nos plaintes en- 
vers nos ennemis nous calme fur l'injuftice de no- 
tre haine & de notre eloignement pour eux : &. 
fi nous nous en rapprochons à la mort , ce n’ift 
pas que nous les aimions ; c’eft que le cœur mou- 
rant n’a plus la force de les haïr -, c’eft que tous 
nos fentiments font prefque éteints , ou du moins , 
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c’eft que nous ne Tentons plus rien que notre' 3é-~ 
faillance , & notre extindion prochaine. UniC- 
fons-nous donc à Jefus-Chrift naift'ant -, entrons 
dins l’efptit de ce Myftere ; rendons à Dieu avec 
lui la gloire qui lui e(l due : c’eft le feul moyen de 
nous rendre à nous-mêmes la paix que nos paf- 
£ons nous aroient jufqu’ici ôtée. 

Ainjt foit-il. 
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DE NOTRE SEIGNEUR. 
Sur la. Divinité de Jefiis- Chrijî * 


Vocatum efl nomen ejus Jefus , quod vocatum cft 
ab Angelo. 

Il fut nomme Jefus , qui étoit le nom que l’Ange lui 
avait donne. Luc. a. ai. 

U N Dieu qui s’abaifie jufqu’à Te faire Homme, 
étonne & confond la raifon -, & dans quels aby- 
mes d’erreurs ne fe précipite-t-elle pas , fi la lu- 
mière de la Foi ne vient promptement à fon fe— 
cours , pour lui découvrir toute la profondeur.de 
la fagefle divine , cachée dins la folie apparente 
du myftere de l’ Homme- Dieu i Audi , dans tou* 
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les temps , ce point fondamental denotre fainté 
Religion , j’entends la Divinité de Jefus-Chrilf ÿ 
a-t-il été l’objet le plus expo lé aux contradictions 
infenfées de l’efprit humain ! Les hommes or- 
gueilleux , qui ne dévoient avoir dans la bouche 
que des allions de grâces pour le don ineffable 
que le Pore des miiéricordes leur a fait de fon 
Fils unique , n’ont ceffe de l’outrager , en Vomif- 
fant contre ce Fils adorable les blafphêines les 
plus impies. Aveugles , qui n’ont pas vu que le 
feul nom de Jefus qui lui eft irnpolé en ce jour , 
Ce nom qu’il reçoit d’abord dans le Ciel , & 
qu’un Ange apporte fur la terre à Marie &. à 
Jcfeph , eif la preuve inconteftable de fa Divi- 
nité. Ce nom facré l’établit Sauveur du genre 
humain : Sauveur , en ce que , par l’effulion de 
fon Sang qui devient notre rançon, il nous deli- 
vre du péché , & des fuites qui en font infépara— 
blés , la tyrannie du démon &. de l’enfer : Sau- 
veur , en ce qu’attirant fur fa tète le châtiment 
qui etoit dû à nos prévarications , il nous récon- 
cilie avec Dieu, & nous ouvre de nouveau l’en- 
trée du Sancîtiaire éternel que le péché nous 
avoit fermé. Mais , mes Freres , fi le Fils de 
Marie n’eft qu'un pur homme, de quel prix fera 
aux yeux de Dieu l’oblation de fon Sang ! Si 
Jefus- Chrift n’efl pas Dieu, comment fa média- 
tion fera-t-elle acceptée , tandis qu’il auroit be- 
foin lui-même de Médiateur pour fe réconcilier 
avec Dieu ? 

Cette preuve que je ne fais ici qu’ébaucher , & 
tant d’autres que la Religion me fournit , ferme- 
roient bientôt la bouche à l’impie , &. confon- 
daient fon impiété, fi j’entreprenois de les mon- 
trer dans tout leur jour , & de leur donner une 
jufle étendue. Mais à Dieu ne plaife que je vienne 
ici dans le Temple faint , où les Autels de notre 
divin Sauveur font élevés , où s’afTeinblent fe* 
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adorateurs , entrer en eonteflation, comme fi je 
parlois devant fes ennemis , & faire l’apologie du 
myftere de l’Homme- Dieu , devant un Peuple 
fidele , & en préfence d’un Souverain dont le 
titre le plus pompeux & le plus cher eft le titie 
deChreti n. Ce n’eil donc pas pour combattre 
ces impLs , que je confacre aujourd hui ce di 
cours à la divinité & à la gloire eternelle de Je- 
fus Fils du Dieu vivant. Je viens feulement con- 
foler notre foi , en racontant les merveilles de ce- 
lui qui en eft l’Auteur & le Confommateur , 6c. 
ranimer notre piété , en vous expoiant a g oire 
& la divinité du Médiateur, qui en eft 1 objet ôc. 


la plus douce efpérance. 

11 eft à piopos même de renouvellcr de temps 
en temps ces grandes vérités dans l’efprit des 

Grands & des Princes du Peuple , pour les af- 
fermir contre les difeours de l’incredulite , dont 

ils ne font d’ordinaire que trop environnes , 
de lever quelquefois le voile qui couvre le lanc- 
tuaire , pour expofer à leurs yeux ces beauté* 
cachées , que la Religion ne propofe qu a . 
refpeéf & à leurs hommages. 4 

Or, la divinité du Médiateur ne peut etre prou- 
vée que par Ion miniftere ", fes titres ne au 
roient paraître que dans fes fondions; & pour 
favoir s’il eft defeendu du Ciel & égal au 1res 
haut , il n’y a qu’à raconter ce qu’il eft venu faire 
fur la terre'. Il eft venu, mes Frères , former un 
Peuple f int & fidele ; un Peuple iide le , qui cap- 
tive fa raifon fous le joug facre de la foi un 
Peuple faint, dont la conversation eft dans le 
Ciel, & qui n’eft plus redevable a la chair, p ur 

vivre félon la chair , tel eft le grand deftein de fa 

Miflion temporelle. , 

L’éclat de fon miniftere , eft le fondement le 
plus inébranlable de notre for, lefpnt de Ion 
piniftere , la réglé unique de nos moeurs. Or , 
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s’il n’étoit qu’un homme envoyé de Dieu , l’éclat 
de fon ininillere deviendroit l’occafion inévitable 
<de notre fuperilition & de notre idolâtrie , l’ef- 
prrt de fon miniilere feroit le piege funelle de 
notre innocence. Ainfi, foit que nous confidé- 
rions l’éclat ou l’efprit de fon miniftere , la gloire 
de fa divinité demeure egalement & invincible- 
ment établie. 

O Jefus , feul Seigneur de tous , recevez cet 
hommage public de notre confefiion & de notre 
foi ! Tandis que l’impiété blafphême en fecret 
& dans les tenebres contre votre gloire , laiffez- 
nous la confolation delà publier avec la voix de 
tous les fiecles, à la face de ces Autels ; & for- 
mez dans notre cœur , non feulement cette foi 
qui vous confeffe &. qui vous adore, mais encore 
celle qui vous fuit & qui vous imite. 

Ave , Maria. 

Partie. eu ne peut fe manifeller aux 
hommes, que pour leur apprendre ce qu'il eft , 

ce que les hommes lui doivent ; & la Religion 
n’ell proprement qu’une lumière divine , qui dé- 
couvre Dieu à l’homme, & qui réglé les devoirs 
de l’homme envers Dieu. Soit que le Très-haut 
fe montre lui-même à la terre, foit qu’il rem— 
plifle de fon efprit des hommes extraordinaires, 
la fin de toutes fes demarehes ne peut être que 
la connoilfance & la fanélification de fon nom 
dans l’Univers , & l’établilTement d’un culte où 
on rende à lui feul ce qui n’eil dû qu’à lui fcul. 

Or , fi le Seigneur Jefus venu dans la plénitu- 
de des temps , n’étoit qu’un homme julle & in- 
nocent , choifi feulement pour être l’Envoyé de 
D ieu fur la terre , la fin principale de fon mi- 
nitiere auroit été de rendre le monde idolâtre , & 
de ravir à la Divinité, la gloire qui lui eÛ due, 
pour fe l’attribuer à lui-même. 


J 
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En effet, mes Freres , foit que nous confi- 
dérions l’éclat de fon miniftere dans cet appareil 
pompeux d’oracles & de figures qui l’ont précé- 
dé , dans les circonftances merveilleufes qui 
l’ont accompagné , & enfin dans les œuvres 
qu’il a lui-mème opérées ; l’éclat en eft tel, que 
fi Jefus Chrill n’étoit qu’un homme femblable à 
nous , Dieu , qui l’a envoyé fur la terre revêtu 
de tant de gloire & de puiffance , nous auroit lui— 
jnême trompés, & feroit coupable delidolàtiie 
de ceux qui l’adorent. 

Le premier caraétere éclatant du miniftere de 
Jefus-Chriil , c’eft d’avoir été prédit & promis 
aux hommes depuis la nailfance du monde. A 
peine Adam eft-il tombé , qu’on lui montre de 
loin le Réparateur , que fa chute a rendu nécef- 
faire à la terre. Dans les fiecles fuivants , Dieu ne 
paroit , ce femble, occupé qu’à préparer les 
hommes à fon arrivée; s’il fe manifefte aux Pa- 
triarches, c’eft pour les confirmer dans la foi de 
cette attente; s’il infpire des Prophètes , c’eft 
pour l’annoncer ; s’il fe choifit un Peuple , c’eft 
pour le rendre dépofitaire de cette grande pro- 
jneffe; s’il prefcrit aux hommes des facrifices & 
des cérémonies religieufes , c’eft pour y tracer 
comme de loin l’hiftoire de celui qui doit venir. 

Tous les événements qui fe paffent fur la terre 
femblent conduire à ce grand événement, les 
Empires & les Royaumes ne tombent ou ne s’é- 
lèvent que pour y préparer les voies , les pieux 
pe s’ouvrent que pour le promettre ; & toute la 
nature , comme dit faint Paul , femble être dans 
l’impatience d’enfanter le Julie, qu’elle porte 
dans fon fein , & qui doit venir la délivrer de la 
malédiction où elle eft tombée : Omnis creatura 
ingemifeit & parturit. ( Rom. 8 . 22. ) 

Or, mes Freres , faire attendre un homme à 
la terre , & l’annoncer du haut du ciel , depuis 
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li naiffance des fiecles , c’eft déjà préparer le» 
hommes à le recevoir avec une efpece de religion 
<&• de cuire ; & quand Jefus-Chrift n’auroit que 
cet éclat particulier qui le dillingue de tous les 
autres hommes, la fuperftition des Peuples à 
fon égard eût été à craindre , s'il n’avoit été 
qu’une limple créature. Mais ce n’efl rien même 
pour Jefus-Chrift d’avoir été prédit , toutes les 
circonilances dans lefquelles il l’a été , font" en- 
core plus merveilleufes & plus étonnantes que 
ies prédictions même. En effet, mes Freres , 
fi Cyrus & Jean-Baptifte ©nt été prédits long- 
temps avant leur naiffance dans les Prophéties 
d Ifaïe &. de Malachie , ce n’ont été là que des 
prédirions uniques, fans fuite, fans appareil , 
& qu’on trouve dans un feul Prophète ; aes pré- 
dictions qui n’annoncent que des événements 
particuliers , & où la religion des Peuples ne 
pouvoit être furprife; Cyrus, pour être le reltau— 
rsteur des mur6 de Jérufalem^ ’Jean-Baptüle , 
pour préparer les voies à celui qui doit venir ■, 

1 un & l’autre, pour confirmer par l’accomplif— 
fement de ces Prophéties particulières , la vé- 
rité & la divinité de toutes les Prophéties qui 
^nnonçoient Jefus-Chrift. 

Mais ici , mes Freres , c’eft un Envoyé du 
Ciel prédit par tout un peuple , annoncé pen- 
dant quatre mille ans par une longue fuite de 
Prophètes , deiïré de toutes les Nations , figuré 
parcoures les cérémonies , attendu de tous les 
Juifes , montré de loin dans tous lés âges. Les 
Patriarches meurent en fouhaitant de le voir, 
les Juftes vivent dans cette attente , les peres 
apprennent à leurs enfants à le defirer - , &. ce 
defir eft comme une religion domeliique qui fe 
perpétue de fiecle en fiecle. Les Prophètes eux- 
mêmes des Gentils voient briller de loin l’étoile 
de Jacob , &. jufques dans les oracles des Idoles, 
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■ce grand événement ell: annoncé, ici , ce n’eft 
pas pour un événement particulier , c’efi pour 
être la reffource du monde condamné , le Légif- 
lateur des Peuples , la lumière des Nations , le 
falut d’ïfiraël ; c’eil pour elf.icer l’iniquité de la 
terre , pour amener une j office eternelle , pour 
remplir l’univers de l’ETpri t de Dieu , & porter 
à tous les hommes une paix immortelle Quel 
appareil ! quel piege pour la Religion de tour 
les fiecles, fi des préparatifs fi magnifiques n’an- 
noncent qu’une fimple créature ; & dans des 
temps fur- tout , où la crédulité des Peuples* 
mettait fi facilement au rang des Dieux les hom*. 
mes extraordinaires ! 

D’ailleurs , mes Freres , lorfque Jean- Baptifte 
farcît fur les bords du Jourdain , de peur, cê 
l’emble , que le feul oracle qui l’avoit prédit , né 
devînt une occafion d idolâtrie au peuple que le 
bruit de fa fainteté attiroit autour de lui, il ne 
fait point de miracles , il ne çefie point de dire** 
Je ne fuis point celui que vous attendez ; il n’eft 
atrentif, ce femble , • qu’à prévenir des hon- 
neurs fuperflitieux. Jefu3-Chrift, au contraire , 
que quatre mille, ans- d’attente, de -figures, de 
prophéties % de promeffes , avoieut annoncé avec 
tant de magnificence à la terre*; Jefùs-Chrift , 
loin de prévenir la fuperftition des peuples à fon 
égard, vient en grande vertu & pmlfance al 
fait des œuvres & des merveilles que perfonne . 
avant lui s’avoit laites ; & non feulement il s’é- 
leve au delfus de Jean-Baptiile , mais il fe dît' ■. 
égala Dieu-même. Où feroit fon zele pour là' 
gloire de celui qui l’envoie , &. fon amour pour 
les hommes , fi la méprife eût été à craindre , & 
fi c’eût été une idolâtrie de lui rendre dés hon- 
neurs divins ? i • . • - * 

Déplus, mes Freres, tout ce que les f eces 
précédents avoient eu d’hommes extraordinaires, 

Aveitt. . M 
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tous les Juftes de la Loi & de l'âge des Patriar- 
ches , n’avoient été que les types imparfaits du 
Chrifl ; & encore chacun d’eux ne repréfentoit 
que quelque trait fïngulier de fa vie & de fon mi- 
niftere ; Melchifedech fon facerdoçe , Abraham 
fa qualité de Chef & de Pere des Croyants , Ifaac 
fon facrifice , Job fes perfecutions , Moife fon 
office de Médiateur , jofue fon entree triom- 
phante dans la Terre des Vivants avec un Peuple 
choifi. Tou* ces hommes fi vénérables &. fi mi- 
raculeux, n’étoient pourtant que les ébauchés du 
Meflie à venir -,-il falloit bien que ce Meffie dût 
être grand lui-même , puifque fes figures avoient 
été fi illuftres & fi éclatantes. Mais ôtez à Jefus- 
Chrift fa divinité & fon éternelle origine , la vé- 
rité n’a plus rien au deflus de la figure. Je fais , 
comme nous le dirons dans la fuite , que l’éclat 
de fes merveilles, quand on y regarde de près , 
eft marqué à des carafteres divins qu’on ne trouve 
que dans la vie de ces grands hommes Mais , à 
n’en juger que par les yeux des fens , le parallèle 
ne feroit pas favorable à Jefus-Chrifl. Eft— il plus 
grand qu’ Abraham ? cet homme fi grand , que le 
Seigneur lui-même , parmi fes noms les plus 
pompeux, a voit pris celui de Dieu d’Abraham , 
comme pour faire connoître à la Terre , que les 
hommages d’un homme fi jufte & fi extraordi- 
naire , étoient plus glorieux à fa Souveraineté p 
que le titre de Dieu des Empire* &. des Nations; 
fi grand , que les Juifs ne fe croyoient au deflus 
des autres Peuples du monde , que parce qu’ils 
étoient la poflérité de ce chef fameux & chéri du 
ciel ; & que les peres en comptant à leurs fils les 
merveilles de leur Nation, & l’hiftoire de leurs 
Ancêtres , ne les animoient à la vertu , qu’en les 
faifant fouvenir qu’ils étoient les enfants d’ Abra- 
ham , & les portions d’une race fainte ! Eft-îl plus 
merveilleux que Moife / cet homme puifFajit €$, 
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œuvres 8c en paroles , médiateur d’une alliance 
fainte, qui délivra fon peuple , 8c brifa le joug 
de l’Egypte ; cet homme , qui fut établi le Dieu 
de Pharaon, qui parut le maitre delà n;ture, 
-qui couvrit la terre de plaies , qui répara les 
mers, qui ht pleuvoir du ciel une nourriture 
nouvelle •, cet homme qui vit le Seigneur face à 
•face fur la montagne fainte , qui parut devant 
Ifraël tout refplendiffant de lumière ? Qu’y a-t-il 
dans la vie de Jefus-Chrift de plus furprenant 8c. 
de plus magniriquc l Cependant ce n’éfoient-li 
-que les ébauches groftieres de fa gloire & de fa 
puifl'ance , il en devoit être la perfection 8c le 
dernier trait. Or h Jefus-Chrift n’etoit pas l’ima- 
ge de la fabftance de fon Pere , «Si la fplendeur 
■éternelle de fa gloire , on devroit tout au plus 
l’égaler à ces premiers hommes ; 8c l’incrédulité 
des Juifs pourroit lui demander fans blafphême : 
Etes-vous plus grand que notre pere Abraham , 
<& que les Prophètes eux-mêmes qui font morts ! 
Numquid tu major es pâtre nojtro Abraham / 
Joan . 8. 5 t. ) J’ai donc eu raifon de dire , que 
ii vous conndérez en premier lieu fon miniftcre , 
.par cet appareil pompeux d’oracles 8c de ligures 
-qui l’ont annoncé , l’éclat en eft tel , que fi Jefus- 
Chrift n’eft qu’un homme feinblable à nous , la 
fagefle elle-même de Dieu feroit coupable de 
l’erreur de ceux qui l’adorent. 

Mais , mes Freres , le Chrift a été prédit avec 
fes Membres, nous fommes renfermes dans les 
Prophéties qui l’ont annoncé à la Terre, nous 
-avons été promis comme une race fainte , un 
peuple fpirituel , qui devoit porter la Loi gravée 
dans le cœur , qui ne devoit foupirer que pour 
les biens éternels , 8c qui devoit adorer en ef- 
prit & en vérité -, nous avons fait comme Jefus- 
Chrift l’attente des Juftes de l’ancien temps 8c le 
defir des Nations , nous fommes cette nouvel 
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Jerufalem pure & fans tache , lî fouvent annon? 
cée dans les Prophètes , où Dieu feul devoitêtre 
connu 8c adoré , où la Foi devoit être la feule lu- 
mière qui nous éclaire -, la charité , le feul lien 
qui nous unit, l’efpérance de la patrie , le feul 
delîr qui nous anime. Or, rempliiibns-nous une 
attente fi illuftre & fi fainteî fonimes-nous dignes 
d’avoir fait le defir de tous cesfiecles reculés qui 
nous précédèrent ? méritons-nous d'avoir été at- 
tendus comme des hommes céleftes , qui dé- 
voient remplir la terre de fainteté & de juftice l 
Les fiecles ne fe font-ils pas trompés en atten-» 
dant le Peuple Chrétien? Si les Jufies de ces 
temps reculés revenoient fur la terre, pourrions- 
nous nous montrer à eux , 8c leur dire : Voici 
ces hommes céleftes , fpirituels , chaftes , fidè- 
les , charitables que vous attendiez ! Helas i mes 
Freres , les Jultes de l’ancien temps ont été 
Chrétiens avant la naiftance delà Foi, & nous 
fommes encore Juifs fous l’Evangile ; nous nq 
vivons que pour la terre , nous ne connoiflons 
de biens véritables , que les biens préfents , tou- 
te notre religion eft dans les fens , nous avons 
reçu plus de feçours , mais nous ne fomines pas 
plus fideles. 

A l’éclat des prophéties qui ont annoncé Je- 
fùs-Chrift , il faut ajouter celui de fe s œuvres 8c 
de fes prodiges fécond caraétere éclatant de fort 
miniftere. Oui , mes Freres , quand même le 
Ciel ne l’auroit pas promis à la terre arec tant de 
magnificence •, quand il n’auroit pas fait durant 
tous ces premiers âges , comme la feule occu- 
pation 8c la feule attente de l’Univers , comment 
fe montre-t-il à la terre ! Parut-il jamais un 
homme plus merveilleux, plus divin dans fes œu- 
vres , & dans toutes les circonftances de fa vie. 

Je dis, premièrement, dans fes œuvres 8c dan$ 
fes prodiges. Je fais , &. nous venons de le dire ^ 
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«[de dans les fiecles qui l’avoient précédé , il avoit 
paru fur la terre des hommes extraordinaires , 
que le Seigneur fembloit rendre depofitaires de fa 
vertu & de fa toute-puitfance : Moïfe parut en 
Egypte & dans le défert le maître du Ciel & de 
la terre ; Elie dans les fiecles fuivants , vint don- 
ner le même fpeflacle aux hommes. Mais quand 
on y regarde de près , dans leur puifiance même , 
tous ces hommes miraculeux portoient toujours 
des caraéleres de dépendance & de foiblefTe. 

Moïfe n’opéroit fes prodiges qu’avec la verge! 
myfiérieufe : fans elle il n’étoit plus qu’un'homme 
foible & impuifiant -, & il femble que le Seigneur' 
avoit attaché la vertu des miracles à ce bois aride, 
comme pour faire fentir aux Ifraélites, que Moïfe 
lui-même n’étoit entre fes mains qu’un infini- 
ment foible &. fragile , dont il lui plaifcit de fe 
fervir , pour opérer de grandes chofes. Jefus- 
Chrift opéré les plus grands prodiges , fans par- 
ler même - , & le feul attouchement de fa robe, 
guéiit des infirmités défefpérées. Moïfe ne coin-» 
munique point à fes Difciples le pouvoir d’opé- 
rer des prodiges ; parce que. c’étoit un don étran- 
ger qu'il avoit reçu du Ciel , & dent il ne pou-* 
voit pas dilpofer : Jefus-Chrifi en laifle aux fien» 
ün encore plus grand que celui qui a paru en lui- 
même. Moïle agit toujours au nom du Seigneur î 
Jefus-Chrifi opéré tout en fon propre nom-, Sc 
les œuvres de fon Pere font les tiennes.' Cepen- 
dant ce Moïfe , qui n’avoit pas été prédit coinmtf 
Jefus-Chrifi, qui ne remettoit pas les péchés 
comme lui , qui ne fe difoit pas égal à Dieu , 
mais feulement le ferviteur fidele ; ce Moïfe crai- 
gnant qu’après fa mort fes prodiges ne le fifient 
pafler pour un Dieu, prend des mefüres , de 
peur que dans la fuite des fiecles, la crédulité der 
fon peuple ne lui rende des honneurs divins -, il 
veut que fon tombeau loir inconnu à la terre ; ÿ. 
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va mourir à l’écart fur la montagne , loin des yeux 
6e fes freres , de peur qu’on ne vienne lui offrir 
des viftimes fur fon tombeau ; 8c dérobe pour ja- 
mais fon corps à la fuperlütion des Tribus •, il ne 
fie montre pas à fes difciples après fa mort ; il fe 
contente de leur laiffer la Loi de Dieu , & fait 
tous fes efforts , afin qu’ils l’oublient lui-même. 
Et Jefus-Chrirt, après tous les prodiges qu’il opéra 
dans la Judee, après toutes les prédirions qut 
l’jvoient annoncé , après avoir paru comme un 
D ieu fur la terre , fon tombeau eft connu de tout 
l’univers , expofé à ta vénération de tous les peu- 
ples & de tous les fiecles ; après fa mort même , 
il fe montre à fes Difciples. La fuperftition étoit- 
elle donc ici moins à craindre ? ou Jefus-Chrift 
eft— il moins zélé que Moïfe pour la gloire de 
l’Etre fouverain , & pour le falut des hommes 7 
E'ie refTufcite des Morts, il eft vrai; mais il eft 
obligé de fe coucher plufieurs fois fur le corps 
de l’enfant qu’il reffuicite ; il fouffle , il fe rétré- 
cit , il s’agite : on voit bien qu’il invoque une 

Î iuiftance étrangère , qu’il rappelle de l’empire de 
a mort une ame qui n’eft pas fouinife à fa voix; 
& qu’il n’eft pas lui-même le maître de la mort & 
de la vie. Jefus-Chrift refTufcite les morts, com- 
me il fait les aftions les plus communes ; il parle 
en maître â ceux qui dorment d’un fommeil éter- 
nel ; & l’on fept bien qu’il eft le Dieu des morts 
comme des vivants, jamais plus tranquille que 
ïorfqu’il opéré les plus grandes chofes. 

Enfin , les Poètes nous repréfentoient leurs 
Sibylles 8c leurs Prêtreffes comme des furieufes , 
lorfqu’elles prédifoient l’avenir; il femble qu’elles 
ne pouvoient porter la préfence de l’efprft im— 
polleur qui réfidoit en elles. Nos Prophètes eux- 
mêmes , annonçant les chofes futures , fans per- 
dre l’ufage de la raifon , ni fortir de la gravité & 
de la décence de leur myftere , entroient dans uç 
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ênthoufiafme divin; il falloit Couvent que le fort 
d'une lyre réveillât en eux l’efprit prophétique ; 
on fentoit bien qu’une impulfion étrangère les 
animoit ; & que ce n’etoitpas de leur propre fonds 
qu’ils tiroientla fcience de l’avenir, & les myfteres 
cachés qu’ils annonçoient aux hommes. Jefus- 
Chrift prophétife comme il parle , la fcience de 
l’avenir n’a rien qui le frappe, qui le trouble % 
qui le furprenne, parce qu’il renferme tous les 
temps dans fôn efprit ; les myfteres futurs qu’il 
annonce , ne font point dans fon ame des lumie— 
res foudaines &. infufes qui l’éblouiffent ; ce font 
des objets familiers qu’il ne perd jamais de vue m 
&. dont il trouve les images au dedans de lui ; 
tous les fiecles 4 venir font fous l’immenfité de 
fes regards , comme le jour préfent qui nous 
éclaire. Ainii, ni la réfurreélion des morts , ni la: 
prédiélion de l’avenir , ne le tire de fa tranquillité 
ordinaire : il fe joue , pour ainfi dire , en opérant 
des prodiges dans l’Univers , & s’il paroît quel- 
quefois frémir & fe troubler , ce n’elt qu’à la vue 
du péché & de l’endurciffement de fon peuple - 
parce que plus on elt grand en fainteté , plus le 
péché offre d’horreurs nouvelles ; & que la feule 
chofe qu’un Homme-Dieu puiffe voir avec fré— 
miffement , c’eft le fpeétacle d’une confcience 
fouillée de crimes. 

Telle eft la toute-puiffance de Jefus-Chrift , fes 
miracles ne portent aucun caraélere de dépen- 
dance ; & peu content de nous montrer par-li 
qu’il eft égal à Dieu, il nous avertit encore que tout 
ce que fon Pere opéré de merveilleux fur la terre, 
lui-même l’opere aufli ; & que les œuvres de fon 
Pere font les liennes Trouvez-vous un Prophète 
qui, jufqu’à Jefus-Ch r ift, ait tenu ce langage , 8c 
qui, loin de rendre gloire à Dieu, comme à l’Au- 
teur de tout don excellent , fe foit attribué à lui— 
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même les grandes chofes que Te Seigneur avoit 
iien voulu opérer par fon miniflere. 

Mais , mes Freres , fi nous avons été prédits 
avec Jefus-Chrift, nous fommes de plus partici- 
pants de fa fouveraineté fur toutes les créatures. 
Le Chrétien efl: parla Foi maître de la nature; 
tout lui eft fournis , parce qu'il n’eft lui-même 
fournis qu’à Dieu feul; toutes fes œuvres doivent 
être en un fens miraculeufcs , parce que toutes 
fes œuvres doivent partir d’un principe fublime 
& divin, & être au deifus des forces de la foi- 
blelfje humaine : nous devons être, pour ainfi 
4ire , des hommes miraculeux, maîtres du mon- 
de, en le méprifant ; élevés au deffus des loix de 
la nature , en les furmontant ; arbitres des évé- 
nements , en nous y foumettant ; plus forts que 
la mortméme.en la fouhaitant. Telle efl la fubli- 
jnite du Chrétien ; & il faut bien que Jefus- 
Chrill foit grand, pour avoir élevé à ce point de 
puifiance &. de grandeur la foible/Te humaine. 

Enfin , le dernier caraélere éclatant de fon 
minillere, font les circonilances mcrveilleufes & 
jufqm s là inouies , qui compofent tout le cours 
de fia vie mortelle. Je fais qu’il efi venu dans le 
dépouillement &. dans la baifeife ; mais à travers 
ces dehors obfcurs & ménrifirbles , quel éclat 
les ennemis même de fa divinité , ne font-ils pas 
forcés d’y reconnoître ! 

Premièrement , quoiqu'ils le regardent comme 
vn homme femblable à nous, ils le croient ce- 
pendant formé par l’opération invifible du Très- 
haut dans le fein d’une Vierge de Juda , contre 
la loi ordinaire des enfants d’Adam. Quelle 
gloire déjà pour une fimple créature ! 

Secondement , à peine ell-il né , que des Lé- 
gions celeltes font retentir dans les airs des Can- 
tiques d’alégrefles , &. nous apprennent que cette 
juiifance rend fa gloire au Très- haut , &. apporte 
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une paix éternelle fur la terre. Quelle efi donc 
dette créature, qui peut rendre gloire au Très- 
haut, lequel ne trouve fa gloire qu’en lui même l 
Peu après un aftre nouveau appelle des Sages du 
fond de l’Orient ; & guides par cette lumière mira- 
culeufe , ces hommes jufles viennent des extré- 
mités de la terre, adorer le nouveau Roi des Juifs. 

Suivez foutes les eirconftançes de fa vie. Si 
Marie le préfente aii Temple , un Jufle &. une 
fainte Femme annoncent fa grandeur future ; & 
tranfportés d’une joie fainte , ils meurent avec 
plaifir , après avoir vu celui qu’ils appellent le 
falut du monde, la lumière des Nations, & la 
gloire d’Ifraél. Les Doéfeurs affembles dans le 
Temple , voient avec frayeur fon enfance plus 
fage & plus éclairée que toute la fageffe des- 
Vieillards. A mefure qu’il avance, fa gloire fe : 
développe : Jean - Baptifle , cet homme le' 
plus grand des enfants des hommes, s’abailfe' 
devant lui , &. fe dit indigne de lui rendre même 
les plus vils minilîeres. Le ciel s’ouvre plufieurs- 
fois fur fa tête , & déchre que c’efl là le Fils^ 
bien-aiiné. Les démons effrayés fuient devant lui, 
ne peuvent foutenir la préfence feule de fa fain— - 
fêté, & confefTent qu'il efi le Saint de Dieu. Raf- 
femblez des témoignages fi différents & fi nou- 
veaux, des circondances fi extraordinaires & fi 
inouies : quel eft cet homme qui paroît fur la 
terre avec tant d’éclat ? & les peuples qui l’ont : 
adoré , ne font- ils pas du moins excufables ? 

Mais ce ne font encore ici que de foibles pré-- 
Tudes de fa gloire. S’il fe retire à l’écart furie Tha- 
hor, accompagné de trois Difciples, fa gloire,, 
impatiente, fi jel’ofe dire, d’avoir été julques-là' 
comme retenue captive fous le voile de l’huma- 
nité , éclate au dehors -, il paroît tout refplen-- 
difl’anfNle lumière : le Pere celelte, qui alors, de' 

#eur que la gloire de Jefits-Chrift ne dev int une 
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eccafion d’erreur & d’idolâtrie aux Difciples éton- 
nés & témoins du fpeétacle , auroit dû , ce 
femble , les avertir , que ce Jefus qu’ils voient 
fi glorieux , n’étoit pourtant que Ton Serviteur & 
fon Envoyé ; leur déclare au contraire que c’eft 
fon Fils bien-aimé en qui il a mis toute fa com- 
plaifance , & ne met point de bornes aux hom- 
mages qu il veut qu’on lui rende. Lorfque Moïfe 
parut environné de gloire, & comme transfiguré 
lur U montagne de Sinaï , de peur que les Ifraé- 
Jites , toujours fuperllitieux , ne le priflent pour 
tin Dieu defcendu fur la terre , le Seigneur dé- 
claroit en même temps du haut du ciel , au milieu 
des éclairs «St des tonnerres : Je fuis celai qui fuis y 
& vous n'adorerei que moi feul. ( Exod . y. Deut 6.) 
Moïfe lui- même ne paroit devant le peuple, que 
portant les tables delà Loi entre les mains, com- 
me pour leur faire entendre , que malgré la gloire 
dont fl paroifloit revêtu , il n’etoit pourtant que ~ 
le Minifîre , «St non pas l’Auteur de la loi faînte ; 
qu’il ne pouvoit la préfenter que gravée fur la 

{ lierre , & qu’il n’appartenoit qu’à Dieu feul de 
a graver dans leurs cœurs. Mais Jefus- Ch riftpa- 
xoît fur le Thabor comme le Légiflafeur lui- 
même : le Pere ne lui donne pas la loi nouvelle 
pour la porter aux hommes ; il leur ordonne feu- 
lement de l’écouter, & le propofe lui-même 
comme leur Legiflateur, ou plutôt comme leur 
loi vivante & éternelle. 

Que dirai-je encore , mes Freres t Si du Tha- 
bor nous pallions fur le Calvaire •, ce lieu où dé- 
voient fe confommer tous les opprobres du Fils 
de l’homme , ne laîiTe pas d’être encore le théâ- 
tre de fa gloire & de fa divinité. Toute la nature 
en défordre l’y teconnoît comme fon Auteur ; 
les allres qui fe cachent , les morts qui relfufci- 
tent , les pierres des tombeaux qui s’ouvrpnt «St 
fe brifent, le voile du Temple qui fe déchire y 
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l’incrédulité elle-même qui le confefle par la bou- 
che du Centenîer ; on font bien que ce n’eft pas 
ün homme, commun qui meurt , & qu’il fe pâlie 
fur cette montagne quelque chofe de nouveau &. 
d’extraordinaire. 

Tant de Juftes avant lui étoient morts pour la 
vérité par les mains des impies ; le Palais d’Hé- 
rode venoit de voir la tête du Précurfeur devenue 
le prix de la volupté : Ifaie avoit rendu gloire à 
Dieu par une mort douloureufe ; & malgré le 
fang des Rois dont il etoit fort», fa nailfance 
augufte n’avoit pu le mettre à couvert des per- 
fécutions , qui font toujours la récompenfe de la 
Vérité <8t du zele r tant d’autres étoient morts- 
pour la juitice mais la nature foure entière ne 
paroilfoit pas s’rntérelTer à leurs fouifrances ; les 
morts ne fortoient pas des tombeaux , comme 
pour venir reprocher aux vivants leur facrilege r 
tien de l'emblable n’avoit encoreparu fur la terre. 

Parcourez le relie de fes mylteres ; par-tout 
Vous trouverez des traits nouveaux quiMe diflin— 

f ruent de tous les hommes. S’il redul’cite d’entre 
es morts , outre que c’eft par fa propre vertu 
( ce qu’on n’avoit pas encore vu , ) ce n’ell pas 
pour mourir encore , comme tant d’autres qui 
avoient été Teffufcités par le minillere des Pro- 
phètes ; il reflufcite pour ne plus mourir ; &, ce 
qui n’avoit jamais été accordé à aucune créature, 
il reçoit ici-bas même une vie immortelle. 

S’il monte dans le ciel , ce n’elt pas un char de 
feu qui l’éleve en un clin d’œil -, il s’élève lui- 
même avec majelté -, il laide à fes chers Difciples 
tout le loifir de l'adorer , & d’accompagner de 
leurs j eux & de leurs hommages leur divin Maî- 
tre Les Anges viennent au devant de ce Roi de 
gloire , comme pour le recevoir dans fon Em- 
pire , & confolent l’affllélion des Difciples , en le 
promettant encore une fois à la terre , environné 
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de gloire & d’immortalité. Tout annonce ici le 
Dieu du ciel, qui s’en retourne dans le lieu d’où 
il étoit lorti , &. qui va reprendre poflèrtîon de fa 
gloire ; tout porte du moins les hommes à fe le 
perfuad&r. 

Et certes , mes Freres , lorfqu’Elie eft enlevé 
dans un char de feu, un Difciple tout feul eil 
fpeéfateur de cette afcenfion miraculeufe ; elle fe 
parte en un lieu écarté &, éloigné des yeux des 
autres enfants des Prophètes, lefquels peut-être 
plus crédules &. moins inllruits qu’Elifée, euffent 
rendu dans ce moment des honneurs divins à cet 
homme miraculeux. Mais Jefus-Chrilt monte 
dans le ciel, environné de gloire , à la vue de cinq 
cents Difciples ; les plus loibles , & ceux en qui 
la foi de fa réfurredlion étoit moins affermie , font 
les premiers appellés à la montagne fainte -, on ne 
craint rien de leur crédulité ; on fouffre au con- 
traire leurs adorations, comme leurs regrets 
leurs larmes ; Se une vie pleine de prodiges fi 
ànouis jufques-là fur la terre , eft enfin terminée 
par une circonllance encore plus merveilleufe , 
& propre toute feule à le faire regarder comme 
un Dieu, & à innnortalifer l’erreur & l’idolâtrie 
parmi les hommes. 

En effet , mes Freres , fi les fiecles païens , 
pour jurtifier les hommages infenfés & impies 
qu’ils rendoient à leurs Légifiateurs , aux Fon- 
dateurs des Empires , & à d’autres hommes cé- 
lébrés , faifoient dire à leurs Hifloriens & à leurs 
Poètes ,que ces Héros n’étoient pas morts, qu’ils 
avoient feulement difparus de la terre; &. qu’é- 
tant de la nature des Dieux , ils étoient montée 
dans le firmament, pour y prendre leurs places 
avec les autres aftres , qui , félon eux , étoient au- 
tant de Divinités qui nous éclairent, & pour y 
jouir de l’immortalité qu’ils dévoient à leur naîi- 
fance divine ,* fi une fiétion aufli grofliete tout» 
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feule avoit pu rendre les hommes fi long-temps 
idolâtres , quelle impreflion la vérité de cette fa- 
ble ne devoif-elle pas faire fur les peuples / &, 
fi l’Univers avoit adoré des impofieurs qu’on pu- 
blioit fauflement être montés d:>ns les cieux , 
n’auroit-il pas été excufable d’adorer un homme 
miraculeux, que les hommes eux-mêmes avoient 
vu , environné de gloire , s’elever au deffus des 
affres ? 

Mais prenez garde , mes Freres , que l’occafion 
de l’erreur 11e finit pas même avec Jefus-Chrift -, 
on nous annonce qu’il paroitra encore à la fin des 
fiecles,au milieu des airs , environné de puifi'ance 
& de majeffé , accompagné de tous les efprits 
célefte^j : toutes les nations aflêmblées & trem- 
blantes , attendront à fes pieds la décifion de leur 
deflinée éternelle ; il prononcera en Souverain leur 
arrêt déciiif. Les Abrahams , les Moïfes , les 
Davids , les Elies , les Jean- Baptiftes , tout ce 
que les fiecles ont eu de plus grand & de plus 
merveilleux, fera fournis à fon jugement & à fon 
empire ; il fera feul élevé au deffus de toute puif- 
fance , de toute domination, &. de tout ce qu’on, 
appelle grand dans le ciel & fur la terre ; il éfe- 
vera fon Trône au deffus des nuées à côté du 
Très-haut; il ne paroitra pas feulement le maî- 
tre de la vie & de la mort , mais le Roi immor- 
tel des fiecles , le Prince de l’éternité , lé chef 
d'un peuple faint, l’arbitre de toute créature. Quel 
eft donc cet homme à qui le Seigneur a commu» 
niqué une telle puiffànce l & les morts eux-mê- 
mes , qui paroirront en jugement devant lui, 

Ï >ourront-ils être condamnés pour l’avoir adoré, 
orfqu’ils le verront revêtu de tant de gloire , de 
ifiajcfté, & de puifi'ance ? v 

Et une réflexion que je vous prie de faire en 
finifl'ant cette püiie de mon difeours ; c’efl que 
fi l'on né tiouyoit ici qu’un trait extraordinaire & 
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divin dans la fuite d’une longue vie , on poitrrôit 
croire que le Seigneur fe plait quelquefois à faire 
éclater fa gloire 8c fa puifTance dans (es fervi- 
teurs. Ainfi Hénoch (ut enlevé , Moïfe parut 
transfiguré fur la montagne fainte , Elfe monta 
dans le Ciel fur un char de feu , Jean Baptifle 
fut prédit Mais outre que c'étoient-là des cir- 
conltances uniques , 8c que le langage de ces 
hommes miraculeux & de leurs difciples fur U 
divinité & fur eux-mêmes , ne lai(Toient point de 
lieu à la fuperflition & â la méprife ; ici c’eft un 
affemblage de merveilles , qui toutes fépa rément 
même , auroient pu tromper la crédulité des 
hommes •, ici tous ces traits répandus fur ces 
hommes extraordinaires, qui avoienf prefuueété 
regardés comme des Dieux fur la terre, le trou- 
vent raiTemblés en Jefus-Chrift, mais d’une ma- 
niéré mille fois plus glorieufe & plus divine. Il 
prédit, mais plus pompeufement, 8c avec des 
caraéteres plus éclatants que Jean- Baptifle -, il 
paroit transfiguré fur la montagne fainte , mais 
environné de plus de gloire que Moïfe ; il monte 
dans le ciel , mais avec plus de traits de puiflance 
& de majefté qu’EIie ; fl lit dans l’avenir , mais 
plus clairement que tous les Prophètes ; il naît 
non feulement d’un fein ftérile comme Samuel , 
mais encore d’une Vierge pure & innocente ; que 
dirai-je ? 8c non feulement il ne défabufe pas les 
hommes par des exprelfions nettes 8c précifes 
fur fon origine purement humaine ; mais fon lan- 
gage feul fur fon égalité avec le Très-haut, mais 
la doflrine feule de fes Difciples, qui nous difent 
qu’il étoit dans le fein de Dieu de toute éternité , 
8c que tout a ete fait par lui , qui l’appellent leur 
S> igneur&leur Dieu, qui nous apprennent qu’il éH 
tout en toutes chofes , juflifieroit l’erreur de ceux 
qui l’adorent , quand fa vie eût été d’ailleurs or- 
dinaire , & femblable à celle des autres honv* 
mes. 
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O vous ! qui lui refufez fa gloire & Ci divinité, 
&. qui le regardez pourtant comme l’Envoyé de 
Dieu pour inftruireles hommes , .vhevcz le blal- 
phême,& confondez-le donc avec ces impofteurs 
qui font venus feduire le monde . ; uifque loin d’y 
rétablir la gloire de Dieu & la çonnoiffance de 
fon nom , l’éclat de fon miniftere n'a fervi qu’à 
l’ériger lui-même en divinité , qu'à le faire placer 
triftement à côté du Très haut , & plonger tout 
l'Univers dans la plus dangereufe, la plus lon- 
gue , la plus inévitable , & la plus univerfelle de 
toutes les idolâtries. 

Pour nous , mes F reres, qui croyons en lui, 
& à qui le myftere du Chriil a été révélé, ne per- 
dons jamais de vue ce modèle divin , que le Pere 
nous montre du haut de la montagne fainte. En- 
trons dans l’efprit des divers myfteres qui com- 
pofent toute fa vie mortelle ; ce ne font que les 
différents états de la vie du Chrétien fur la terre : 
reconnoifTonS le nouvel empire que jefus-Chrift 
eft ven* fe former fur nos cœurs. Le monde que 
■ous avons fervi jufqu’ici , n’a pu nous délivrer 
de nos peines & de nos miferes. Nous y cher- 
chions la liberté , la paix , la douceur de la vie ; 
nous y avons trouvé le trouble , la fervitude , l’a- 
mertume, le malheur de nos jours. Voici un 
nouveau Libérateur , qui vient apporter la paix 
fur la terre ; mais ce n’eft pas comme le monde 
la promet , qu’il nous la donne. Le monde avoit 
voulu nous conduire à la paix & à la félicité par 
les plaifirs des fens , par l’indolence , par une 
vaine philofophie ; il n’y a pas réufli -,en favori— 
Tant nos paflions , il a augmenté nos peines : Je- 
fus-Chrift vient nous propofer de nouvelles rou- 
tes pour arriver à la paix &au bonheur que nous 
cherchons ; le détachement , le mépris du morde, 
la mortification des fens, l’abnégati >n de nous- 
mêmes, voilà les nouveaux biens qu’il vient mon’ 
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frer aux hommes. Détrompons-nous ; il n’y a- 
point de bonheur à attendre pour nous, même 
en cette vie, qu’en réprimant nos partions, qu’en 
nous interdifant tous les plailirs violents qui trou- 
blent , qui corrompent le cœur; il n’eft que la 
philofophie de l’Evangile , qui farte des fages &. 
des heureux, parce qu’elle feule réglé l’efp rit, fixe 
le cœur, & rend l’homme à lui-même en le ren- 
dant à Dieu. Tous ceux qui ont voulu fuivre d'au- 
tres voies , 'n’ont trouvé que vanité & afïliétion 
d’efprit ; & Jefus-Cnrirt feul , en venant porter 
le glaive & la féparation , eft venu porter la paix 
parmi les hommes. 

O nron Seigneur ! je ne fais que trop moi- 
même que le monde & les plaifirs ne font point 
d’heureux! Venez donc vous-même reprendre un 
cœur qui a beau vous, fuir; & que les propres 
dégoûts ramènent à vous malgré lui-même : ve- 
nez être fon Libérateur , fa paix & fa lumière , 
& ayez plus d’égard à fon infortune qu’à fes cri- 
mes. 

Voilà comme l’éclat du minillere de Jefus- 
GhriTl feroit pour les hommes une occafion iné- 
vitable d’idolâtrie , s’il n’étoit qu’une fimple créa- 
ture. Voyons encore comment l’efprit de fon’ 
minillere deviendroit le piege de notre inno-' 
cence. 

H T, 

Partie. I— 'éclat du minillere de Jefus-Chrîfl;' 
n’en elî pas le côté le plus augufte & le plus 
magnifique. Quelque grand qu’il nous ait paru par 
les oracles qui l’ont annoncé , par- les œuvres 
qu’il a opérées , & parles circonllances éclatan- 
tes de fes myfteres , ce ne font encore là, pour 
ainli dire , que les dehors de fa gloire & de fa 
grandeur ; & pour connoitre tout ce qu’il eft , il» 
faut entrer dans le fond & dans i’efprit de fou- 
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miniftere. Or , l’efprit de Ton miniftere renferme 
fa doélrine, fes bienfaits & fes promefles. Dé— 
veloppons-en toute l’étendue , & montrons , ou 
qu’il faut refufer à Jefus-Chrift fa qualité d’hom- 
me jufte , & d’ Envoyé du Dieu tout-puiflant, 
que les ennemis de fa divinité lui accordent \ ou 
convenir qu’il eft lui-mème un Dieu manifefté en 
chair, & defcendu fur la terre pour fauver les 
hommes. 

Oui , mes Freres, c’eft une alternative inévi- 
table ; lî Jefus-Chrift eft faint , il eft Dieu •, 8c ti 
fon miniftere n’eft pas un miniftere d’erreur 3c 
d’impofture, c’eft le miniftere de la Vériré éter- 
nelle elle-même , qui s^ft manifellée pour nous 
inftruire. Or, les ennemis de fa naiftance divine 
font forcés d’avouer qu’il a été un homme jufte ,, 
innocent , ami de Dieu ; &. fi le monde a vu des 
efprits noirs & impies , qui ont encore ofé blaf- 
phêmer contre fon innocence , 3c le confondre 
avec les fédudleurs , ce n’ont été que quelque* 
monftres , dont le genre humain a eu horreur r 
& dont le nom même trop odieux à toute la na- 
ture , eft demeuré enfeveli dans les mêmes ténè- 
bres d’où l’horreur de leur impiété étoit fortie. 

En efFet, quel homme jufques-là avoit paru fur 
la terre , avec plus de caraéteres incdnteflables 
d’innocence & de faintcté,que Jefus Fils du Dieu 
vivant t En quel Philolophe avoit-on jamais re- 
marqué tant d’amour pour la vertu, tant de mépris 
fincere pour le monde , tant de charité pour les- 
hommes , tant d’indillérence pour la gloire hu- 
maine , tant de zele pour la gloire de l’Etre fou- 
verain , tant d'élévation au deffirs de tout ce que 
les hommes admirent & recherchent ? Quel eft 
fon zele pour le falut des hommes ! C’eft-là que 
fe rapportent tous fes dilcours, tous fes foins , 
tous fes defirs , toutes fes inquiétudes. Les Phi- 
lofophes critiquoient feulement les hommes , <Sc 
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ne cherchoient qu’à faire fentir leur foible oii Iciif 
ridicule : Jefus-Chrift ne parle de leurs vices, que 

E ourleuren prefcrire les remedes.Les ünsétoient 
;s cenfeurs des foiblefles humaines -, Jefus-Chrill 
en eft le médecin : les uns fe faifoient honneur de 
remarquer en autrui des vices , dont ils n’étoient 
pas exempts eux-mêmes ; celui-ci ne parle qu’a- 
vec ilne douleur amere des fautes dont fon inno- 
cence le met à couvert, & répand même des lar- 
mes fur les dérèglements d’une ville infidelle ; on 
voit bien que les uns ne vouloient pas corriger 
les hommes , mais s’en faire eflimer en les mé- 
prifant ; & que l’autre nepenfe qu’à les fauver , 
& eft peu touché de leurs applaudilTements & de 
leur eilime. 

Suivez le détail de fes mœurs & de fa conduite* 
& voyez s’il a jamais paru fur la terre un Jufte 
plus univerfellement exempt de toutes les foi- 
bleftls les plus inféparables de l’humanité. Plus 
on l’obferve , plus fa faintcté fe développe. Ses 
Difcij-les , qui le voient de plus près , font les 
plus frappés de l'innocence de fa vie ; & la fa- 
miliarité , ii dangereufe à la vertu la plus héroï- 
que , ne fert qu i découvrir tous les jours de nou- 
velles merveilles dans la fienne. Il ne parle que le 
langage du Ciel -, il ne répond que lorfque fes 
réponfes peuvent être utiles au falut de ceux 
qui l’interrogent. On ne voit point en lui de ces 
intervalles où l’homme fe retrouve •, par tout il 
paroît un Envoyé du Très-haut. Les actions les 
plus communes , font en lui fingulieres , par la 
nouveauté & la fublimité des difpofitions dont il 
les accompagne -, & il ne paroît pas moins un 
homme divin , lorfqu’il mange chez un Pharifien , 
que lorfqu'il reflufcite Lazare. Certes , mes Frè- 
res , la nature toute feule ne fauroit mener fi loin 
la foiblefTe humaine ; ce n’eft pas ici un Philofo- 
phe qui impofe, c’eft un Jufte qui prend dans 
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les propres exemples , les réglés & les précepte® 
de fa doétrine ; &. il faut bien qu’il fott Saint » 
puifque le Difciple lui-même qui le trahit, intérefTé 
à julHfier fa perfidie en découvrant fes defauts , 
rend pourtant un témoignage public à fon innocen- 
ce & à fa fainteté -, & que toute la malice de fes en- 
nemis défiée, n’a fu le reprendre d’aucun péché. 

Or, je dis , mes Freres , que fi Jefus-Chrift eft 
Saint, il eft Dieu ; & que foit que vous confidé- 
riez la doét rine qu'il nous a enfeignée par rapport 
à fon Pere, ou par rapport aux hommes, elle 
n’eft plus qu’un amas d’équivoques malignes , ou 
de blafphêmes enveloppés , s’il n’ell qu’un hom- 
me ordinaire , envoyé feulement de Dieu pour 
inlïruire les hommes. 

Je dis , fort que vous la confidériez par rap- 
port à fon Pere En effet, fi Jefus-Chrift n’eft 
qu’un fimple Envoyé du Très-haut, il ne vient 
donc que pour manifefter aux nations idolâtre* 
l'unité de l’effence divine. Mais outre que fa mif- 
fion regarde principalement les Juifs , qui depuis 
long-temps n’étoient plus retombes dans l’ido- 
lâtrie, & n’avoient pas befoin parconféquent que 
Dieu léur reflufeitât un Prophète pour les corriger 
d’une erreur dont ils étoient exempts , &. un Pro- 
phète qu’on leur faifoit efpérer depuis la naif- 
fance du monde, comine la lumière d Ifraël , &. 
le libérateur de fon peuple ; outre cela , com- 
ment Jefus-Chrift s’y prend-il pour remplir fon 
miniftere , & quel elt fon langage fur l’Etre fu- 
prême ? Moïle &. les Prophètes, chargés de la 
même miÆon , ne ceffoient de publier que 1* 
Seigneur étoit un ; que c’étoit une impiété , de 
le comparer à la reftemblance de la créature; &. 
qu’ils n’étoient eux-mêmes que fes ferviteurs & 
fes envoyés , vils inftruments entre les mains d’un 
Dieu , qui opéroit par eux de grandes chofes. 
Nulle expreffion douteufe ne leur échappe fur un 
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point fi eflentiel à leur million : nulle comparai-» 
Ion d’eux à l’Etre fuprême, toujours dangereufè 
par le penchant que l’homme avoit, de proilituer 
fes hommages à l’homme , & de fe faire des 
Dieux palpables & vifibles : nul terme équivo- 
que, qui eut pu les confondre eux-mêmes avec 
le Seigneur , au nom duquel ils parloient, & doiï- 
ner lieu à une fuperflition & à une idolâtrie qu’ils 
venoient combattre. 

•Mais fi Jefus-Chrift n’eft qu’un envoyé comme 
eux , il s’en faut bien qu’il ne rempliflé avec au- 
tant de fidelité qu’eux Ion minillere. Il ne celle de 
fe dire égal à fon Pere ; il vient nous apprendre 
qu’il ell defeendu du ciel , & fort! du fein dé 
Dieu ; qu’il étoit avant Abraham ; qu’il etoir avant 
toutes chofes ; que le Pere & lui ne font qu’un ; 
que la vie éternelle confifte à connoître le Fils , 
comme à connoitre le Pere ; que tout ce que le 
Pere a fait , le Fils le fait aulîi. TrouVez-moi un 
Prophète qui , jufqu’à Jefus-Chrift , eût tenu un 
langage fi nouveau , fi inoui , fi peu refpeélueux 
pour le Dieu fuprême -, & qui, loin de rendre 
gloire à Dieu , comme à l’auteur de tout don ex- 
cellent, ait attribué à fes propres forces les 
grandes chofes que le Seigneur avoit daigné opé- 
rer par fon minillere. Par-tout il fe compare au 
Dieu Souverain; il dit, à la vérité une fois , que le 
Pere eft plus grand que lui ; mais quel ell ce lan- 
gage, s’il n’efi pis lui-même un Dieu manifiefld 
en chair ? & ne regarderfons-nous pas comme un 
infenfé , un homme qui viendroit nous annoncer 
férieufement que l’Etre fuprême ell plus grand 
que lui ! N’ell-ce pas s’égaler à la Divinité , que 
d’ofer même fe mefurer arec elle ? Y a-t-il quel- 
que proportion , & du plus ou du moins entre 
Dieu 6c l’homme , entre le Tout & le néant f 
Mais que dis-je ? Jefus-Chrift nefe contente pas 
de fe dire ég;:l à Dieu ; il jullüie même la nou— 
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vcauté de ces expreftions contre les murmure 5 
des Juifs qui s’en feandalifent ; loin de les dé- 
tromper nettement , il les confirme dan? le l’can- 
dale : par-tout il afFeéle un langage qui devient 
ou inlcnfé ou impie , fi fon égalité avec fon Pere 
ne l’éclaircit 6c. ne le jufiifie. Que vient-il faire fur 
la terre, s’il n’eft pas Dieu J 11 vient fcandalifer 
les Juifs , en leur donnant lieu de croire qu’fl fe 
compare au Très-haut - , il vient féduire les na- 
tions , en fe faifant adorer après fa mort à toute 
la terre -, il vient répandre de nouvelles ténèbres 
dans l’Univers , &. non pas y répandre, comme 
il s’en eft vanté , la fcience , la lumière , & la 
connoifiance de Dieu. Quoi ! mes Freres , Paul 
& Barnabe déchirent leurs vêtements , lorfqu’on 
les prend pour des Dieux • ils crient hautement 
devant les peuples qui veulent leur immoler des 
victimes : Adorez le Seigneur, dont nous ne 
fommes que les envoyés 6e les miniftres. L’Ange 
dans l’Apocalypfe, lorfque faint Jeanfe proiterne 
pour l’adorer , rejette avec horreur cet homma- 
ge, & lui dit hautement : Adorej Dieu feul.(Apoc. 
jç. io. ) Et Jefus-Chrift fouffre tranquillement 
qu’on lui rende des honneurs divins ? & Jefus- 
Chrift loue la foi des Difciples qui l’adorent & 
qui l’appellent avec Thomas , leur Seigneur & 
leur Dieu ! ( Joan . 20. 28. ) &. Jefus-Chrift con- 
fond même fes ennemis , qui lui difputent fa di- 
vinité & fon éternelle origine ? Eft-il donc moins 
zélé que fes Difciples pour la gloire de celui qui 
l’envoie ? ou lui importe-t-il moins de détrom- 
per nettement les peuples, d’une méprife fi in- 
jurieufe à l’Etre fuprême , &. qui anéantit le fruit 
unique de fon miniftere ? 

Oui, mes Freres, quel bien Jefus-Chrift eft-il 
venu apporter au monde, fi ceux qui l’adorent font 
des idolâtres 8c. des profanes / Tous ceux qui ont 
çru en lui l’ont adoré comme le Fils éternel d» 
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’Pere , l’image de fa fubftance., &la fplendear <fe 
fa gloire. 11 ne fe trouve qu’un très-petit nombre 
•d’hommes dans le Chriftianifine , lefquels en le 
.recevant comme l’ Envoyé de Dieu, refufent de 
lui rendre des honneurs, divins : cette feéte mê- 
me , bannie de toutes parts , execrable dans les 
lieux même où toutes les erreurs trouvent un 
afyle, elt réduite à quelques Testateurs obfcurs &. 
.caches ; punie par-tout comme une impiété , dès 
qu’elle oie fe montrer à découvert ; & obligée de 
fe cacher dans les ténèbres, & dans les extrémités 
des Provinces & des royaumes les plus reculés. 
Ell-ce donc là ce peuple nombreux de toute Lan- 
gue , .de toute Tribu , de toute Nation, que Jefus- 
Chrift était venu former fur la terre ? Eft-ce là 
«ne Jérufalem auparavant ftérile , & devenue fe- 
.conde , qui devoit renfermer dans fon fein les 
Peuples &. les Nations, & où les ifles les plus 
éloignées , les Princes & les Rois dévoient venir 
adorer? Sont-ce là les grands avantages que le mon- 
de devoit retirer du miniftere de Jelus-Chrift ? Eft- 
ce donc là cette abondance de grâce , cette plé- 
nitude de l’efprit de Dieu répandu fur tous les 
hommes , ce renouvellement univerfel , ce régné 
fpirituel &. durable que les Prophètes avoient 
prédit avec tant de majefté , & qui devoit accom- 
pagner la venue du Libérateur ? quoi ! mes Frè- 
res , une attente fi magnifique fe réduit donc à 
voir le monde plongé dans une nouvelle idolâtrie ? 
Cet avènement fi heureux pour la terre , promis 
depuis tant de fiecles , annoncé avec tant de 
pompe , defiréde tous les Juftes , montré de loin 
à tout l’Univers comme fon unique refTovrce , 
devoit donc le corrompre & le pervertir pour 
toujours ? Cette Eglife fi féconde , dont les Rois 
&. les Cefars à la tète de leurs peuples dévoient 
être les enfants, ne devoit donc renfermer dans fon 
enceinte qu’un petit nombre d’hommes odieux au 
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Ciel & à la terre , la honte de la nature & de la 
Religion , obligés de cacher dans fes ténèbres 
l’horreur de leur blafphême \ 8c toute la magnifi- 
cence future de l’Evangile , devoit donc fe bor- 
ner à former la feéfe affireufe d’un impie Socin f 

O Dieu ! que la foi de votre Eglife paroit faga 
8c raifonnable , lorfqu’on l’oppofe aux contra- 
dictions infenfées de l’incrédulité ! 8c qu’il eft 
çonfolant pour ceux qui croient en Jelus-Chriit, 
6c qui efperent en lui , de voir les abymes que 
fe creufe l’orgueil , lorsqu’il entreprend de fe 
frayer des routes nouvelles , 8c de fapper le fon- 
dement unique de la foi 8c de l’efpérance des 
Chrétiens. 

Voilà, mes Freres , comme la doétrine de 
Jefus-Chrift par rapport à fon Pere , établit la 
gloire de fon éternelle origine. Audi , lorfque 
les Prophètes parlent du Dieu du ciel 8c de la 
terre , les expredions manquent i la grandeur 8c 
à la magnificence de leurs idees. Pleins de l’im- 
menfité, de la toute-puidance 8c de la majeftt de 
l’Etre fuprême, ils épuifent la foiblede du lan- 
gage humain , pour répondre à la fublimité de 
ces images. Ce Dieu , c’eft celui qui mefure les 
eaux de la mer dans le creux de fa main , qui 
pefe les montagnes dans fa balance , qui tient 
entre fes mains les foudres & les tempêtes ; qui 
dit , 6c tout eft fait -, qui fe joue , en foutenant 
l’Univers. De fimples hommes dévoient parler, 
ainfi de la gloire du Très-haut : la difproportion 
infinie qui le trouve entre l’immenfité de l’Etre 
fuprême , 8c la foiblede de l’efprit humain , doit 
le frapper , l’eblouir 8c le confondre -, 8c les ter- 
mes les plus pompeux ne le font jamais aflez 
pour fuffire à fon admiration 8c à fa furprife. 

Mais lorfque Jefus-Chrill parle de la gloire du 
Seigneur , ce ne font plus ces expredions pom— 
peufes des Prophètes : il l’appelle un Pere laint , 
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Mais la doctrine de Jefus-Chrift, par rapport 
aux hommes qu’il eit venu inftruire, n’établit pas 
moins la vérité de fa naiflance divine. Car je ne 
parle pas ici de la fagefle , de la faintete , de la 
f'ublimité de cette doctrine : tout y eft digne de 
la raifan, & de la plus faine philofophie ; tout y 
eft proportionné à la mifere &. à l’excellence de 
1 homme, à fes befoins & à fes hautes dellinées ; 
tout y infpire le mépris des chofes pendables , 
&. l’amour des biens éternels : tout y maintient le 
bon ordre & la tranquillité des Etats ; tout y eft: 
grand, parce que tout y eft vraîjla gloire des allions 
ell plus réelle & plus éclatante dans le cœur que 
dans les aClions même. Le Sage de l’Evangile ne 
cherche ici-bas dans fa vertu, que la fatisfattion d’o- 
béir à Dieu, qui en fera un jour le rémunérateur , 
&. prélere le témoignage de fa conicience aux 
applaudilTements des hommes •, il ell plus grand 
que le monde entier par l’élévation de fa foi ; & 
il eft au delfaus du dernier des hommes , par U 
modeflie de fes fentiments. Sa vertu ne cherché* 
pas dans l’o-rgueil le dedommagement de fes pei- 
nes c’eft le premier ennemi qu'elle attaque •, & 
dans cette divine philofophie , les aélions les plut» 
héroïques ne font rien dès qu’on les compte foi- 
même po^r quelque chofe : elle regarde la gloire 
comme une erreur , la profpérité comme une 
infortune, l’elevation comme un précipice, les 
afflictions comme des faveurs , la terre comme 
un exil , tout ce qui pafie , comme un fonge. 
Quel eft ce nouveau langage ? quel homme avant 
Jefus-Chrift avoit parle de la forte? &. ft fes 
Difciples pour avoir feulement annoncé cette 
doctrine celeile , furent pris par tout un peu- 
ple pour des Dieux defeendus lur la terre , quel 
culte pourront-ils refufer à celui qui en ell l’Au- 
teur , &. au nom de qui ils l’annoncent? 

Mais Jailîons-là ces réflexions générales , &. 
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venons aux devoirs plus préris d’amour & de dé- 
- pendance que fa doctrine exige des hommes en- 
vers lui-même. Il nous ordonne de l’aimer , 
comme il nous ordonne d’aimer fon Pere ; il veut 
on demeure en lui , c’eft-à-dire , qu’on fe hxe 
en lui , qu’on cherche fon bonheur en lui , com- 
me dans fon Pere ; qu’on rapporte toutes fes ac- 
tions , toutes fes penfées , tous fes defirs , qu’on 
fe rapporte foi-même à fa gloire , comme à la 
gloire de fon Pere ; les péchés même ne font 
remis qu’à ceux qui l’aiment beaucoup , & l’a- 
mour qu’on a pour lui , fait toute la juflice du 
Jufte , & toute la réconciliation du pecheur. 
Quel efl cet homme qui vient ufurper la place 
de Dieu même dans nos coîurs ! La créature 
mérite- 1— elle d’être aimée pour elle-même ! & 
tout ce qu’elle a de grand &. d’aimable, r.c font-ce 
pas les dons de celui qui feul mérite d'être aimé t 
Quel Prophète jufqu’à Jefus-Chrift étoit venu 
dire aux hommes ? Vous m’aimerez ; tout ce 
que vous ferez , vous le ferez pour ma gloire. 
Vous aimerez le Seigneur votre Dieu, avoit dit 
Moïfe aux enfants d’Ifraël. Rien n’elt aimable 
pour loi-même que ce qui peut nous rendre 
heureux : or , nulle créature ne peut être notre 
bonheur & notre perfection , nulle créature ne 
mérite donc que nous l’aimions pour elle-même, 
çe feroit une idolâtrie. Tout homme qui vient fe 
propofer aux hommes comme l’objet de leur 
amour , elt un impie & un imooiteur , qui vient 
ufurper le droit le plus elfentiel de l’Etre fuprê— 
me c’elt un monftre d’orgueil & d’extrava- 
gance , qui veut s’tlever des autels jufques dans 
les cœurs , feul fanétuaire que la Divinité n’ avoit 
jamais cédé aux idoles profanes. La doctrine de 
Jefus-Chrilt , cette doctrine li divine, & fi ad- 
mirée même des Païens , ne feroit donc plus 
qu’un mélange monitrueux d’impiété , d’orgueij 
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oc de folie, fi , n’etant pas lui-même le D: ni 
béni dans tous les fiecles , il eût fait a fes Difci- 
pies , de l’amour qu'il exigeoit d’eux , le precepte 
le plus effentiel de fa morale ; & ce feroit à lui 
une ollentation infenfée , de venir fe propofer 
aux hommes comme un modèle d’humilité &: de 
modetfie ; tandis qu’il poulferoit l’orgueil S: la 
vaine complaifance plus loin que tous ces or- 
gueilleux Pnilofophes , qui n’avoient jamais af- 
piré qu’à l’eltime Se aux applaudiifements des 
hommes. 

Mais ce n’eft pas encore affez , non feulement 
Jefus-Chrift veut qu’on l’aime, mais il exige des 
hommes les marques de l’amour le plus géné- 
reux &. le plus héroïque. Il veut qu’on l’aime 
plus que les proches , que fes amis , que fes 
biens , que fa fortune , que fa vie, que le monde 
entier, que foi-même; qu’on fouffre tout pour 
lui , qu’on renonce à tout pour lui, qu’on ré- 
pande jufqu’à la derniere goutte de fon lang pour 
lui ; qui ne lui rend pas ces grands hommages , 
n’eft pas digne de lui ; qui le met en paral'ele 
avec quelque créature , ou avec foi-même , l’ou- 
trage , le déshonore , de ne doit rien prétendre 
à fes promeffes. 

Quoi ! mes Freres , il ne fe contente pas qu’on 
lui offre des facrihces de boucs & de taureaux , 
comme les idoles Se le Dieu même véritable uvoit 
paru s’en contenter ; il pouffe encore plus loin 
les prétentions, il veut que l'homme le facrifie 
lui-même , qu’il coure fur les gibets , qu’il s’offre 
à la mort Se au martyre pour la gloire de fon 
nom Mais s’il n’ell pas le maître de notre vie , 
quel droit a-t-il de l’exiger de ncus ? Si notre 
ame n’ell pas fortie de fes mains , eil-ce à lui 
que nous la devons rendre! ell-cela reg 'anerque 
de la perdre pour l’amour de lui? S’il n*-ft pa* 
l’Auteur de notre être, ne devenons-nous pas 
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des facrileges & des homicides , en nous immo- 
lant pour fa gloire , & en tranfportant à la créa- 
ture , &. à un fnnple Envoyé de Dieu , le grand 
facriflce de notre être , feul deiliné à reconnoi- 
tre la fouveraineté & la puiffance de l’Ouvrier 
éternel qui nous a tirés du néant ? Que Jefus- 
Chrill meure, à la bonne heure , lui-même pour 
rendre gloire à Dieu ; qu’il nous exhorte de fui— 

, vre fon exemple ; tant de Prophètes étoieut 
morts avant lai pour la caufe du Seigneur , & 
avoient exhorte leurs difciples à marcher fur 
leurs traces. Mais que Jefus-Chrift, s’il n’eft pas 
Dieu lui-même , nous ordonne de mourir pour 
lui , exige des hommes cette demiere marque 
d’amour, qu’il nous commande d’omir pour lui 
une vie que nous ne tenons p2S de lui ; le peut- 
il faire qu’il y ait eu fur la terre des hommes allez 
grolliers & alfez ilupides pour fe lailier trom- 
per à l’extravagance de cette doctrine ? E<i~il 
poliîble que des maximes aufli bizarres & aufft 
impies , aient pu triompher de tout l'univers , 
confondre toutes les fectes , ramener tous les 
efprits, & prévaloir fur tout ce qui avoit paru 
juiques-ld de fcience , de doétrine &. de fagelfe 
fur la terre ? Et li nous regardons comme des 
barbares , ces peuples fauvages qui s’immolent 
fur les tombeaux &. fur les cendres de leurs pro- 
ches & de leurs amis , pourquoi ferions-nous 
plus d’honneur aux difciples de Jefus-Chrilt quï 
fe font immoles pour lui ? & fa religion ne fera- 
t-elle pas une religion de fang & de barbarie l 
Oui , mes Freres , les Agnès , les Luces , 
les Agathes , ces premières Martyres de la Foi 
& de la pudeur , fe feroient donc facriiiées à un 
homme mortel? &. en aimant mieux répandre 
leur fang , que fléchir le genou devant de vaines 
idoles , elles n’auroient évite une idolâtrie , que 
pour retomber dans une autre plus condamna- 
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î>le , en mourant pour Jefus-Chrift ? Ignace 
lui-même , ce fameux Martyr que l'Orient iour— 
nit à Rome , en voulant devenir le froment de 
Jefus-Chrift , auroit donc perdu tout le fruit de 
fer. fouflrances , & mérité dès- lors d être dé- 
ch'ré par les lions furieux, puisqu’il fe feroit of- 
fert en facrificeà un homme femblableà lui Les 
Cosnfeifeurs généreux de la Foi n’auroicnt donc 
été que des delèfpéres & des fanatiques , qui au- 
roient couru à la mort comme des inlenfés ! La 
Tradition des Martyrs ne feroit donc plus qu une 
fcene impie & fanglante / Les tyrans &. Ie9 
perfécuteurs auroient donc été les defenfeurs de 
la juliice &. de la gloire de la Divinité? le Chrif- 
tianifme lui-même , une fefle facrilege & pro- 
fane / Le genre humain fe feroit donc abufé ! &■ 
ïe fang des Martyrs , loin d’avoir été la femence 1 
des Fideles , auroit inonde tout l’univers de lu- 
perftition & d'idolâtrie ? O Dieu i l’oreille de 
l'homme peut-elle entendre ces blafphêmes fans 
horreur ! & que faut-il pour confondre 1 incré- 
dulité , que la montrer à elle-même. 

Tels font , mes Freres , nos premiers devoirs 
envers Jefus-Chrid : lui facrifiernos inclinations, 
nos amis , nos proches , notre fortune , notre 
vie même , & en un mot , tout ce qui devient 
un obitacle à notre falut; c’ert confeifer fa Divi- 
nité -, c’eft reconnaître que lui feul peut nous te- 
nir lieu de tout ce que nous abandonnons pouf 
lui , & nous rendre encore plus que nous ne quit- 
tons, en fe donnant lui-même à nous. U n’eft 
que celui qui meprifele monde & tous les plar- 
ftrs , dit l’Apôtre faint Jean , qui confelTe que Je- 
fus-Chrilleft le Fils de Dieu, parce qu'il pro- 
nonce par-là que Jefus-Chrift ell plus grand que 
le monde , plus puiflant pour nous rendre heu- 
reux, & par confequent plus digne d être armé. 

Mais ce n’cft pas- affez d'avoir confidéré l ef— 
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prit du miniftere de Jefus-Chrift dans fa doélri-- 
ne , il faut le confidérer , en fécond lieu , dans 
les grâces &. les bienfaits que l’univers a reçus 
de lui. Il eft venu délivrer tous les hommes de la 
mort éternelle ; d’ennemis de Dieu qu’ils étoient, 
il les a rendus fes enfants , il leur a ouvert le 
ciel , il leur a allure la pofiefiion du Royaume 
de Dieu , & des biens immuables, il leur a porté 
la fcience du falut &. la doélrine delà vérité. Ces 
dons fi magnifiques n’ont pas même fini avec 
lui ; affis à la droite de fon Pere, il les répand 
encore dans nos cœurs, tous nos maux trouvent 
encore en lui leur remede, il nous nourrit de fon 
corps , il nous lave de nos fouiilures, en nous 
appliquant farfs ce fie le prix de fon fang ; il forme 
des Pafleurs pour nous conduire, il infpire des 
Prophètes pour nous enfeigner , il fanétifie des 
Jufles pour nous animer par leur exemple , il eii 
fans celle prélent dans nos cœurs pour en fou- 
lager toutes les miferes : l’homme n’a point de 
paffion que fa grâce ne guériffe , point d’afilic-- 
tion qu’elle ne rende aimable , point de vertu 
qui ne foit fon ouvrage ; en un mot , il nous 
affiue lui-même qu’il eft notre voie, notre vé- 
rité , notre vie, notre juilice , notre rédemption, 
notre lumière. Quelle eft cette nouvelle doélrine ? 
Un homme feul peut- il être la fource de tant de 
grâces aux autres hommes î Le Dieu fcuverain % 
fi jaloux de fa gloire, peut-il nous attacher* 
«ne créature par des devoirs & des liens fi inti- 
mes & fi facrés , que nous dépendions prefque 
plus d’elle que de lui ? Ne feroit-il point à crain- 
dre qu’un homme devenu fi utile & fi néceffaire 
aux autres hommes , n’en devint enfin l’idole ? 
qu’un homme auteur & diftributeur de tant de 
grâces , & qui fait à notre égard l’oftice & tou- 
tes les fonélions d’un Dieu , n’en occupât aufli 
bientôt la place dans nos cœurs ! 
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Car, rfrfrarquez , mes Freres, que c’eft la re- 
connoïflance toute feule , qui autrefois a fait les 
faux Dieux. Les hommes oubliant l’Auteur de 
leur être &. de l'univers , adorèrent d’abord l’air 
qui les faifoit vivre , la terre qui les nourrirait , 
le foleil qui les éclairoit, la lune qui prélïdoit à 
la nuit ; c’étoit là leur Cjbelle, leur Apollon % 
leur Diane. Ils adorèrent les Conquérants qui 
les avoient délivrés de leurs ennemis, les Princes 
hienfaifants Se équitables qui avoient rendu leurs 
fujets heureux , & la mémoire de leur régné 
immortelle ; Se Jupiter Se Hercule furent places 
au rang des Dieux , l’un par le nombre de fes 
victoires , l’autre par h bonheur Se la tranquillité 
de fon régné; les hommes , dans ces iiecles de 
fuperftition Se de crédulité , ne connoifloient 
point d’autres Dieux que ceux qui leur faifoient 
du bien. Et tel eil le caraélere de l’homme ; fon 
Culte n’eil que fon amour Se fa reconnoiffance. 

Or , mes Freres , quel homme a jamais fait 
tant de bien auxhommes que Jefus-Chrift ! Rap- 
peliez tout ce que les fiecles païens nous rap- 
portent de l hiiloire de leurs Dieux, & voyez 
s’ils ont cru leur devoir tout ce que l’incrédulité 
elle-même avoue avec les Livres faints , que le 
monde doit à Jefus-Chriü. Aux uns , ils croyoient 
être redevables de la ferénire de l’air , & d’une 
heureufe navigation ; aux autres , de la fertilité 
des faifons ; à leur Mars , du fuccès des batailles ; 
à leur Janus , de la paix &. de la tranquillité des 
Peuples ; de la fanté , à leur Efculape. Mais que' 
font ces foibles bienfaits , li vous les comparez à 
ceux dont Jefus-Chrill a comblé le monde ? Il y 
a porté une paix éternelle , unefainteté durable, 
la juftice & la vérité ; il en a fait un monde nou- 
veau & une terre nouvelle : ce n’eft pas un peu- 
ple feul qu’il a comblé de biens , ce font tous les 
peuples j c’elt l’univers entier ; & de plus , il 
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jr’eft devenu notre bienfaiteur , qu’en devenant 
notre viétime. Que pouvoit-il faire de plus grand 
pour la terre ? Si la reconnoiflance a fait les 
Dieux, Jefus-Chrift pouvoit-il manquer de trou- 
ver des adorateurs parmi les hommes? & étoit-il 
à propos que nous lui duflions tant , s’il pouvoit 
y avoir de l’excès dans l’ainour Si dans la 
tude ? 

Encore, mesFreres , fi Jefus-Chrift en mou- 
rant eût averti fes Difciples que c’étoit au Sei- 
gneur tout feul qu’ils étoient redevables de tant 
de bienfaits , qu’il n’avoit ete lui-même que l’inf— 
trument , &. non pas l’auteur Si la fource de 
toutes ces grâces ; & qu’ainfi ils dévoient l’ou- 
ilier , Si rendre à Dieu feul la gloire qui lui 
etoit due : mais il s’en faut bien que Jefus-Chrift 
ne termine par de femblables inllruélions fes pro- 
diges Si fon minilfere. Non feulement il ne veut 
pas que fes Difciples l’oublient, & ceft'ent d’ef- 
pérer en lui après fa mort , mais fur le point de 
les quitter, il les allure qu’il fera préfent avec 
euxjufquaîa confcmmation des fiecles, il leur 
promet encore plus qu’il ne leur a donne , Si fe 
les attache par des liens indift’olubles Si. immor- 
tels. 

En effet, les promeffes qu’il leur fait dans ce 
fternier moment, font encore plus furprenantes 
ijue les grâces même qu’il leur avoiî accordées 
pendant fa vie. Premièrement , il leur promet 
ï’efprit confolateur , qu’il appelle l’efprit de fon 
Pere ; cet Efprit de vérité que le monde ne 
peut recevoir , cet Efprit de force qui devoit for- 
mer les Martyrs , cet Efprit d’intelligence qui 
avoit éclairé les Prophètes , cet Efprit de fa- 
geffe qui devoit conduire les Pafteurs , cet Ef- 
piit de paix Si de charité qui ne devoit faire 
qu’un cœur &. qu’une ame de tous les Fi- 
dèles. Quel droit a Jefus-Chrift fur l’efprit d« 
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Dieu , pour en difpofer à fon gré , & le promet- 
tre aux hommes , ft ce n’eft pas Ton efprit propre? 
Elie, montant au ciel, regarde comme une chofe 
•bien difficile de promettre à Elifée feul, fon 
double efprit de zelc & de prophétie ; combien 
étoit-il plus éloigné de lui promettre l’Efprit 
étemel du Pere célefte , cet efprit de liberté qui 
fouffle où il veut ? Cependant les promeffes de 
Jel'us-Chrift fe font accomplies ; à peine eft-il 
monté au ciel , que l’Efprit de Dieu fe répand 
fur tous fes Difciples , les fimples deviennent 
plus favants que les fages & les philofophes ; les 
foibles , plus forts que les tyrans les infenfés- 
félonie monde, plus prudents que toute la fa- 
geffe du iiecle. De nouveaux hommes paroiffent 
fur la terre, animés d’un efprit nouveau •, ils atti- 
rent tout après eux, ils changent la face de 1’u— 
ni vers -, & jufqu’à la ftn des fiecles , cet efprit 
animera fon Eglife , formera des juiles , con- 
fondra les incrédules, confolera fes difciples y 
les foutiendra au milieu des perfécutions & des 
opprobres , & rendra témoignage au fond de 
leur cœur, qu’ils fontenfants de Dieu, & que ce 
titre augufte leur donne droit à des biens plus 
folides &. plus vrais que tous ceux dont le mon- 
de les dépouille. 

Secondement , Jefus-Chrift promet à fes 
Difciples les clefs du ciel & de l’enfer , & le 
pouvoir de remettre les péchés. Quoi ! mes Frè- 
res , les Juifs font feandalifes fur ce qu’il entre- 
prend de les remettre lui-même, &. qu’il paroîf 
s’attribuer une puiffance refervée à Dieu feul-, 
mais quel fera le fcandale de tous les peuples de 
la terre , lorfqu’ils liront dans fon Evangile , 
qu’il a voulu laiffer même cette puiffance à fes 
Difciples? & s’il n’eft pas Dieu , la folie &. la té- 
mérité ont-elles Vnais rien imaginé de fembla— 
Me ? Quel droit' a-t-il en effet fur les confeiences. 
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pour les lier ou les delier à fon gré , 8c pour 
transmettre à des hommes foibles , une puiffan- 
ce qu'il ne fauroit exercer lui- même faits blaf— 
phême. 

Troisièmement , mais ce n’eft pas aftez •, il 
promet encore à Ses Difciples le don des mira- 
cles , qu’üs reftufciteront les morts en fon nom; 
qu’ils rendront la vue aux aveugles , la Santé aux 
malades , l'ufage delà parole aux muets ; qu’ils 
feront maîtres de toute la nature. Moïfe ne pro- 
met pas à Ses difciples les dons miraculeux dont 
le Seigneur l’a favorifé ; il Sent bien que cette 
vertu lui eft étrangère , & que le Souverain Maî- 
tre tout Seul peut en favorifer qui bon lui Sem- 
ble. Audi , lorfqu’après Sa mort Jofué arrête le’ 
foleil au milieu de fa courfe , pour achever la 
viéïoire Sur les ennemis du peuple de Dieu , il 
ne commande pas à cet aftre de s’arrêter au nom 
de Moïfe , ce n’eft pas de lui qu’il tient le pouvoir 
de faire obéir les aftres même , ce n’eft pas à 
lui qu’il s’adrefle lorfqu ïl veut en ufer ; mais les- 
Difciples de Jefus-Chrirt ne peuvent rien opé- 
irr qu’au nom de leur Maître : c’eft en Son nom 
qu'ils reiSufcitent les morts , & qu’ils redreflènt 
les boiteux ; & Sans ce nom divin , ils Sont foi- 
bles comme les autres hommes. Le miniftere 8c. 
la puilfance de Moïfe finiffentavec fa vie, le mi- 
jiilîere &. la puiftance de Jefus-Chiïft ne com- 
mencent , pour ainfi dire, qu’ après Sa mort, 8c 
on nous affure que fon régné doit être éternel. 

Que dirai-je enfin 1 II promet à Ses Difciples : 
la converfion de l’Univers , le triomphe de la 
Croix , la docilité de tous les peuples de la terre s 
des Philofophes , des Céfars , des Tyrans ; 8c 
que fon Evangile fera reçu du monde entier : 
mais tient- il le cœur de tous les hommes entre 
fcs mains , pour répondre ainfi d’un changement,, 
dont jufques-là le œejjde a’âYojt point çud’exera » 
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pie / Vous nous direz , fans doute , que Dieu 
révélé à fou ferviteur les chofes futures. Mais 
vous vous trompez ; s’il n’eit pas Dieu , i! n’eft 
pas même Prophète, fts prédirions font des 
fonges & des chimères, c’eii un efprit impofteur 
qui le feduit, &. le mêle de l’inllruire fur l’avenir , 
&. les fuites ont démenti la vérité de fes promef- 
fes : il prédit que tous les peuples aflis dans les 
ombres de la mort , vont ouvrir les yeux à la lu- 
mière -, & il ne voit pas qu’ils vont retomber dans- 
des tenebres plus criminelles en l’adorant ; il pré- 
dit que fon Pere fera glorifié , & que l'on Evan- 
gile lui formera par-tout des adorateurs en ef- 
prit &. en vérité -, & il ne voit pas que les hom- 
mes vont le deshonorer pour toujours, en lui 
égalant jufçu’à la tin des fiecles ce Jefus , qui ne 
devoit être que fon Envoyé & fon Prophète : il 
prédit que les idoles feront renverfées , &. il ne 
voit pas qu’il fera lui-mème mis à leur place; il 
prédit qu’il le formera un Peuple faint de toute 
Languie & de toute Tribu, & il ne voit nas qu’il 
vient feulement former un nouveau Peuple d’ido- 
lâtres de toute Nation , qui le placeront dans le 
Temple comme le Dieu vivant, qui lui rappor- 
teront toutes Durs aét ions , tout leur culte , tous 
leurs hommages; qui feront tout pour fa gloire , 
qui ne voudiont dépendre que de lui, ne vivre 
que de lui & pour lui , n’avoir de force , de 
mouvement, de vertu que par lui ; en un mot,, 
qui l’adoreront , qui l’aimeront d’une maniéré 
mille fois plus Tpi rituelle , plus intime , plus 
univerfelle , que les Païens n’avoient jamais ado- 
ré leurs idoles. Ce n’eil donc pas même ici un 
Prophète , & fes proches félon la chair ne blaf— 
phément donc point lorfqu’ils le prennent pouf 
un frénétique &. un infenfé , qui donne aux lon- 
ges de fon efprit échauffé , tout le poids & toute 
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la réalité des révélations & des myfteres : Que- 
niarrt in furorem verfus eji. ( Al arc. 21. ) 

Voilà , mes Freres , où mene l’incrédulité. 
Renverfez le fondement , qui efl: le Seigneur Je- 
fus , Tils éternel du Dieu vivant , tout l'édifice 
s’écroule ; ôtez le grand myftere de pieté , toute 
la Religion efi un longe -, retranchez de la doc- 
trine des Chrétiens Jefus-Chrift Homme-Dieu , 
vous en retranchez tout le mérite de la foi., 
toute la coirfolation del’efpérance , tous les mo- 
tifs de la charité. Audi, mes Freres, quel zele 
les premiers Difciples de l’Es-angile ne firent- 
ils pas paroître centre ces hommes impies , 
qui dès-lors oferent attaquer la gloire de la di- 
vinité de leur Maître ! Ils fentoient bien que 
c’étoit attaquer la Religion dans le cœur , que 
c’étoit leur cter tout l’adoucilTement de leurs 
perfécutions & de leurs foufl’rances , toute l'a fi- - 
lurance des promefles futures , toute la gran- 
deur & la noblcffe de leurs prétentions - , & que 
ce principe une fois renverlé , toute la religion 
s’en allait en fumée , & n’étoit plus qu’une 
doctrine humaine , &. la feéte d’un homme 
mortel , qui, comme les autres chefs , n’avoiî' 
lai fie que Ion nom à fes Difciples. 

Auffi , mes Freres, les Païens eux -mêmes 
reprochoient alors aux Chrétiens , de rendre à 
leur Chrift des honneurs divins. ( Plin. Et). 
1. 1. ) Un Proconful Romain , célébré par fes 
ouvrages , rendant compte à l’Empereur Tra- 
jan de leurs mœurs & de leur doctrine, après 
avoir été forcé d’avouer que les Chrétiens étoient 
des hommes jufies , innocents , équitables , & 
qu’ils s’afTembloient avant le lever du folti! ,, 
non pour s'engager entr’eux à commettre des 
crimes , & à troubler la tranquillité de l’Em- 
pire , mais à vivre avec piété & avec juftice, 
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à détefter les fraudes , les adultérés , les dcfirs- 
même du bien d’autrui; il ne leur reproche 
que de chanter des hymnes & des cantiques en. 
l’honneur de Jefus - Chrift , &. de lui rendre 
les mêmes hommages qu’à un Dieu Or , fi ces 
premiers Fideles n’euffent pas rendu à Jefus- 
Chrilf des honneurs divins , ils fe feraient juf— 
tifiés de cette calomnie ; ils auraient ôte ce 
fcandale de leur Religion, le feul prefque qui 
révoltoit le zele des Juifs &. la fagefTe des Gen- 
tils ; ils auroient dit hautement. Nous n’ado- 
rons pas Jefus - Chriil , &. nous n’avons garde 
de tranfporter à la créature les honneurs & le 
culte qui n’eft du qu’à Dieu feul. Cependant ils 
ne fe défendent pas contre cette accufation. 
Leurs Apologilles réfutent toutes les autres ca- 
lomnies dont les Païens tâchoient de noircir 
leur doctrine; ils fe juflifient fur tout le relie;, 
ils éclairciirent , ils confondent les plus légères, 
accu/ations ; & leurs apologies adrefTées au Sé- 
nat , fe font admirer à Rome même & fer- 
ment par - tout la bouche à leurs ennemis. Et 
fur l’accufation d’idolâtrie envers Jefus-Chriil ,, 
qui feroit la plus criante & la plus horrible ; &. 
fur le reproche qu’on leur fait d’adorer un cru- 
cifié , qui éîoit le plus plaufible &. le plus ca- 
pable de les décrier, qui devoit être même le 
plus douloureux à des hommes fi faints , fi dé- 
clares contre l’idolâtrie , fi jaloux de la gloire de 
Dieu , ils ne difent mot , ils ne fe défendent 
pas , ils jullifient même cette accufation par. 
leur filence : que dis-je, par leur filence ? Ils 
l’autorifent même par leur langage envers Jefus- 
Chrift , en fouffrant pour fon nom , en mourant 
pour lui , en le confefïant devant les tyrans , en 
expirant avec joie fur les gibets , dans l’attente 
wnfol.ante d’aller jouir de lui, & de retrouver 
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dans Ton fein une vie plus immortelle que celle 
qu’ils perdoient pour fa gloire. Iis foudroient 
le martyre, plutôt que de fléchir même le ge- 
nou devant la llatuedes Cefars , plutôt même 
que de fouftur que leurs amis d’entre les Païens 
par une compaftion humaine , & pour les dé- 
rober au fupplice , allaient faulfement attefter 
devant les Magiilraîs , qu’ils avoient offert de 
l’encens aux idoles ; & ils auroienf fouft'ert 
qu’on les accufàt de rendre des honneurs divins 
à Jefus - Chrift , fans jamais détruire cette 
fauffe imputation? Ah ! ils auroient publié le 
contraire fur les toits ; ils fe feraient exoefés 
même à la mort , plutôt que de donner lieu 
â un foupçon ii odieux & fi exécrable. Que 
peut oppolér ici l’incrédulité ? Et fi c’efi une 
erreur de croire Jefus-Chrill égal à Dieu , c'eft 
donc une erreur qui eft' née avec l’Eglife , & 
qui en a élevé tout l’édifice, qui a formé tant- 
de Martyrs , & converti tout l’univers. 

Mais quel fruit retirer de ce difeours , mes 
Freres ? c’eft que Jefus - Chrift efl le grand 
objet de la pieté des Chrétiens. Cependant à 
peine connoiftons - nous Jefus - Chrift , nous’ 
ne prenons pas garde que toutes les autres pra- 
tiques de piété font, pour ainfi dire , arbitrai- 
res ; mais que celle - ci eft le fondement de la ! 
foi & du falut ; que c’eft ici la piété fimplc & 
ftneere ; que méditer fans cefle Jefus - Chrift t 
recourir à lui , fe nourrir de fa dodrine , en- 
trer dans l’efprit de fes myfteres , étudier fes 
adions , ne compter que fur le mérite de fon 
fang & de fon facriftce , eft la feule fcience <&t 
le devoir le plus eftentiel du Fidele. Souvenez- 
vous donc , mes Freres , que la pieté envers 5 
Jefus - Chrift , eft l’efprit intime de la Religion 5 
Chrétienne \ que rien c'eft folide , que çe qué- 
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tous bâtirez fur ce fondement , &. que le princi- 
pal hommage qu’il exige de vous , eit que 
vous deveniez femblables à lui , & que fa vie 
foit le modèle de la vôtre, .afin que confor- 
mes à fa reiremblance , vous foyez du nombre 
de ceux qui feront participants de fa gloire. 

Ainji foit-il. 
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SERMON 

POUR LE JO U R 

DE L’ ÉPIPHANIE» 


Vidimus ftellam ejus in Orienta , &. venimus ado— 
rare eum. 

Nous avons vu Jon étoile en Orient , S* nous fommes- 
venus l’adorer. Matth. z, a. 

L A vérité , cette lumière du Ciel , figurée par 
l’étoile qui paroît aujourd’hui aux Mages , ell la 
feule chofe ici-bas qui foit digne des foins & des' 
recherches de l’homme. Elle feule ell la lumière 
de notre efprit , la réglé de notre cœur, la 
fouvce des vrais plaiiirs , le fondement de nos 
efpérances , la confolatictn de nos craintes , l’a— 
douciflément de nos maux , le reinede de toutes 
nos peines ; elle feule ell la relfource de la bonne 
confcience , la terreur de la mauvaife, la peine 
fecrcte du vice , la récompenfe intérieure de la 
vertu -, elle feule •imn^talife ceux qui l’ont ai- 
mée , illuftre les chames de ceux qui foufîrent 
pour elle , attire des honneurs publics aux cen- 
dres de fes Martyrs &. de fes défenfeurs , & rend' 
refpeétable l’abjeétion & la pauvreté de ceux 
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qui ont tout quitté pour la fuivre ; enfin , elle 
feule inlpire des penfées magnanimes , forme 
des hommes héroïques , des âmes dont le mon- 
de n’eft pas digne , des Sages feuls dignes de ce 
nom. Tous nos foins devroient donc fc borner 
à la connoître ; tous nos talents , à la manifef- 
ter ; tout notre zele , à la défendre j nous ne 
devrions donc chercher dans les hommes que la 
vérité , ne vouloir leur plaire que par la vé- 
rité , n’efiimer en eux que la vérité , Sc, ne fouffrir 
qu’ils voulurent nous plaire que par elle ; en un 
mot , il femble donc qu’il devroit fuftire qu’elle fe 
montrât à nous , comme aujourd’hui aux Mages , 
pour fe faire aimer, Si. qu’elle nous inontrâtà nous- 
mêmes pour nous apprendre à nous connoître. 

Cependant il eft étonnant combien la même 
vérité montrée aux hommes fait en eux d impref- 
fions différentes. Pour les uns , c’eft une lumière 
qui les éclaire , qui les délivre , qui leur rend le 
devoir aimable , en le leur montrant ; aux au- 
tres , c’eft une lumière importune , & comme 
un éblouiffement , qui les attrifte & qui les gêne; 
enfin , à plufieurs , un nuage épais qui les irtite , 
qui arme leur fureur , & qui achevé de les aveu- 
gler. C’eft la même étoile qui paroît aujour- 
d’hui dans le Firmament ; les Mages la voient , 
les Prêtres de Jérufalem lavent qu’elle eft pré- 
dite dans les Prophètes ; Hérode ne peut plus 
douter qu’elle ait paru , puifque des hommes fa- 
ges viennent des extrémités de l’Orient , cher- 
cher à la faveur de fa lumière le nouveau Roi des 
Juifs. Cependant, qu’ils offrent des difpofitions 
peu femblables à la même vérité qui fe mani- 
fefte â eux ! 

Dans les Mages , elle trouve un cœur docile & 
fincere ; dans les Prêtres, un cœur double , ti- 
mide , lâche, diffimulé ; dans Hérode , un cœur 
endurci & corrompu. Auffi dans les Mages , elle 
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forme des adorateurs ; dans les Prêtres , des du- 
fimulateurs •, dans Hérode,un perfécuteur.Or,me$ 
.Freres , telle eft encore aujourd’hui parmi nous 
la deftinée de la vérité -, c’eil une lumière ctieüe 
qui fe montre à tous , dit faint Auguftin ; omnibus 
prcejlo ejl ; mais peu la reçoivent , beaucoup la 
cachent & la déguii'enf , encore plus la méprilenî 
&. la perfécuîent : elle fe montre à tous ; mais' 
combien d’ames indociles qui la rejettent ! com- 
bien de cœurs lâches & timides qui la diffimu- 
lent ? combien de cœurs noirs & endurcis qui 
l’oppriment &. qui la perfécutent ! Recueillons 
ces trois caraéleres marqués dans notre Evangile, 
& qui vont nous inftruire de tous nos devoirs 
envers la vérité : la vérité reçue, la vérité difli- 
mulée , la vérité perfécutée. Efprit faint , Efprit 
de vérité , anéantirez en nous l’efprit du monde, 
cet efprit d’erreur, dé dilîimulation , de haine de 
la vérité ; &. dans ce lieu faint delliné à former des 
Minillres qui vont l’annoncer jufqu’aux extrémi- 
tés de la terre , ( Misions étrangères ) rendez- 
nous dignes d’aimer la vérité , de la manifelter à- 
ceux qui l’ignorent , & de tout fouffrir pour elle. 
4ve , Alaiij. 


Partie. ! ’appei.le la vérité , cette réglé éter- 
nelle , cette lumière intérieure , fans ceffe-p ré fente’ 
au dedans de nous ; qui nous montre fur chaque 
aélion, ce qu’il faut faire ou ce qu’il faut éviter ; 
qui éclaire nos doutes ; qui juge nos jugements ; 
qui nous approure ou qui nous condamne en fe- 
cret , félon que nos mœurs font conformes ou 1 
contraires à fa lumière ; & qui , plus vive & plus 
ïumineufe en certains moments , nous découvre 
plus évidemment la voie que nous devons fuivre , 
& nous eft figurée par cette lumière miraculeufe 
qui conduit aujourd’hui les Mages à Jefus-Chrift. 
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Or , je dis que comme le premier ufage que 
nous devons faire de la vérité , c’elt pour nous- 
mêmes : l'Eglife nous propofe en ce jour dans 
la conduite des Mages , le modèle des difpofi- 
tions qui feules peuvent nous rendre la cor.noif- 
fance de la vérité utile & falutaire. Il cil pcif 
d’ames, quelque plongées qu’elles foient dans les- 
fens & dans les pallions , dont les yeux ne s’ou^ 
vrent quelquefois fur la vanité des biens qu’elles- 
pourfuivent, fur la grandeur des efpérances quel- 
les facrifient , & fur l’indignité de la vie qu’elles 
mènent. Mais hélas ! leurs yeux ne s’ouvrent A 
la iumiere, que pour fe refermer à l’inftant ; £c 
tout le fruit qu’elles retirent de la vérité qui fe 
montre & qui les éclaire, c’ett d’ajouter au malheur' 
de l’avoir jttfques-ld ignorée, le crime de l’avoir' 
enfuite inutilement connue. - 
- Les uns fe bornent à raifonner fur la lumière 
qui les frappe , & font de la vérité un fujet de 
contention & de vaine philofophie ; les autres r 
pas encore d’accord avec eux-mêmes , fouhai-- 
tent , ce femble , de la connoitre; mais ils ne la- 
cherchent pas comme il faut, parce qu'au fond ils 
feroient fâches de l’avoir trouvée : enfin , quel- 
ques-uns plus dociles, fe biffent cbranler par fou 
évidence; mais rebutes parles difficultés & les 
violences qu’elle leur offre , ils ne la reçoivent 
pas avec cette joie & cette reconnoifîance qu’elle 
infpire , quand on l’a une fois connue. Et voilà 
les écueils oue nous apprennent aujourd’hui à 
éviter les dii'pofitions des Sages de l’Orient, en- 
vers la lumière du Ciel , qui vient leur montrer 
des routes nouvelles. 

Accoutumés par une profeffion publique de 
fagefle & de philofophie , à tout rappeller au 
jugement d’une vaine raifon , & à fe mettre au 
deffiis des préjugés populaires , ils ne s'arrêtent 
pas cependant, avant quedefe mettre en chemin. 


M 
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fur la foi de la lumière célefle , à examiner fi' 
l’apparition de ce nouvel aflre ne pouvoir pas 
trouver fes eaufes dans la nature ils n’aflemblent 
pas de tous les endroits des hommes habiles , 
pour raifonner fur un événement li inouï ; ils ne 
perdent pas le temps en de vaines difficultés y 
qui naiffent plus d’ordinaire de l’oppofition qu’on 
. • a pour la vérité , que d’une envie fincere de s’é- 
claircir & de la connoitre.Inflruits parla tradition 
de leurs Peres , que les Ifraélites captifs avoient 
autrefois portée en Orient , Si. que Daniel & tant 
d’autres Prophètes y avoient annoncée fin l’étoile 
de Jacob qui devoit un jour paroître ; ils com- 
prennent d’abord qu’il ne faut point mêler à la 
lumière celellc i les vaines réflexions de l’efprit 
humain : que ce que le Ciel leur montre de clarté , 
fuffit pour les déterminer & pour les conduire J 
que la grâce laide toujours des obfcurités dans 
les voies où elle nous appelle, peur ne pas ôtef 
à la Foi le mérite de fa foumiffion ; &. quelorf- 
qu’on eft affez, heureux pour entrevoir une feule 
lueur de vérité , la droiture du cœur doit fup- 
pléer ce qui manque à l’évidence de la lumierë : 

• Vidimus , & venimus. 

Cependant combien d’ames dans Te monde flot- 
tantes fur la Foi , ou plutôt affervies par des paf- 
fions qui leur rendent douteufe la vérité qui les 
condamne - , combien d’amesainfï flottantes voient 
bien qu'au fond la Religion de nos peres a des 
caraéleres de vérité que la raîfon la plus emportée 
& la plus fieie n’oferoit lui difputer ; que l’in- 
crédulité mene trop loin -, qu’après tout , il faut 
s’en tenir à quelque chofe ; &. que ne rien croire 
elt un parti encore plus incompréheniible à la 
rarfon , que les mylteres qui la révoltent •, qui le 
voient , & qui s’efforcent d’endormir par des dif- 
putes fans fin, le ver de confidence , qui leur 
reproche fans cefl’e leur égarement Si. leur folie ; 
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<jui fous prétexte de s’éclaircir , ré liftent à la vé- 
rité qui fe montre au fond de leur cœur - , qui ne 
confultent que pour pouvoir fe dire à eux-mê- 
mes , qu’on n’a pu fatisfaire à leurs doutes ; qui 
ne s’adrclfent aux plus habiles , que pour fe faire 
un nouveau motif d’incrédulité de s’y être en 
vain adrefi'es 1 II femble que la Religion ne doit 
plus que pour le difeours -, ce n’eil plus cette afe 
faire ferieufe , où nous n’avons pas un moment 
à perdre : c’eft une fimple matière d’entretien , 
comme autrefois dans l’Aréopage ; c’eft un dé- 
laftcmentde l’oiiîveté ; c’eft une de ces queftions 
inutiles , qui reinulilfent le vuide des conven- 
tions, 8c foutiennent l'ennui 8c la vanité des com- 
merces. 

Mais , mes Freres , le Régné de Dieu ne vient 
pas avec obfervation. ( Luc . ij. 20 .) La vérité 
n’elt pas le fruit des contentions des difputes, 
mais des larmes 6c des foupirs •, ce n’eft qu’en 
purifiant notre cœur dans le lilence & dans la 
priere , qu’il faut attendre, comme les Mages , 
la lumière du Ciel , 8c fe rendre digne de la dif- 
cerner & de la connoître. Un cœur corrompu 9 
dit laint Auguftin , peut voir la vérité ; mais il ne 
fauroit la goûter , ni la trouver aimable ; vous 
avez beau vous éclaircir , 8c vous inftruire •, vos 
doutes font dans vos pallions : la Religion de- 
viendra claire, dès que vous ferez devenu chafte , 
tempérant , équitable •, 8c vous aurez la foi , dès 
que vous n’aurez plus de vice. Ainfi n’ayez plus 
d’intérêt que la Religion foit fauffe , 8c vous la 
trouverez inconteftable : ne haïflez plus fes ma- 
ximes , 8c vous ne contellerez plus les myfteres : 
Inheerere verirati fordidus animus non potejl. 

Auguftin lui-même , déjà convaincu de la vé- 
rité de l’Evangile , trouvoit encore dans l’amour 
.du plaifir , des doutes 8c des perpléxites qui l’ar* 
rètoient. Ce n’étoient plus des fonges des Manir 
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chéens , qui l’éloignoient de la Foi ; il en ‘fêntoit 
i’ablurdite & le fanatifme : ce n’étoient plus les 
contradictions p retondues de nos Livres faints ; 
Ambroife lui en avoit développé le fecret , &, 
les niytleres adorables. Cependant il doutoit en- 
core ; la feule penfee qu’il falloit renoncer à fes 
pallions honteufes , en devenant dilciple de la foi, 
la lui rendoit encore fufpeéle. 11 auroit fouhaite, 
ou que la doctrine de Jefus-Chrill eût été une 
impollure , ou qu’elle n’eut pas condamné les vo- 
luptés j fans lefquelles il ne pouvoit comprendre 
qu’on pût menerune vie douce & heureulê.Ainfi, 
flottant toujours, *& ne voulant pas être fixé ; 
confultant fans celfe, & craignant d’être éclairci; 
fans celle difciple & admirateur d’Ambroife , & 
•toujours agité par les incertitudes d’un cœur qui 
fuyoit la vérité, il traînoit fa chaîne, comme il 
dit lui-même , craignant d’en être délivré ; il pro- 
pofoit encore des doutes pour prolonger fes paf- 
fions ; il vouloit encore être éclairci , parce qu’il 
craignoit de l’être trop : Trahebamcatenam meam , 
foin timens ; ( S. Aug. in Conf. ) & plus efclave 
de fa palfion que de les erreurs , il ne rejetoit la 
yerite , qui fe montroit i lui , que parce qu’il la 
regardoit comme une main viétorieufe , qui ve- 
noit enfin rompre des liens qu’il aimoit encore : 
Repellens verba ben'e fuadentis , tanquam manum 
folventis. La lumière du Ciel ne trouve donc au- 
jourd'hui point de doutes à dilliper dans l’efprit 
des Mages , parce qu’elle ne trouve point dans 
leur cœur de paillon à combattre ; & ils méritent 
de devenir les prémices des Gentils , &. les pre— « 
miers difciples de la Foi qui devoit foumettre 
toutes les Nations à l’Evangile : Vidimus , & 
nnimus. 

Ce n’elf pas qu’il ne faille Souvent ajouter à la 
lumière qui nous éclairé , le Suffrage de ceux qui 
font établis pour difeerner fi c’eft le bon efprit 
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qui nous pouffe ; l’illufion efl fi feinblable à la vé- 
rité , qu’il ell mal aile quelquefois de ne pas s’y 
méprendre. Audi les Mages, pour mieux s'affil- 
ier delà vérité du prodige qui les conduit , vien- 
nent droit à Jérufalem ; ils confultent les Prê- 
tres & les dodenrs , les feuls qui peuvent leur 
découvrir la vérité qu’ils cherchent; ils deman- 
dent uniment , &. fans détour, au milieu de cette 
grande ville : Où efl le Roi des Juifs nouvelle- 
ment né ! Ubi efi qui natus eji Rex Juda'orum / Ils 
iie propofent pas leur queilion avec des adou— 
ciffements capables de leur attirer une réponde 
qui les féduife ; ils veulent être éclaircis ; ils ne 
veulent pas être flattés ; ils cherchent la vériré 
flncérement; & c’eil pour cela qu’ils la trouvent: 
Ubi cjl qui natusej}, &c. 

Nouvelle dilpofition affez rare parmi les Fidè- 
les. Helas ! nous ne trouvons pas la yerité, parce 
que nous ne la cherchons pas avec un cœur droit 
& fîncere .* nous répandons fur tous les pas que 
nous faifons pour la trouver, des nuages qui nous 
la font perdre de vue: nous confultons ; mais 
nous mettons nos pa/ftons dans un jour fi favo- 
rable , nous les expofons avec des couleurs fi 
adoucies , & fi femblables à la vérité , que nous 
nous faifons répondre que c’eil elle : nous ne 
voulons pas être inllruits ; nous voulons être 
trompés , & ajouter à la paffion qui nous captive, 
une autorité qui nous calme. 

Telle efl l’illufion de la plupart des hommes, 
&. de ceux même fouvent , qui, touchés de Dieu , 
font revenus des égarements de la vie mondaine. 
Oui, mes Freres , quelque fîncere que parojfTe 
d’ailleurs notre converfion , fi nous rentrons en 
nous-mèines , nous verrons qu’il ell toujours en 
nous quelque point , quelque attachement fecret 
& privilégié , fur lequel nous ne fommes pas de 
r bonne foi , fur lequel nous n’inflruifons jamais 
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■qu'à demi le guide de notre confcience ; fur le- 
quel nous ne cherchons p3S fincéremcntla vérité; 
fur lequel , eh un mot, nous ferions même fâchés 
de l’avoir trouvée ; & de-là les foibleifes des gens 
de bien fournirent tous les jours tant de traits à 
la derifiondes mondains; de-là nous attirons tous 
les jours à la vertu des reproches & des cenfu- 
fures, qui ne devroient retomber que fur nous- 
mêmes. Cependant , à nous entendre , nous ai- 
mons la vérité , nous voulons qu’on nous la fade 
connoitre. Mais une preuve que ce n’elt là qu’un 
vain difcours , c’eft que fur tout ce qui regarde 
cette paillon cherie , que nous avons comme 
fauvéc du débris de toutes les autres , tous ceux 
qui nous environnent gardent un profond filence : 
nos amis fe taifent ; nos fupérieurs font obligés 
-d’ufer de ménagements ; nos inferieurs font en 
garde , &. prennent des précautions continuelles; 
on ne nous parle qu’avec des adouci fTements qui 
tirent un voile fur notre plaie : nous fommes pref- 
que les feuls à ignorer notre mifere ; tout le 
monde la voit , &. perlonne n’oferoit nous la faire 
voir à nous-mêmes : on fent bien que nous ne 
cherchons pas la vérité de bonne foi ; & que la 
main qui nous découvrirait notre plaie , loin de 
nous guérir , ne réudiroit qu’à nous faire une plaie 
nouvelle. 

i David ne connut & ne refpeda la fainteté de 
Nathan , que depuis lur-tout que ce Prophète lui 
eut parlé fincérement fur le (caudale de fa con- 
duite; dès ce jour il le regarda jufqu’à (afin comme 
fon libérateur & comme fon pere ; & auprès de 
nous on perd tout fon mérite, dés qu’on nous a fait 
connoître à nous-mêmes. Auparavant on étoit 
éclairé , prudent , charitable ; on avoit tous les 
talents propres à s’attirer l’efliine & la confiance ; 
les Jear.-Baptifles étaient écoutés avec plaifir, 
comme autrefois d’un Roi inceflucux ; mais 

depuis 
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depuis qu’on nous a dit. Il ne vous ejl paspermis ; 

( Ma th. 14 4. ) on eti déchu d. ns notre efprit 
lie toutes ces grandes qualités : le zele n’ell plus 
qu’une humeur ■, la ch.uite , qu’une ollentation , 
ou une envie de tout cenfurer &. de tout contre- 
dire j la piété , qu’une imprudence ou une illu- 
sion , dont on couvre fon orgueil ; la vérité qu’un 
fantôme qu’on prend pour elle. Ainli , louvent 
convaincus en fecret del’injuftice de nos pallions, 
nous voudrions que les autres en fulTcnt les ap- 
probateurs : forces par le témoignage intérieur 
de la vérité de nous les reprocher à nous-mê- 
mes , nous ne. pouvons fouflrir qu’on nous les 
reproche : nous fournies bleirés que les autres fe 
joignent à nous contre nous-mêmes. Semblables 
à Saül , nous exigeons que les Samuels approu- 
vent en public ce que nous condamnons en fe— 
cret ; & par une corruption de cœur , pire peut- 
être que nos pallions elles- mêmes , ne pouvant 
éteindre la vérité au fond de notre cœur , nous 
voudrions l’éteindre dans le cœur de tous ceux • 

qui nous approchent. J’avois donc raifon de dire 
que nous nous faifons tous honneur d’aimer la 
vérité , mais que peu la recherchent avec un 
cœur droit & linceee, comme les Mages. 

Audi le peu d’attention qu’ils font aux difficul- 
tés qui fembloient les détourner de cette recher- 
che , ell une nouvelle preuve qu’elle étoit lincere 
& de bonne foi. Car, mes Freres, quelle fingu- 
larité ne préfentoit pas d’abord à leur efprit la 
démarche extraordinaire que la grâce leur pro- 
pofe I Seuls au milieu de leur nation , parmi tant 
de Sages & de Savants , fans égard à leurs amis 
£1 leurs proches, malgré les difeours «Scies dé- 
ridons publiques , tandis que tout le relie , ou 
meprife cette etoile miraculeufe , ou en regarde 
l’obfervation , & le deflein de ces trois Sages , 
comme un deflein iafenfé , & une’foiblefle po- 
sitif. O 
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pulaire-, indigne de leur efprit & de leurs lumiè- 
res , feuls ils Te déclarent contre le fenîiment 
commun ; feuls ils fuivent le nouveau guide que 
le Ciel leur montre ; feuls ils abandonnent leur 
patrie &. leurs enfants , ne comptent pour 
rien une fingulariîé dont la lumière célefte leur 
découvre la nécefliîé &. la fagelfe : Vidimus , 6* 
venimus. 

Derniere inflruélion. Ce qui fait, mes Freres, 
que la vérité le montre prefque toujours inutile- 
ment à nous , c’eft que nous n’en jugeons pas par 
les lumières qu’elle hill'e dans notre ame , mais 
par l’impreflion qu’elle fait fur le. relie des hom- 
mes , au milieu defquds nous vivons : nous ne 
confultons pas la vérité dans notre cœur; nous 
ne confultons que les idées qu’en ont les autres. 
Ainfi , en vain mille fois la lumière du Ciel nous 
trouble , nous éclairé fur les voies que nous de- 
vrions fuivre ; le premier coup d’œil que nous 
jetons enfuite fur l’exemple des autres hommes 
qui vivent comme nous , nous ralfure & répand 
un nouveau nuage fur notre cœur. Dans ces mo- 
ments heureux , où nous ne confultons la vérité 
que dans notre ptopre confcience, nous nous 
condamnons ; nous tremblons fur l’avenir; nous 
nous propofons une nouvelle vie : un moment 
après rentrés dans le monde , &. ne confultant 
plus que l’exemple commun, nous nous juftifions* 
nous nous rendons la fauffe paix que nous avions 
perdue. Nous nous défions de la vérité que l’exem- 
ple commun contredit ; nous la retenons dans l’in-» 
juHice ; nous la facrilions â l’erreur & â l’opinion 
publique; elle nous devient fufpeéîe, parce qu’elle 
nous choilit tout feuls pour nous favorifer de fa 
lumière , & c’eft la fingulariîé même de fbn bien* 
fait , qui nous rend ingrats & rebelles. Nous ne 
faurions comprendre que travaillera fon faluî,c’eft 
fç diftinguer du refte des hommes ; c’eft vivre (çvjt 
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a« milieu de la multitude ; c’eft être tout feul de 
fon parti , au milieu d’un monde , ou qui nous 
condamne, ou qui nous méprife j c’eit , en un 
mot, ne compter pour rien les exemples, & 
n’ être touche que des devoirs. Nous ne fautions 
comprendre que fe perdre , c’efi vivre comme les 
autres , c’eft le conformer à la multitude ; c’eil 
•ne le diilinguer fur rien dans le monde ; c’elt ne 
former plus qu’un même corps & un même 
monde avec lui ; puifque la monde cil déjà jugé ; 
que c’eil ce corps de l’Antechrid , qui périra avec 
fon chef & fes membres ) cette cite criminelle 
frappee de malédiction , & condamnée à un 
anathème éternel. Oui , mes Frères , le plus 
grand obitacle que la grâce & la vérité trouvent 
dans nos coeurs , c’ell l'opinion publique. Com- 
bien d’ames timides n’ofent prendre le bon parti, 
parce que le monde, auquel elles font en fpec— 
tacle , ne feroit pas pour elles ! Ainfi ce Roi 
d’AlTyrie n’ofoit fe déclarer pour le Dieu de Da- 
niel , parce que les Grands de fa Cour auroient 
condamné fa démarche. Combien d’ames foibles, 
qui , dégoûtées des plailirs , ne courent après eux 
que par un faux honneur , & pour ne pas fe 
diilinguer de celles qui leur en montrent l’exem- 
ple î ainfi Aaron , au milieu des Ifraélites ,. dan- 
ioit autour du veau d’or , & olTroit avec eux de 
l’encens , à l’idole qu’il déteftoit , parce qu'il n’a- 
Voit pas la force de refitler tout feul A l’erreur 
publique. Infenfés que nous fommes ! c’eil l’e- 
xemple du public tout feul qui nous raiîure con- 
tre la vérité •, comme fi lés hommes etoient 1* 
vérité, ou que ce fût fur la terre, & non pas dans 
le Ciel , comme les Mages , que nous duflion# 
■chercher la réglé &. la luiniere qui doit nous 
conduire. 

Il eil vrai que fouvent ce n’eil pas le refpecl 
humain qui éteint la vérité dans notre cœur , mais 

Oij 


Digitized by Google 



3 ï 6 V Epiphanie 

les peines & les violences qu’elle "nom offre : 
auffi elle nous attriile comme ce jeune homme 
de l’Evangile , & nous ne la recevons pas avec 
cette joie que témoignèrent les Mages quand ils 
Tevirent l’étoile miraculeufe : pimentes (lellam , 
gaviji funt gaudio magno vald'e. [Matth. 2. 10.) Us 
avoient vu la magnificence de Jérufalein,la pompe 
de fes édifices , la majefté de Ton Tempie , l’éclat 
&. la grandeur de la Cour d’Herode; mais I’E~ 
vangile ne remarque pas qu’ils eu lient été fenfi~ 
blés à ce vain fpeélaclc des pompes humaines ; 
ils voient tous ces grands objets de la cupidité , 
fans attention , fans plaifir, fans goût, fins au^ 
cune marque exteiieurè d’admiration & de fur-^ 
prife ; ils ne demandent pas à voir les tréfors &. 
les richeffes du Temple, comme ces Envoyés dç 
Babylone le demandèrent autrefois à Ezechias : 
uniquement occupés de la lumière du Ciel , qui 
s’etoit montrée à eux, ils n’ont plus dyeux pour 
tout ce qui fe pafie dans le monde : fenfibles à 
la feule vérité qui les a éclairés , tout le refte 
leur eft indifférent, ou à charge ; & leur cœur 
défabufé de tout , ne trouve plus que la vérité 
qui les réjouiffe, qui les intéreife , &. qui les con- 
fole : Fidentes Jiellam , gaviji J'unt gaudio magno 
yalde. 

Pour nous , mes Freres , peut-être que les 
premiers rayons de vérité, que la bonté de Dieu 
verfa dans notre cœur , excitèrent en nous une 
joie fenfible- Le projet d’une nouvelle vie que 
nous formâmes d’abord ; la nouveauté des lumie* 
jes qui nous éclairoient , & fur lefquelles nous 
n’avions pas encore ouvert les yeux -, lalaffitude 
même & le dégoût des pallions , dont notre cœur 
ne fentoit plus que l'es amertumes & les peines ; 
la nouveauté des occupations , que nous nous 
propofions dans un changement.- tout cela nous 
pffroit des images agréables ; car la nouveauté 
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toute feule plaît ; mais ce ne fut là qu’une joie 
d’un moment , comme dit l’Evangile : Ad modi- 
cum exultare in luce ejus. ( Joan. y. y 5. ) A rae- 
fure que la vérité fe montrait de plus près , elle 
nous parut , comme à Auguflin encore pécheur, 
moins aimable & moins riante. Quanto propiùs 
admovebatur , tant'o ampliarem incutiebat terrorem. 
( S. Auguj}. in Conf. ) Quand après ce premier 
coup d’ail nous eûmes examiné à loifir &. en dé- 
tail les devoirs qu’elle nous prefcrivoit \ les fépa- 
rations douloureufes dont elle nous alloit faire 
une loi-, -la retraite , la priera, les macérations , 
les violences qu’elle nous montrait comme indif- 
penfables -, la vie férieufe , occupée , intérieure oit 
felle nous alloit engager : ah J dès-lors , comme 
ce jeune homme de l’Evangile , nous commençâ- 
mes à nous eloigner d’elle , trilles & inquiets ; 
toutes nos pallions lui oppoferent de nouveaux 
obltacles ; tout s’offrit à nous fous des images 
lugubres &. nouvelles -, & ce qui d’abord nous 
avoit paru fi attirant , rapproché de plus près % 
ne nous parut plus qu'un objet affreux , une voie 
tude , effrayante &. impraticable à la foiblefTe 
humaine : Ad modicum exultare in luce ejus. 

Où font les âmes qui , comme les Mages , 
après avoir connu la vérité , ne veulent plus 
voir qu’elle , n’ont plus d’yeux pour le monde , 
pour le vuide de fes plaifirs , & la vanité de fes 
pompes & de fes fpeélacles -, ne trouvent de joie 
qu’à s’occuper de la vérité , qu’à faire de la vé-> 
rité la reffource de toutes leurs peines , l’aiguil- 
lon de leur pareffe, le fecours de leurs tenta- 
tions , les plus chailes délices de leur ame ? Et 
certes , mes Freres , que le monde , que fes plai- 
firs , que fes efpérances , que fes grandeurs pa- 
roiffent vaines , puériles , dégoûtantes , à une 
ame qui vous a connu, ô mon Dieu ! & qui a 
connu la vérité de vos promefTes éternelles ; à 
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une ame qui fent que tout ce qui n’elï pas vous r 
ïi’eft pas digne d’elle, & qui ne regarde la terre , 
que comme la patrie de ceux qui doivent périr 
éternellement ! Rien ne peut la confoler, que ce 
qui lui montre les Liens véritables ; rien ne lui 
paroit digne de fes regards , que ce qui doit de- 
meurer éternellement ; rien ne fauroit plus lui 
plaire , que ce qui doit plaire toujours ; rien n’eft 
plus capable de l’attacher , que ce qu’elle ne 
doit plus perdre ; & tous les vains objets de la 
vanité ne font plus pour elle, ou que les embar- 
ras de fa piété , ou que de trilles monuments qui 
lui rappellent le fouvenir de fes crimes. Videntes 
fttllam , gaviji funt gaudio magno valdè. 

Voilà la vérité reçue dans les Mages avec fou- 
miffion , avec fincérité , avec joie ; voyons dans 
la conduite des Prêtres la vérité diffimulée ; & 
après nous être infiruits de l’ufage que nous de- 
vons faire de la vérité par rapport à nous , ap- 
prenons ce que nous lui devons par rapport aux 
autres. 


Partie. L.E premier devoir que la loi de la 
charité envers nos freres exige de nous , efb le 
devoir de vérité. Nous ne devons pas à tous les 
hommes des foins , des prévenances , des em- 
prefTements ; nous leur devons à tous la vérité. 
Les différentes fituations que la nailî'ance & les 
dignités nous donnent dans le monde , diverli- 
üent nos devoirs à l’égard de nos freres ; celui 
de la vérité , dans toutes les fituations , ell le 
même.. Nous la devons aux grands comme aux 
petits , à nos fujets comme à nos maîtres, à ceux 
qui l’aiment comme à ceux qui la haïlfent , à 
ceux qui veulent s’en fervir contre nous , comme 
â ceux qui délirent en faire ufage pour eux- 
wêtnes. Il efl des conjonctures où la prudence 
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permet de cacher & de diftîmuler l’amour que 
nous avons pour nos freres ; il n’en eft point oit 
il nous foit permis de leur diftîmuler la vérité : 
en un mot , la vérité n’eft point à nous ; nous 
n’en fommes que les témoins , les defenfeurs & 
les depofitaires. C’eft la lumière de Dieu dans 
l’homme , qui doit éclairer tout le monde ; & 
lorfque nous la diminuions , nous fommes injus- 
tes envers nos freres à qui elle appartient comme 
à nous , & ingrats envers le Pere des lumières 
qui l’a répandue dans notre ame. 

Cependant, le monde eft plein de diftîmula- 
teurs de la vérité : nous ne vivons , ce femble , 
que pour neus feduire les uns les autres ; & la 
fociété , dont la vérité devrait être le premier 
lien , n’eft plus qu’un commerce de feinte , de 
duplicité , &. d’artifice. Or voyons dans la con- 
duite des Piètres de notre Evangile tous les di- 
vers genres de diftîmulation , dont les hommes 
fe rendent tous les jours coupables envers la vé- 
rité; nous y trouverons une diftîmulation de 
filence , une diftîmulation de complaifance & 
d’adouciftement , une diftîmulation de feinte & 
de menfonge. 

Une diftîmulation de filence. Confultés par 
Hérode fur le lieu où le Chrift devoit naître, ils 
répondent, à la vérité , que Bethléem étoit le lieu 
marqué dans les Prophètes , où devoit s’accom- 
plir ce grand événement : Ât illi dixeruht , in 
Bethleem Jtida : ( Matth. s. y. ) mais ils n’ajou- 
tent pas que l’Etoil» prédite dans les Livres faints 
ayant enfin paru , & les Rois de Saba & de l'Ara- 
bie, venant avec des préfents adorer le nouveau 
Chef qui devoit conduire Ifraël , il ne falloit plus 
douter que les nuées n’euftent enfin enfanté le 
Jufte. Ils n affemblent pas les Peuples pour leur 
annoncer cette heureufe nouvelle ; ils ne courent 
pas les premiers à Bethleem, pour animer Jéru- 
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falem par leur exemple. Renfermés dans leur crt~ 
minelle timidité, ils gardent un profond filence , 
ils retiennent la vérité dans l’injuftice : & tandis 
que des Etrangers viennent des extrémités de 
l’Orient publier tout haut dans Jérufalem , que 
le Roi des Juifs eft né , les Prêtres , les Doéfeurs 
fe taifent , &. facrifient à l’ambition d’Hérode les 
intérêts de la vérité , Tefpérance la plus chere dé 
leur Nation , & l’honneur de leur miniftere. 

| Quel avililfement pour les Mfniftres de la vé- 
rité ! la bienveillance du Prince les touche plus 
que le dépôt facré de la Religion dont ils font 
chargés ; l’éclat du Trône étouffe dans leur cœur 
la lumière du Ciel ; ils flattent par un filence cri- 
minel un Roi qui les confulte, & qui ne pouvoit 
apprendre que d’eux feuls la vérité : ils l’affermif- 
fent dans l’erreur , en lui cachant ce qui auroit 
pu le détromper, & comment la vérité pou rra-t-elle 
jamais aller jufqu'aux Souverains , fi les Oints du 
Seigneur eux-mêmes qui environnent le Trône * 
n’ofent l’annoncer, & fe joignent à tous ceux qui 
habitent les Cours , pour la cacher & la faire ? 

I Mais ce devoir, mesFreres, à certains égards. 
Vous eft commun avec nous ; & cependant il eft 
peu de perfonnes dans le monde, de celles même 
qui vivent dans la piété , qui ne fe rendent tous 
les jours coupables envers leurs freres de cette 
diflimulation de lilence. On croit avoir rendu à la 
vérité tout ce qu’on lui doit , lorfqu’on ne fe dé- 
clare point contre elle-, qu’on entend tous les 
jours les mondains décrier la vertu , foutenir la 
doélrine du monde, juftifier fes abus & les ma-t 
ximes, affoiblir ou combattre celles de l’Evan- 
gile , blafphêmer fouvent ce qu’ils ignorent, &, 
s’ériger en juges de la Foi même qui les jugera ; 
qu’on les entend , dis-je , fans foufcrire à leur 
impiété, il eft vrai, mais fans l’improuver tout 
haut , & fe contentant de ne pas autorifer leurs 
ilafphêmes ou leurs préjugés de fonfuffrage. 
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Or , je dis que comme nous fommes fous char- 
gés en particulier des intérêts de la vérité , la taire 
quand on l’attaque à découvert devant nous , c’efi 
devenir foi-même fon perfécuteur & fon adver- 
faire. Mais j’ajoute que vous fur-tout , que Dieu 
a éclairé , vous manquez alors à l’amour que vous 
devez à vos freres , puifque vos obligations aug- 
mentent à leur égard , à proportion des grâces que 
Dieu vous a faites ; vous vous rendez encore cou- 
pable envers Dieu d’ingratitude ; vous ne recon- 
noifTez pas affez , rmus fur-tout , le bienfait de la 
grâce & de la vérité dont il vous a favorifé au mi- 
lieu de vos paffions infenfées. Il a éclairé vos ténè- 
bres •, il vous a rappellé à lui , lorfque vous fuiviez 
dis voies fruffes & injuftes ; fans doute , en ré- 
pandant ainli la lumière dans Totre cœur , il n’a 
pas eu égard à vous feul • il a prétendu que vos pro- 
ches, vos amis, vos fujets,vos maîtres, y trou- 
veraient , ou leur inflruéfion, ou leur cenfure; i' 
a voulu favorifer votre iiecle , votre nation , votre 
patrie, en vous favorifant ; car il ne forme des Eluj 
que pour le falut ou la condamnation des pécheurs.- 
Son de/Tein a été de mettre en vous une lumière 
qui pût luire au milieu des ténèbres , qui perpétuât 
la vérité parmi les hommes , & qui rendît témoi- 
gnage à la juftice & à la fageffede fa Loi , au milieu 
des préjugés & des vaines penfées d’un monde 
profane 

Or, en n’oppofant qu’un lâche & timide filence 
aux maximes qui attaquent la vérité , vous n’en- 
trez pas dans les vues de la miféricorde de Dieu 
fur vos freres ; vous rendez inutile à fa gloire , & 
à l’agrandiffement de fon Royaume , le talent de 
la vérité qu’il vous avoit confié , & dont il vous 
demandera à vous fur-tout un compte févere ; je 
dis à vous fur-tout , qui aviez foutenu autrefois 
avec tant d’eclat les erreurs <Sf. les maximes pro- 
fanes du monde , qui en aviez été l’apologifte in- 
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trépide &. déclaré. II était en droit d’exiger de rot», 
que vous vous déclarafliez avec le même courage 
pour la vérité : cependant , fa grâce, d’un zélé par- 
.tifan du monde , n’a réuflï qu’à faire un difciple ti- 
mide de l’Evangile. Ce grand air de confiance &• 
d’intrépidité aveclequel vous faifiez autrefois l’apo- 
Jogie des paflions, vous a abandonné depuis que 
'vous foutenez les intérêts de la vertu ; cette audace 
qui impofoit autrefois filence à la vérité , fe tait elle- 
même aujourd’hui devant l’erreur, & la vérité qui 
rend intrépides & généreux , dit S. Augufiin , ceux 
qui l’ont de leur côté , vous a rendu elle - même 
fioible &. timide. 

Je conviens qu’il eft un temps de fe taire, & 
tin temps de parler , & que le zele de la vérité a 
fes réglés & fa mefure ; mais je ne t'oudrois pas 
que les âmes qui connoiflent Dieu , <Si qui le fer- 
vent , entendiflent tous les jours des maximes de 
' la Religion renverfées,la réputation de leurs frè- 
res attaquée ,les abus les plus criminels du monde 
jufiifiés , fans ofer prendre les intérêts de la vé- 
rité qu'on deshonore. Je ne voudrois pas que le 
monde eût fes partifans déclarés , & que Jefus- 
Chrill ne pût pas trouver les fiens ; je ne vou- 
drois pas que les gens de bien fe fiftent une faufte 
bienféancc de diftimuler les égarements des pé- 
cheurs, dont ils font fans cefle témoins, tandis 
que les pécheurs regardent comme un bon air de 
les foutenir devant eux , & de les défendre. Je 
voudrois qu’une arne fidelle comprît qu’elle n’eft 
redevable qu’à la vérité ; qu’elle n’eft fur la terre 
que pour rendre gloire i la vérité : je voudrois 
qu’elle portât fur le front cette noble fierté qu’inf- 
ptre la grâce i cette candeur héroïque que pro- 
duit le mépris du monde & de toute fa gloire ; 
cette liberté généreufe & chrétienne , qui n’at- 
tend rien que les biens éternels , qui n’efpere rient 
que de Dieu , qui ne craint rien que de fa propre 
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confidence , qui ne ménage rien que les intérêts 
de la juilice & de la charité , qui ne veut plaire 
que par la vérité. Je voudrois que la préfence 
feule d’une ame juile imposât filence aux ennemis 
de la vertu : qu’ils refpeélaifent le caraélere de la 
vérité qu’elle doit porter gravée fur le front ; 
qu’ils craignilTent fa fainte générofité , & qu’ils 
rendilfent du moins hommage , par leur filence 
& par leur confuüon , à la vertu qu’ils mépri- 
fent en fecret. Ainfi , autrefois les Ifraelites oc- 
cupés de leurs danles , de leurs réjouiflances pro- 
fanes , &. de leurs clameurs infenfees à. impies 
autour du veau d’or, ceifent tout, & gardent un 
profond filence , à la feule préfence de Moïfe 
qui defeend de la montagne , armé de la feule % 
Loi du Seigneur , & de fa Vérité éternelle. Pre- 
mière dilfimulation de la vérité : une diïfimula- 
îion de filence. 

La fécondé maniéré dont on la diffi mule , c’eft 
en l’adouciifant par des tempéraments , &. par 
des eompluifances qui la bleflent. Les Mages ne 
pouvoient fans doute ignorer que la nouvelle 
qu’ils venoiciit annoncer à Jérufalem ne déplut à 
Hérode. Cet Etranger s’etoit «dis par fes artifices 
fur le Trône de David • il ne jouilfoit pas fi pai- 
fiblement du fruit de fon ufurpation , qu’il ne 
craignît toujours que quelque heritier du fang des 
Rois de Juda ne vînt le chalfer de l’héritage de 
fes peres , & remonter fur un Trône promis à 
fa poftérité. De quel œil doit-il regarder des 
hommes qui viennent déclarer au milieu de Jé- 
rufalem que le Roi des Juifs eft né , & le décla- 
rer à un peuple fi zele pour le fang de David, &. 
fi impatient de toute domination étrangère i Ce- 
pendant les Mages ne cachent rien de tout ce 
qu’ils ont vu en Orient ■ ils n’adouciifent pas ce 
grand événement par des expreifions moins pro- 
pres à réveiller la jaloufie d’Hérode. Ils pou- 
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voient appeller le Meffie qu’ils cherchent , l’En- 
voyé du Ciel , ou le Déliré des Nations -, ils pou— 
voient le défigner par des titres moins odieux 
à l’ambition d’Hérode ; mais pleins de la vérité 
qui leur a apparu , ils ne connoilTent pas ces ti- 
mides ménagements perfuadés que ceux qui ne 
veulent recevoir la vérité qu’à la faveur de lîurs 
erreurs , ne font pas dignes de la connoitre. Ils 
ne favent pas l’envelopper fous des égards , &. 
fous des déguifements indignes d’elle ; ils de- 
mandent fans détour , où elt né le nouveau Roi 
des Juifs • &. peu contents de le regarder comme 
le maître de la Judée , ils déclarent que le Ciet 
lui-même lui appartient ; que les aftres font à 
lui , & ne paroiffent dans le firmament,, que 
pouri xécuter fes ordres : Vidimus enim Jlellam ejus. 

L-s Prêtres & les Doéleurs , au contraire , 
forcés par l’évidence des Ecritures , de rendre 
gloire à la vérité , l’adoucîfTent par des expref- 
lions ménagées. Ils tâchent d’allier le refpeél 
qu'ils doivent à la vérité avec la complaifance 
qu’ils veulent conferver pour Hérode - , ils fuppri- 
m nt le titre de Roi , que les Mages venoient de 
donner , &. que les Prophètes avoient fi fouvent 
donné au Meffie ; ils le défignent par une qualité 
qui pouvoit marquer également en lui une auto- 
rité de Doétrine , ou de Puiffiance -, ils l’annon- 
cent plutôt comme un Légiflateur établi pour 
régler les mœurs , que comme un Souverain 
fufeité pour délivrer fon peuple de la fervitude : 
Ex te enim exiet Dux qui regat populum meum 
Ifrael. ( Matth. 3. 6. ) Et quoiqu’ils attendiffent 
eux-mêmes un Meffie, Roi, & Conquérant,, 
ils adouciffient la vérité qu’ils veulent annoncer , 
& achèvent d’aveugler Hérode qu’ils ménagent. 

Deflinée déplorable des Grands ! les levres des 
Prêtres s’affioibliffient en leur parlant ; dès que 
eurs paffions font connues , elles font mena- 
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ge'es ; la vérité ne s’ofFre jamais à eux que fous 
une double face , dont l’un des côtés leur eft 
toujours favorable j on ne veut pas trahir fon 
miniftere à découvert , & les intérêts de la vé- 
rité , mais on veut les concilier avec fes intérêts 
propres ; on tâche de fauver la réglé & leurs 
paffions ; comme fi les paffions pouvoient fub- 
lïifer avec la réglé qui les condamne. Il eft rare 
que les Grands foient inftruits , parce qu’il eft 
rare qu’on ne fe propofe pas de leur plaire en 
les inftruifant Cependant la plupart aimeroient 
la vérité , fi elle leur étoit connue : les paffions 
& les emportements de l’âge , favorifés par tous 
les plaifirs qui les environnent , peuvent les en- 
traîner ; mais un fonds de Religion leur rend 
toujours la vérité refpeôtable. On peut dire que 
l’ignorance damne plus de Princes & de Grands, 
que de perfonnes de la condition la plus vile ; & 
que la baffe complaifance qu’on a pour eux 
déshonore plus le miniftere , &. attire plus d’op- 
probres à la Religion , que les fcandales les plus 
éclatants qui affligent l’Eglife. 

La conduite de ces Prêtres vous paroît indi- 
gne , mes Freres : mais fi vous voulez v^us ju- 
ger vous-mêmes, & vous fuivre dans le détail de 
vos devoirs , de vos liaifons , de vos entretiens , 
vous verrez que tous vos difcours & toutes vos 
démarches ne font que des adouciffements de la 
vérité , &. des tempéraments pour la réconcilier 
avec les préjugés ou les paffions de ceux avec qui 
vous avez à vivre. Nous ne leur montrons jamais 
la vérité , que par les endroits par où elle peut 
leur plaire : nous trouvons toujours un beau côté 
dans leurs vices les plus déplorables & comme 
toutes les paffions reffemblent toujours à quel- 
que vertu, nous ne manquons jamais de nous 
fauver à la faveur de cette reffemblance. 

Aiali , tous les jours devant un ambitieux , 
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nous parlons de l’amour de la gloire & du delîr 
de parvenir , comme des feuls penchants qui font 
les grands hommes : nous flattons fon orgueil ; 
nous allumons fes defirs par des efpérances 
par des prédirions flatteufes & chimériques : 
nous nourriffons l’erreur de fon imagination , en 
lui rapprochant des fantômes , dont il fe repaît 
fans celle lui-même. Mous ofons peut-être en 
géréral plaindre les hommes de tant s’agiter pour 
leschofes que le hafard diftribue , & que la mort 
va nous ravir demain ; mais nous n’ofons blâmer 
l’infenfé , qui facrifie à _ cette fumée fon repos , 
fa vie &l fa confcience. Devant un vindicatif, 
nous jufîifions fon reïïentiment & fa colere : 
nous juflihoiis fon crime dans fon efprit , en au- 
torifant la juftice de fes plaintes : nous ména- 
geons fa pafiion , en exagérant le tort de fon en- 
nemi. Nous ofons peut-être dire qu’il faut par- 
donner ; mais nous n’ofons pas ajouter que le 
premier degré du pardon , c’ert de ne plus parler 
de l’injure qu’on a reçue. 

Devant un Courtifan mécontent de fa fortune 
& jaloux de celle des autres , nous lui montrons 
fes concurrents par les endroits les moins favora- 
bles : nous jetons habilement un nuage fur leur 
mérite & fur leur gloire , de peur qu’elle ne 
blefle les yeux jaloux de celui qui nous écoute : 
nous diminuons , nous obfcurciiîons l’éclat de 
leurs talents & de leurs fervices; & par nos mé- 
nagements injuftes , nous aigriffons la pafiion , 
nous l’aidons à s’aveugler , & à regarder , comme 
des honneurs qu’on lui ravit , tous ceux qu'on 
répand fur fes freres. Que dirai-je ? devant un 
prodigue , fes profulions ne font plus dans notre 
bouche qu’un air de générofité & de magnifi- 
cence. Devant un avare, fa dureté & fa fordidiré, 
n’eft plus qu’une fage modération , & une bonne 
conduite domefiique. Devant un Grand , fes pré- 
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jugés & fes erreurs trouvent toujours en nous 
tbs apologies toutes prêtes ; on refpeéte fes paf- 
fions , comme fon autorité , & fes préjugés de- 
viennent toujours les nôtres. Enfin , nous em- 
pruntons les erreurs de tous ceux avec qui nous 
vivons : nous nous transformons en d’autres eux- 
mêmes .* notre grande étude ell de connôître leurs 
foibleffes , pour nous les approprier: nous n’avons 
point de langage à nous ; nous parlons toujours 
le langage des autres : nos difeours ne font qu’une 
répétition de leurs préjugés ; &. cet indigne avi- 
lilfement de la vérité , nous l’appelions la fcience 
du monde, la prudence qui fait prendre fon parti , 
le grand art de réuflir & de plaire O enfants des 
hommes ! jtifqu'à quand aimerei-vuus la vanité & le 
menfonge ! ( Pf 4. 

Oui , mes Freres , par-là nous perpétuons 
l’erreur parmi les hommes : nous autorifons tous 
les abus ; nous juftifions toutes les faufl'es maxi- * 
mes *, nous donnons un air d’innocence à tous les 
vices •> nous maintenons le régné du monde , &. 
de fa doétrine contre celle de Jefus-Chrift -, nous 
corrompons la fociété , dont la vérité devroit 
être le premier lien : nous faifons , des devoirs &, 
des bienféances de la vie civile établies pour nous 
animer à la vertu , des piégés & des occafions , 
inévitables de chute ; nous changeons l’amitié , 
dont nous devrions faire la reiïource de nos er- 
reurs & de nos égarements , en un commerce de 
déguifement & de féduélion ; par-là, en un mot, 
en rendant la vérité rare parmi les hommes , nous 
la rendons odieufe ou ridicule ; & quand je dis 
nous , j’entends principalement les ames qui font 
à Dieu , & qui font chargées de* intérêts de la 
vérité fur la terre. Oui , mes Freres , je voudrois 
que les ames fidelles euflent un langage à part 
jiu milieu du monde • qu’on trouvât en elles d’au- 
tres maximes j d’autres fentiments que dans ie 
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relie des hommes -, & que tandis que tout parle le 
langage des paffions , elles feules parlaient le lan- 
gage de la vérité. Je voudrois que tandis que le 
monde a fes Balaams , qui autorilent par leurs dif- 
cours & par leurs confeils le déréglement & la 
licence, la piété eût fes Phinéès qui ofatfent pren- 
dre tout haut les intérêts de la Loi de Dieu , & de 
la fainteté de fes maximes ; que tandis que le 
monde a fes impies & fes feux Sages qui fe font 
une gloire de publier tout haut, qu’il faut jouir du 
préfent , & que la fin de l’homme n’ell pas diffé- 
rente de celle de la bête ; la piété eût fes Salo- 
mons, qui, détrompés parleur propre expérience, 
ofafîent publier fur les toits , que tout elt vanité , 
hors craindre le Seigneur , & obferver fes com- 
mandements ; que tandis que le monde a fes en- 
chanteurs , qui feduifent les Peuples & les Rois 
par leurs adulations , & par leurs prefliges , la 
piété eût fes Moites &. fes Aarons , qui cufi'ent 
le courage de confondre , par la force de la vé- 
rité , leurs artifices & leurs impoflures : en un 
mot , que tandis que le monde a fes Prêtres & 
fes Docteurs qui affoibliffent la vérité , comme 
ceux de notre Evangile , la piété eût fes Mages , 
qui ne craignirent pas de l’annoncer devant ceux 
même à qui elle ne peut que déplaire. 

Ce n’eltpas que je condamne les tempéraments 
d’une fage prudence , qui ne paroît accorder quel- 
que choie aux préjugés des hommes , que pour 
les ramener plus sûrement à la réglé & au devoir. 
Je fais que la vérité n’aime pas des défenfeurs in- 
diferets & téméraires ; que les paffions des hom- 
mes demandent des ménagements & des égards \ 
que ce font des malades à qui il faut fouvent dé- 
guifer & adoucir les remedes , & les guérir pref— 
que toujours à leur infu. Je fais que tous les mé- 
nagements qui ne tendent qu’à établir la vérité , 
n’en font pas les affoibliffements , mais les ref- 
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fources ; & que la grande réglé du zele & de la 
vérité , c’eft la prudence & la charité. Mais ce 
n’eft pas ce qu’on fe propofe en l’affoiblilfant par 
des complaifances baffes &flatteufes : on cherche 
à plaire ; on ne cherche pas à édifier ■: on fe met 
foi- même à la place de la vérité , & on veut s’at- 
tirer les fuffrages qui n’étoient dûs qu’à elle. Et 
qu’on ne dil'e pas qu’il y a d’ordinaire plus d’ai— 

S reur &. d'oflentation , que de charité, dans le3 
uftes qui fe font une gloire de ne pas favoir tra- 
hir la vérité. Le monde, qui efl toujours dans le 
faux , dont le commerce & les liaifons ne roulent 
que fur la diflîmulation &. fur l’artince, qui s’en 
fait même une feience & un honneur , & qui ne 
connoît pas cette noble droiture , ne fauroit 
la fuppofer dans les autres •, c’eft fa profonde cor- 
ruption qui lui rend fufpeéte la iincérité & le 
courage des gens de bien , c’eft un procédé qui 
lui paroît bizarre , parce qu’il eft nouveau pour 
lui ; & comme il y trouve de la Angularité , il 
aime mieux croire qu’il y a de l’orgueil ou de 
l’extravagance qi^e de la vertu. 

Et de-là vient que non feulement on déguife la 
vérité , mais qu’on la trahit ouvertement. Der- 
nière diflimulation des Prêtres de notre Evangile; 
une diftimulntion de menfonge Ils ne fe conten- 
tent pas d’alléguer les Prophéties en termes obf- 
curs & adoucis ; ne voyant pas revenir les Mages 
à Jérufalem , comme ils fe Pétoient promis ; ils 
ajoutent , fans doute pour calmer Hérode , que 
honteux de n’avoir pas trouvé ce nouveau Rot 
qu’ils venoient chercher , ils n’ont ofé reparoî- 
tre : que ce font des etrangers peu verfés dans la 
fcience de la Loi & des Prophètes ; & que cette 
lumière du Ciel , qu’ils prétendoient fuivre, 
n’étoit qu’une illufion vulgaire , &. un préjugé 
fuperftitieux d’une Nation groffiere & crédule. Et 
tt falloit bien qu’ils euffent tenu ce langage à Hé- 
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rode , puifqu’eux-mêmes agiffent conféqüetft-* 
ment , ne courent pas à Bethléem chercher le 
Roi nouveau. né , comme pour achever de per- 
fuader à Hérode , qu’il y aroit plus de crédulité 
que de vérité dans la recherche fuperflitieufe de 
ces Mages. 

Et voilà où nous en venons enfin : à force de 
ménager les pallions des hommes , 8c de vouloir 
leur plaire aux dépens de la vérité , nous l’aban- 
donnons enfin ouvertement; nous la facrifions 
lâchement, & fans détour, à nos intérêts, à 
notre fortune , à notre gloire ; nous trahilfons 
notre confcience , notre devoir & nos lumières : 
& de-là , dès que la vérité nous incommode, 
nous expofe , nous nuit , nous rend defagréa- 
hles , nous la défavouons , nous la méconnoif- 
fons , nous la livrons à l’opprelîion 8c àl’injuf- 
tice , nous nions comme Pierre , qu’on nous ait 
jamais vus de fes Difciples. Ainfi nous nous fai- 
fons un cœur lâche & rampant, à qui le men- 
fonge utile ne coûte plus rien ; un cœur artifi- 
cieux &. pliant, qui prend toutes les formes, 8c 
qui n’en a jamais aucune de fixe ; un cœur foiblc 
8c flatteur , qui n’ofe refufer fon fulfrage qu’à la 
vertu inutile 8c malheureufe ; un cœur corrompu 
8c intérelTé , qui fait fervir à fes fins la Religion , 
la vérité , la juftice , & tout ce qu’il y a de plus 
facré parmi les hommes ; en un mot , un cœur 
capable de tout , excepté d’être vrai , généreux 
8c fincere. Et ne croyez pas que les pécheurs de 
ce caraélere foient fort rares dans le monde. 
Nous ne fuyons de ces défauts que l’éclat & la 
honte : Jes lâchetés sûres & fecretes trouvent 
peu de cœurs fcrupuleux ; nous n’aimons fouvent 
de la vérité, que la réputation 8c la .gloire. 

Il faut prendre garde feulement qu'en préten- 
dant défendre la vérité , nous ne défendions les 
Jilufions de notre propre efprit. L’orgueil, l'igno^ 
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tance, l’entêtement donnent tous les jours à. 
l’erreur des défenfeurs suffi intrépides & auffi 
©Minés que ceux dont la Foi fe glorifie. La 
feule vérité digne de notre amour, de notre zele 
& de notre courage , eft celle que l’Eglife nous 
montre • c’eft pour elle feule que nous devons 
tout fouffrir : hors de-là, nous ne fommes plus 
que les martyrs de notre obfiination & de notre 
vanité. 

O mon Dieu ! verfez donc dans mon ame cet 
amour humble & généreux de la vérité , dont 
vos Elus font raffafiés dans le Ciel , & qui feul 
fait le caraélere des Juftes fui la terre. Faites que 
je ne vive que pour rendre gloire à vos vérités 
éternelles , pour les honorer par la fainteté de 
mes mœurs, pour les défendre par le zele feul 
de vos intérêts , pour les oppofer fans ceffe à 
l’erreur 8 c à la vanité : anéantiffiez dans mon 
cœur ces craintes humaines , cette prudence de 
la chair , qui ménage les erreurs 8 c les vices avec 
les perfonnes. Ne permettez pas que je fois un 
foible rofeau qui tourne à tOHt vent, ni que je 
rougiffe jamais de porter la vérité fur le front , 
comme le titre le plus éclatant dont puiffe fe 
glorifier votre créature , & comme la marque la 
plus glorieufe de vos miféricordes fur mon ame : 

Et ne auferas de ore meo verkum veritatis ufquequa- , 

que. ( Pf. 1 18. 43. ) En effet , ce n’eft pas affcz 
d’en être le témoin 8 c le dépofitaire , il fret-, en- 
core en être le défenfeur : caraélere oppofé a ce- 
lui d’Hérode , qui en eft aujourd’hui l’ennemi 8 c 
le perfecuteur. Derniere inftruction que nous 
fournit notre Evangile : la vérité perfecutée. 

m. c 

Partie. c’efl un crime de réfifter à la vérité, 
lorfqu’elle nous éclaire ; de la retenir dans l'in— 
jullice , lorfque nous la devons aux autres ; c’eft 
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le comble de l'iniquité, & le caraéîere le plutf 
marqué de réprobation , de la perfécuter & de 
la combattre. Cependant, rien de plus commua 
dans le monde que cette perfécution delà vérité ; 
& l’impie Hérode , qui s’éleva aujourd’hui con- 
tre elle , a plus d’imitateurs qu’on ne penfe. 

Car , premièrement , il la perfécute par l’éloi-- 
gnement public qu’il faitparoître pour la vérité 9 
& qui entraîne tout Jérufalem par fon exemple î 
Turbatus eji , & omnis Jtrofolyma cum illo î 
( Alatth. 2. y. ) & c’eft ce que j’appelle une per— 
fécution de lcandale.- Secondement, il la perfé— 
cute en tâchant de corrompre les Prêtres , & en 
dreffant même des embûches à la piété des Ma- 
ges : Clam vocatis Afagis , diligenter didicit ab 
eis : ( Ibid, * . 7. ) &. c’eft ce que j’appelle une 
perfecution de féduélion Enftn , il la perfécute 
en répandant le fang innocent : Et mittens occi -■ 
dit omnes pueros : ( Ibid. V. /<$".)& c’eft une 
perfécution de force & de violence. Or , mes 
Freres , fi la brièveté d’un Dilcours me permet- 
toit d’examiner ces trois genres de perlécution 
de la vérité , il n’en eft peut-être aucune dont 
vous ne vous trouvafliez coupables. 

Car, qui peut fe flatter , premièrement, de 
ïi’être pas du nombre des perlécuteurs de la vé- 
rité par les fcandales? Je ne parle pas même de 
ces âmes défordonnées , qui ont levé l’étendard 
du crime & de la licence , & qui ne ménagent 
prefque plus rien auprès du public : les fcandales 
les plus éclatants ne font pas toujours les plus â 
craindre , & le défordre déclaré , &. pouffé à un 
certain point , nous fait fouvent plus de 'cenfeurs 
de notre conduite , que d’imitateurs de nos excès. 
Je parle de ces âmes livrées aux plaifirs, aux va- 
nités , à tous les abus du fiecle , & dont la con- 
duite d’ailleurs régulière , non feulement eft^ irré- 
prochable aux yeux du monde , mais s’attire 
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même l’efliine & les louanges des'hommes -, &, 
je dis , qu’elles perfécutent la vérité par leurs 
feuls exemples, qu’elles anéantiiTent, autant qu’il 
ell en elles , dans tous les cœurs les maximes de 
l’Evangile , &. les réglés de la vérité ; qu’elles 
crient à tous les hommes > que la fuite des plai- 
firs eii une précaution inutile ; que l’amour du 
monde 8c l’amour de la vertu ne font pas incom- 
patibles ; que le goût des fpeciacles , de la pa- 
rure , & des amulèments publics ell un goût inno- 
cent -, & qu’on peut bien vivre , en vivant comme 
tout le relie du monde. Cette régularité mon- 
daine, elt donc une perfécution continuelle delà 
vérité ; & d’autant plus dangereufe , que c’eft 
yne perfecution autorités , qui n’a rien d’odieux, 
contre laquelle on n’eft point en garde; qui atta- 
que la vérité fans violence, fans efiufion de fang , 
fous l’image de la paix &c de la fociété ; 8c qui 
fait plus de déferteurs de la vérité , que n’en 
firent autrefois les tyrans 8c les fupplices. 

Je parle des gens de bien même , qui n’ac- 
cornpliflent qu’à demi les devoirs de la piété , 

- qui retiennent encore des relies trop publics des 
pallions du monde & de fes maximes : 8c je dis 
qu’ils perfécutent la vérité par ces trilles relies 
d’infidélité & de foiblelfe ; qu’ils la font blafphê- 
jner parles impies 8c par les pécheurs ; qu'ils au- 
torilent les difeours infenfés du monde contre la 
piété des Serviteurs de Dieu ; qu’ils dégoûtent de 
la vertu les âmes qui s’y fentiroient difpofées ; 
qu’ils confirment dans l’égarement celles qui 
cherchent des prétextes pour y relier ; en un 
mot , qu’ils rendent la vertu ou fufpeéle ou ridi- 
cule. Ainfi , encore tous les jours , comme le 
Seigneur s’en plaignoit autrefois dans fon Pro- 
phète , l’infidele Ilraël , c’ell-à-dire , le monde , 
jullirie fes égarements en les comparant aux infi- 
délités de Juda , c’eft-à-dire , aux foiblefles des 
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f ens de bien : Jujlifiaivit animam fuam averfatrité' 
fraël , cumpararione prœ varicatricis JucLz : ( Jerem. 
p il.) c’eti à-dire , que le inonde fe croit en sû- 
reté , lorfqu’il voit que les âmes qui font profe’f— 
fion de pieté font de fes plaifirs & de fes inutili- 
tés ; font vives comme les autres hommes fur la 
fortune , fur la faveur , fur les préférences , fur 
les injures ; vont à leurs fins , veulent encore 
plaire , recherchent avidement les diftinélions <$£ 
les grâces , &. font quelquefois même de la piété 
une voie pour y arriver plus sûrement. Ah ! c’eft 
alors que le monde triomphe , que ce parallèle le 
ralfure •, c’elt alors que trouvant que la vertu des 
gens de bien reflemble à fes vices , il eft tran- 
quille dans fon état, il croit qu’il feroit inutile de 
changer , puifqu’en changeant de nom , on re- 
tient encore les mêmes chofes : Juftificavit ani- 
mant fuam averfatrix Ifrael , comparaiione prævari- 
catricis Judæ . 

Et c’elt ici où je ne faurois m’empêcher de 
dire avec un Apôtre, à vous , mes Frcres , que 
Dieu a rappellés des voies du monde & des paf- 
fions , à celles de la vérité &. de la jullice : Con- 
duifons-nous de telle forte parmi les mondains , 
qu’au lieu que jufques ici ils ont décrié la vertu , 
& méprifé ou cenfuré ceux qui la pratiquent les 
bonnes œuvres qu’ils nous verront faire , nos 
mœurs pures & faintes , notre patience dans les 
mépris , notre fageire & notre circonfpeétion 
dans le difeours , notre modellie & notre huma- 
nité dans l’élévation , notre égalité &. notre fou- 
milfion dans les difgraces , notre douceur envers 
nos inférieurs , nos égards pour nos égaux, no- 
tre fidélité envers nos maîtres , notre charité pour 
tous nos freres , les forcent de rendre gloire à 
Dieu , leur falfent refpeéler & envier même la 
deilinée de la vertu , & les difpofent à recevoir 
la grâce de la lumière & de la vérité , lorfqu’elte 
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daignera les vifiter , 8c les éclairer fur leurs voies 
égarées : Converfationem vejlram inter genres ha~> 
tentes bonam , ut in eo quod detraélant de vobis 
tanquam de malefaéloribus , ex bonis operibus vos 
conjideiantes , g!orifi< ent Deum in die vifttationis . 
( 1 . Pet. 2 . 1 2 r ) Fermons la bouche , par le 
fpeéfacle d’une vie irrépréhenfible , aux ennemis 
de la vertu ; honorons la pieté , afin quelle nous 
honore •, rendons-la refpeélable , fi nous voulons 
lui attirer des partifans •, fournirons au monde des 
' exemples qui le condamnent , & non des cenfu- 
res qui le jufiifient j accoutumons-!e à penfer que 
la piété véritable eft utile à tout , 8c qu’elle a 
pour elle non feulement la promefi'e d’une vie 8c 
d’un bonheur à venir , mais encore la paix , U 
jcie , le repos du cœur , qui font les feuls biens 
8c les feuls plainrs de la vie préfente : Promijfio - 
ne ni habens vitee , quœ nunc eji, &juturœ. ( /. Tint. 

4~s) ; 

A cette perfécution de fcandale, Hérode ajoute 
une perfécution de féduélion : il tente la fainteté 
& la fidélité des Mi ni lires de la Loi : il veut faire 
fervir à l’impiété de fes defiëins le zele & la fainte 
générofïté des Mages : enfin , il n’oublie rien pour 
anéantir la vérité , avant que de l’attaquer à force 
ouverte : Clam vo caris Ma gis. 

Et voilà une nouvelle haaniere dont nous per— 
fécutons fous les jours la vérité. Premièrement, 
nous afFoibliflbnsla pieté des âmes julles, en taxant 
leur ferveur d’excès , 8c nous efforçant de leur per- 1 * 
fuader qu’elles en font trop ; nous les exhortons , 
comme le tentateur , à changer leurs pierres en 
pain , c’efi- à- dire , à rabattre de leur auftérifé , 
& à changer cette vie retirée , trille , laborieufe , 
en une vie plus aifée 8c plus commune : nous leur 
faifons craindre que les fuites ne répondent pas à 
la ferveur de ces commencements ; en un mot , 
flous tâchons de les rapprocher de nous , ne you-. 
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lant pas nous rapprocher d’elles. Secondement , 
nous tentons peut-être même leur fidelité & leur 
innocence , en leur faifant des peintures vives des 
plaifirs qu’elles f uient : nous blâmons , comme la 
femme de Job , leur fimplicité & leur foibleffe : 
nous leur exagérons les inconvénients de la vertu , 
& les difficultés de la perfévérance; nous les ébran- 
lons par l’exemple des aines infidelles , qui, après 
avoir mis la main à la charrue, ont regarde der- 
rière, & ont abandonné l’ouvrage : que dirai-je ? 
I\ ous attaquons peut-être même le fondement iné- 
branlable de la Foi , & nous infinuons l’inutilité 
de fes violences par l’incertitude de fes promefles. 
Troifiémement, nous gênons par notre autorité 
le zele & la piété des perfonnes qui dépendent de 
nous ; nous exigeons d’eux des devoirs ou incom- 
patibles avec leur confcience , ou dangereux à leur 
vertu ; nous les mettons dans des fituations , ou 
pénibles , ou périlleufes à leur foi ; nous leur in— 
“ terdifons des pratiques &. des obfervances , ou né- 
cefîaires pour fe foutenir dans la piété , ou utiles 
pour y avancer ; en un mot, nous devenons à leur 
égard des tentateurs domefliques , ne pouvant ni 
goûterpournous-mêmesle bien, ni le fouflrirdans 
les autres , &. faifant envers ces âmes l'office du 
démon , qui ne veille que pour les perdre. Enfin ? 
nous nous rendons coupables de cette perfécution 
de feduclion , en faifant fervir nos talents à la def- 
truélion du régné de Jefus-Chrift : les talents du 
corps , à infpirer des pallions injulies ; à nous met- 
tre à la place de Dieu dans les cœurs ; à corrompre 
les âmes pour lefquelles Jefus-Chrilf ell mort : les 
talents de l’efprit, à perfuader le vice, à l’embel- 
lir de tous les agréments les plus propres à cacher 
•fa honte & fon horreur - , à préfenter le poifon fous 
un appas, doux & agréable, &àle rendre immor- 
tel dans des ouvrages lafeifs ,oùjufqu’àla fin des 
üecles , un Auteur infortuné prêchera le vice , 

corrompra 
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corrompra les cœurs, in fpirera à Tes freresles par- 
lions déplorables qui l’avoient affervi pendant fa 
vie ; verra croître fon fupplice & fes tourments , 
à mefure que le feu impur qu’il a allumé fe ré- 
pandra fur la terre -, aura l’affreufe confolation de 
le déclarer contre fon Dieu, même après fa mort; 
de lui enlever encore des âmes qu'il avoir rache- 
tées, d’outrager encore fafaintete & fa pui dance , 
de perpétuer la révolte &. fes défordres jufqu’au- 
delà du tombeau , & de faire jufqu’à la confom- 
mation des fiecles , des crimes de tous les hom- 
mes , fes crimes propres. Malheur, dit le Seigneur, 
à tous ces ennemis de mon nom & de ma gloire , 
qui drelfent des embûches à mon Peuple ! je m’élè- 
verai contr’eux au jour de ma colere , je leur re- 
demanderai le fang de leurs freres , qu’ils ont ré- 
duits , & qu’ils ont fait périr ; & je multiplierai 
fur eux des maux affreux, pour me confoler de la 
gloire qu’ils m’ont ravie: Vœ genti infurgenri J iper 
geniin ■ meum ! ( Judith , 16. 2 0. ) 

Mais un dernier genre de perfecution encore 
plus funelle à la vérité , ell celle que j’ai appelles 
une perfecution de force & de violence. Hérode 
enfin n’avancant rien par fes artifices,, leve le 
jnafque , fe déclaré ouvertement le perfécuteur 
de Jefus-Chrift , & veut éteindre dans fa naif- 
fance cette luiniere qui vient éclairer tout le 
monde : Mittens occidic omnes pueros . 

Le feul récit de la cruauté de ce Prince impie 
nous fait horreur; & il ne paroîtpas qu’un ex tri- 
ple li barbare puiffe trouver parmi nous d^s imi- 
tateurs : cependant le monde eil plein de ces fortes 
de perfecuteurs publics &. déclarés de la vérité ; 
Sl li l’Eglife n’elî pas affligée de la barbarie des ty- 
xans, 6 c par l’effuüon du fang de fes enfants , 
elle ell encore tous les jours perfécutée par les 
derifions publiques que . les mondains font de la 
vertu , &par la perte des âmes fidelles qu’elle 
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voit avec douleur fuccomber fi fouvent a U 

crainte de leurs défilions & de leurs cenlures. 

Oui , mes Freres , ces difcours que vous vou^ 
permettez fi facilement contre la piete des iervi- 
teurs de Dieu , de ces âmes qui , par leurs hom- 
mages fervents , confolent fa gloi re s de ^os ÇV 
mes & de vos outrages j ces déridons de leur 
& de leur fainte ivrelfe pour leur Dieu j ces tra 
piquants qui , de leur perfopne , retombent u 
la vertu , & font la plus dangereuse tentation de 

leur pénitence : cette févente a leur egard , q t 
ne leur pardonne rien, qui change en vices leur? 
vertus même j ce langage de blafpheme & de 
moquerie, qui répand un ridicule im P, _ 
férieux de leur componélion -, qui donne des no 
d’ironie & de mépris aux pratiques les plus relj 
peétables de leur piété j qui ébranlé leur foi , qui 
arrête leurs faintes réfutations , qui découragé 
leur foibletfe , qui les fait rougir de la vertu , qui 
les rentraine loUvent dans le vice : voila ce q 
i’appelle , avec les Saints , une perfecution ou- 
verte & déclarée de la vérité. Vous perfecu ez 
dans votre frere , dit S. Auguftiu , ce que les ty- 
ians eux-mêmes n’y ont pas perfecute , ils ne, 
lui ont ravi que la vie -, vous voulez lui ravir 1 in- 
nocence & la vertu : ils ne s’en font pris qu a-ion 
corps vous en voulez à fon ame : Carnem perje- 

cutus ejl Imperaror ; tu in ChrijUano fpiritum per- 

^Ehl quoi , mes Freres , n’eft-ce pas affez que 
vous ne ferviez pas le Dieu pour qui vous etes 
faits ? ( C’eft ce que les premiers Détenteurs de 
la Foi , les Tertulliens & les Cypriens difoient 
autrefois aux Païens perfécuteurs desrideles, 
& faut-il que ces mêmes plaintes fe trouvent 
encore iuftes dans notre bouche contre des Chré- 
tiens J ) n’eft-ce pas aflez l faut-il encore que 
vous -perfécutiez ceux qui le fervent i Vous ne 
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boulez donc ni l’adorer, ni foufFrir qu’on l’adore f 
Deum nec colis , nec coli omninô permitiis / Vous 
pardonnez tous les jours tant d’extravagances aux 
aeélateurs du monde , tant de pallions infenfées ; 
vous les excufeztque dis-je l vous les louez dans 
les delîrs déréglés de leur cœur; vous trouvez de 
la confiance , de la fidelité , de la noblefie dans 
leurs pallions les plus honteufes ; vous donnez; 
des noms honorables à leurs vices les plus indi- 
gnes ; «Si il n’y a qu’une ame julle & fidelle , qu'un 
Serviteur du vrai Dieu , qui ne trouve auprès de 
vous aucune indulgence , & qui réuffi/Te à s’attirer 
vos mépris & vos cenfures ? Solus tibi difplicet 
Del cultor / Mais , mes Freres , les plaifirs des 
théâtres & des fpeélacles font ouverts parmi 
vous à la licence publique, «Si on n’y trouve 
point à redire ; la fureur du jeu a fes partifans 
déclarés , 8c on les fouffre ; l’ambition a fes ado- 
rateurs & fes efclares, «Si on les loue : la volupté 
a fes viélimes & fes autels , & on ne les lui dif- 
pute pas : l’avarice a fes idolâtres , & on n’en dit 
mot : toutes les paffions , comme autant de divi- 
nités facrileges, ont leur culte établi , fans qu’on 
s’en formalife ; «Si le Seigneur tout feul de l’Uni- 
vers , 8c le Souverain de tous les hommes , 8c 
Dieu tout feul furla terre , ou ne fera point fervi , 
ou ne pourra l’être impunément , 8c fans qu’on 
y trouve à redire ! Et Deus folus in terris , aat 
non colitur , aut non ejl impunè quod calitur. 

Grand Dieu ! vengez donc vous-même votre 
gloire : rendez encore aujourd’hui à vos fervi- 
teurs l'honneur & l’éclat que les impies ne cef- 
fent de leur ravir/ ne faites plus fortir , comme 
autrefois du fond des forêts , de? bêtes cruelles 
pour dévorer les contempteurs çîe la vertu , 8c 
de la fainte fimplicité de vos Ptophetes ; mais 
livrez-les à leurs defirs déréglés , encore plus 
cruels «Si plus infatiables que lés- lions «Scies 
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ours , afin que fatigués , déchirés par les trou- 
bles fecrets & par les fureurs de leurs propres 
palfions , ils puiffent connoitre tout le prix &, 
toute l’excellence de la vertu qu’ils méprifent , 
& afpirer au bonheur & à la deftinée des âmes 
qui vous fervent. 

Car , mes Freres , vous que ce difcours re- 
garde , foulfrez que je le dife ici avec douleur : 
faut-il que vous l’oyiez les infiruments dont le 
démon fe fert pour tenter les Elus , les entraî- 
ner , s'il étoit poftible , dans l’erreur ? Faut il 
que vous ne foyiez fur la terre que pour juili — 
jfier les prédirions des Livres faints fur les per- 
fécutions inévitables jufqu’à la fin à tous ceux 
qui voudront vivre dans la piété qui efl en Jefus- 
Chiiil ’ Faut-il que la fuccellion affreufe des per- 
fécuteurs de la Foi & de la vertu , qui doit du- 
rer autant que l’Eglife , ne trouve fa fuite & fa 
perpétuité qu’en vous feuls ? Faut-il qu’au défaut 
des tyrans & des fupplices , l’Evangile trouve 
encore en vous feuls fon écueil & fon fcandale ! 
■Renoncez donc vous-mêmes à l’efpérance qui eft 
en Jefus-Chrift ; unifiez-vous à ces peuples bar- 
bares, ou ^ ces hommes impies qui blafphêment 
fa gloire & fa divinité , s’il vous paroît fi digne 
de riiée de vivre fous fes loix , & d’obferver fes 
maximes. Un Infidèle , un Sauvage pourroit nous 
croire dans l’erteur , nous qui le fervons & qui 
l’adorons -, il pourroit avoir pitié de notre Cjédu- 
lite &. de notre luiblefTe , en voyant que nous fa- 
crifions le préfent à un avenir, & à une efpé- 
rance qui lui paroîtroit chimérique & fabuleufe ; 
mais du moins , il feroit forcé d’avouer , que fi 
nous ne nous trompons pas , & que notre foi 
foit certaine , nous fommes les plus fages & les 
plus efiimables de tous les hommes. Mais pouf 
vous , qui n’oferiez douter de la certitude de la 
foi & de l’efpérance qui eft en Jefus-Chrift , de 
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«jiSels yeux cet Infidèle regarderoit-il les cenfures 
que vous faites de fies Serviteurs ! Vous vous 
prôfiernez devant fa Croix, vous diroit-il, 
comme devant le gage de votre falut, & vous riez 
de ceux qui la portent dans leur cœur , & qui 
mettent en elle toute leur efpérance! Vous l’ado- 
rez comme votre Juge, & vous méprifez, & 
vous donnez du ridicule à ceux qui le craignent , 
&. qui travaillent à fe le rendre favorable ! Vous 
le croyez fidele dans fa parole , & vous regardez 
comme des efprits foibles ceux qui fe contient en 
lui , & qui facrifient tout à la grandeur &. à la 
certitude de fes promefTes ! O homme fi éton- 
nant , fi plein de contradictions , fi peu d’accord 
avec vous-même, s’écrieroit l’Infidele, il faut 
donc que le JDieu des Chrétiens foit bien grand 
& bien fainî , puifqu’il n’a parmi ceux qui le 
connoifient que des ennemis de votre forte ! 

Refpecfons donc la vertu , mes Frères : hono- 
rons les dons de Dieu & les merveilles de fa 
grâce dans fes Serviteurs. Méritons par nos 
égards , & par notre eftime pour la piété, le 
bienfait de la piété même. Regardons les gens de 
bien comme les feuls qui attirent encore les grâ- 
ces du Ciel fur la terre , comme des re/Tources 
établies pour nous réconcilier un jour avec 
Dieu, comme des lignes heureux , qui nous 
marquent que le Seigneur regarde encore les 
hommes avec pitre , &. continue fes miféricor- 
des fur fon Eglife. Encourageons par nos élo- 
ges les âmes qui reviennent à lui , fi nous ne 
pouvons encore les foutenir par nos exemples ; 
applaudilfons à leur changement , fi nous ne 
croyons D3S pouvoir encore changer nous- 
mêmes ; faifons-nous honneur du moins de les 
„ défendre, fi nos pallions ne nous permettent pas 
encore de les imiter Mettons la vertu en hon- 
neur. N’ayons pour amis que les amis de Dieu : 
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ne comptons fur la fidélité des hommes , qu’au- 
tant qu’ils font fideles au Maître qui les a faits : 
aie confions nos chagrins & nos peines qu’à 
ceux qui peuvent les offrir à celui feul qui peut 
les confoler : ne croyons dans nos intérêts véri- 
tables , que ceux qui font dans les intérêts de 
notre falut. Applaniffons les voies de notre con- 
verfion ; préparons le monde , par notre refpeét 
pour les Juftes , à nous voir un jour fans furprife, 
Juftes nous-mêmes. Ne nous faifons pas , par 
nos derifions & par nos cenftfres,un refpeél hu- 
main invincible , qui nous empêchera toujours 
de nous déclarer feélateurs de la pieté que nous 
avons fi hautement & fi publiquement méprifée. 
Rendons gloire â la vérité -, & afin qu’elle nous 
délivre, recevons-la avec religion cojnme les Ma- 
ges , dès qu’t lie fe montre à nous ; ne la diffi mu- 
ions pas comme les Prêtres , lorfque nous la de- 
vons à nos freres \ ne nous déclarons pas contr’elle 
comme Hérode, quand nous ne pouvons plus nous 
la diffimuler à nous-mêmes r afin qu’après avoir 
fuivi fur la terre les voies de la vérité , nous foyions 
un jour tous enfemble fanélifiés dans la vérité ÿ 
ti. confommés dans la charité. 

Ainfi foit-il. 
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DES 

SERMONS 

Contenus dans ce Volume. 


LE JOUR DE LA TOUSSAINT. 

Sur lt bonheur des Jujîes. 

Division. Le bonheur des jujîes ici-bas , cort- 
Jifle : I. Dans les lumières de la Foi , qui adou— 
ciffent routes les peines de l'ante fidelle , & qui ren- 
dent celles du pécheur plus arneres. IL Dans les 
douceurs de la grâce , qui calment toutes les paf— 
fions , & qui , refufées au cœur corrompu , le laifent 
en proie à lui-même. 

L Partie. Soit qu'une ame touchée de Dieu 
rappelle le pafle &, ces temps d’égarement qui pré- 
cédèrent fa pénitence ; foit qu’elle foit attentive 
à ce qui fe palfe fous fes yeux dans le monde • foit 
enfin qu’elle jette la vue dans l’avenir , fa foi lui 
fournit des motifs de confolation &. de joie : au 
lieu qu’une ame qui vit dans le défordre, ne 
trouve dans ces trois fituations , que des amer- 
tumes & des terreurs fecretes. 
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i°. Quelque livré que foitun pécheur aux plat- 
firs , il ne peut empêcher que fes crimes ne pa— 
roiflent en certains moments à fon fouvenir ; ces 
images importunes le troublent , le fatiguent <Sc 
le confondent , en lui montrant comme reunis en 
un point de vue des foiblefTes dont il rougit , des 
montres & des horreurs , fur lefquels il n’ofe 
prefque ouvrir les yeux. Le fort d’une ame julle 
efl bien different ; le fouvenir de fes fautes même, 
quoiqu’accompagnéde gémilfements 8c delarmes,. 
porte avec foi la douceur 8c la confolation , puif- 
qu’elle ne fauroit rappeller la fuite de fes égare- 
ments , fans découvrir l’enchaînement des miié- 
licordes de Dieu fur elle. 

2 °. Si le paffé efl une fource deconfolations fo- 
liées pour les âmes fidelles, ce qui fe paffe à leurs 
yeux ne confole pas moins leur piété: l’inconf— 
tance, l’injullice , la cenfure du monde, fi dé- 
folantes pour ceux qui l’aiment , ne fervent qu’à 
leur faire fentir plus vivement le bonheur qu’elles 
ont de s’être attachées à un meilleur Maître. 

3 °. Enfin , la Foi , en découvrant au Julie la 
couronne de gloire qui lui efl préparée , & au pé- 
cheur les fupplices qu’il mérite , rend la penfée de 
l’avenir aufTi douce 8c confolante pour l'un , que 
trille 8c accablante pour l’autre. 

II. Partie. Le bonheur des Jujies en cette vie con~ 
JiJie dans les douceurs que la grâce leur procure. Les 
un s font intérieures & fecretes ; les autres , exté- 
rieures 8c fenfibles. 

i°. Le premier avantage intérieur que la s grâce 
ménage à une ame ridelle , c’efl d’établir une paix 
folide dans fon cœur , de la réconcilier avec 
elle-même-, au lieu que le pécheur efl toujours 
en guerre avec lui-même , & traîne par-tout un 
fo ds d’inquiétude que rien ne peut calmer. Ce 
n’efl pas que le cœur des Julles jouiffe d’une 
tranquillité li inaltérable , qu’ils n éprouvent à 
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leur tour ici-bas des troubles , des dégoûts &, 
des inquiétudes ; mais ce font des nuages paiîa— 
gers , qui n’occupent 9 pour ainfi dire, que la 
furface de leur aine ; au dedans régné toujours 
un câline profond. 

La fécondé confolation de la grâce , c’eft 
l’amour, qui adoucit aux Jufles la rigueur de la 
loi , & change le joug de Jefus-Chrilt, qui pa- 
Toit infupportible aux pécheurs , en un joug 
doux & confolant pour eux. Car tel eft le carac- 
tère du faint amour, lorfqu’il eft maître d’urt 
cœur , ou il adoucit les peines qu’il caufe , ou il 
les change même en de faints plaiiirs. Mais le 
pécheur , plus il aime le monde , plus il eft 
malheureux -, car plus il aime le monde, plus 
fes pallions le multiplient, plus fes delirs s’allu- 
ment , plus fes projets s’embarraflent , plus fes 
inquiétudes s’aigriflent. La vivacité de fon amour 
eft la lource de toutes fes peines , parce que le 
monde , qui en fait le fujet , ne peut jamais lui 
en offrir le remede : c’eft de quoi les amateurs du 
monde conviennent eux-mèines , lorfque les 
paftions plus refroidies leur permettent de faire 
quelque ul'age de la raifon. 

2 0 . Avantages extérieurs de la grâce. Ce qui 
Tend la deftinee des gens de bien encore plus di- 
gne de tous nos fouhaits , c’eft que lorfque les 
confolations intérieures viennent à leur man- 
quer , ils ont des fecours exrérieurs de la piété , 
le foutien des Sacrements , qui ne font plus pour 
le pécheur obligé d’en approcher , qu’une trille 
bicnféance qui le gêne & qui l’embarraffe ; les 
exemples des Saints , dont le pécheur détourne 
Ja vue , de peur d’y voir fa condamnation ; les 
myfteres adorables , qui ne laiftent fouvent au 
pécheur que le regret de les avoir profanés par 
fa pré fonce \ les cantiques fainrs & les prières 
de i’Lgliiè , qui fe changent pour le pécheur en 
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un trifte ennui ■, enfin , la confolation des divines 
Ecritures , où le pécheur ne trouve plus que des 
menaces & des anathèmes.* 


POUR LE JOUR DES MORTS. 

La mort du Pécheur & la mort du Jujle . 

Division. I. Portrait affreux du pêcheur mou- 
rant. II. Image confolante de la mort du Jujle. 

I. Partie. Rien n’eft plus affreux que le pé- 
cheur mourant ; car de quelque côté qu’il fe 
tourne , foit qu’il rappelle le paffé , foit qu’il 
confidere le préfent , foit qu’il perce dans l’ave- 
nir , il ne voit rien que d’accablant , de défefpé- 
rant & de capable de réveiller en lui les images 
les plus fombres & les plus funeftes. 

i°. Que voit -il dans cette longue fuite de 
jours qu’il a paffés fur la terre ? des peines inu- 
tiles , des plaifirs qui n’ont duré qu’un inftant , 
des crimes qui vont durer éternellement. 

2°. Ce qui fe paffe à fes yeux , n’eft pas 
moins trifte pour cet infortuné ; fes furprifes , 
fes réparations , fes changements. 

Ses furprifes. Il s’étoit toujours flatté que le 
jour du Seigneur ne le furprendroit point, &. 
cependant l’y voilà arrivé fans préparation ; Dieu 
le frappe au plus fort de fes paflions , lorfque 
parvenu à ce qu’il avoit fi vivement défi ré , il 
exhortoit fon ame à jouir en paix du fruit de 
fes travaux-, il va mourir, Dieu permet que 
perfonne n’ofe le lui dire. Abandonné de tous 
les fecours de l’art , il fe flatte, il efpere encore ; 
jl n’emploie ce qui lui refte de raifon qu’à fe 
éduire^ lui- même ; mais enfin il eft fofcé de 
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voir que le monde l’a toujours trompé ; &. ce 
; qui l’accable, c’eft que la méprife n’a plus de 
reffource. 

Les réparations qui fe font en ce dernier mo- 
ment , ne font pas moins accablantes pour le 
pécheur. Plus il tenoit au monde , plus il foudre 
quand il faut -s’en féparer ; autant de feparations , 
autant de morts pour lui; il tend les mains à 
tous les objets qui l’environnent pour s’y pren- 
dre , 8c il ne faifit que des fantômes. 

Ses changements. Changement dans fon cré- 
dit 8c dans fon autorité , dès qu’on n’efpere plus 
rien de lui, tout le monde l’abandonne. Change- 
ment dans fon corps , cette chair qu’il avoit tant 
idolâtrée , n’eft déjà plus qu’un fpeélacle d’hor- 
reur. Enfin , changement dans tout ce qui l’en- 
vironne. 

3 0 . La penfée de l'avenir met le comble aux 
peines & au malheur du pécheur mourant. Il 
s’eft fait autrefois une gloire de ne pas le crainr 
dre ; mais il touche enfin à cet avenir redou- 
table , 8c le voilà foible , tremblant , éploré , 
tendant au ciel. des mains fuppliantes ; ou fom- 
bre , taciturne , agité , & ne roulant au de- 
dans que des penfees affreufes. 

II. Partie. Image confolante de la mort du 
Jufle. La grâce furmonte en lui cette horreur 
de la mort, naturelle à tous les hommes; 8c 
ce qui forme le défefpoir du pécheur mou- 
rant , devient alors dans le Jufle une fource 
abondante de confolations. 

i°. Il trouve dans le fouvenir du paffé la fin 
de fes peines. Qu’offre-t-il en effet à l’ame 
fidelle ? des* privations , des violences 8c des 
_ afïliélions qui ont peu duré , 8c qui vont être 
éternellement récompenfées. Quand on eft ar- 
rivé au port, qu’il eft doux de rappeller le fouve- 
AÎr des orages & de la tempête f Ce n’eft pas que 
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le fou venir du paffé ne rappelle auffi au Jufte fes 
infidélités & fes chûtes ; mais ce font des chûtes 
expiées parles gémiffements de la pénitence , qui 
lui rappellent les mifericordes de Dieu lur fon- 
»me: ainfi les larmes qu’il répand ne font plus 
que des larmes de joie èt de reconnoiffance. 

2°. Tout ce qui le palTe à les yeux , le monde 
qui s’enfuit , tout ce fantôme de vanité qui s’éva- 
nouit ; ce changement, cet\e nouveauté eft en- 
core pour l’ame julle une fource de confolations. 
En effet, à la différence du pécheur ; première- 
ment , rien ne la furprend •, le jour du Seigneur 
ne la furprend point ; elle l’attendoit , elle le de- 
iiroit , elle s’y préparoit ; le monde qui difparoît 
avec toutes fes vanités ne la furprend pas non 
plus ; elle le voit en ce dernier moment des mê- 
mes yeux qu’elle l’avoit toujours vu , comme une 
figure qui paffe , & comme une fumee. Secon- 
dement , elle ne fe fépare de rien qui lui coûte & 
qu’elle regrette : car que regretteroit-elle ! le 
monde , fes biens , fes dignités , fes proches , fes 
amis , fon corps ? la Eoi l’a déjà féparée de toutes 
ces chofes , & fon düeur n’y a jamais été attaché 
pendant fa vie. Troiliémement enfin, les change- 
ments qui fe font au lit de la mort ne changent 
lien dans l’ame fidelle : fa raifon s’éteint , il eft 
vrai ; mais depuis long-temps elle l’avoit capti- 
vée fous le joug de la foi : tous fes fens s’émouf- 
fent & perdent leur ufage naturel ; mais depuis 
long-temps elle fe l’étoit interdit à elle-même r 
lien ne change donc pour cette ame au lit de la 

mort. - _ '• 

3°. Ce qui achevé delà remplir de joie & decon— 
folation , c’eft la penfee de l’avenir. Durant fa vie- _ 
mortelle elle n’ofoit regarder d’un œil fixe la pro- 
fondeur des jugements de Dieu ; elle frémiiloit à 
la feule penfee de cet avenir terrible , où le Sei- 
gneur jugera les jullices même \ mais au Ut delà 
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mort , le Dieu de paix qui fe montre à elle , calme 
fes agitations ; les frayeurs ceiTent tout d’un coup 
& fe changent en une douce efperance : elle voit 
déjà , comme Etienne , le fein de la gloire , & le 
Fils de l’homme à la droite de fon Pere tout prêt 
à la recevoir. Audi , quand les Miniftres de l’Eglile 
viennent enfin annoncer à .cette ame que ion 
heure eft venue , & que l’éternité approche , 
avec quelle paix , quelle confiance , quelle ac- 
tion de grâces reçoit-elle cette heureufe nouvelle ! 


LE I. DIMANCHE DE L’AVENT. 

% 

Sur le Jugement univerfel. 

Division. Ici-bas le pécheur vit d'ordinaire in- 
connu à lui-même par fon aveuglement ; aux autres , 
par fes diffimulations & par fes artifices : dans ce 
grand jour il fe connolrra , & il fera connu. I. Le pé- 
cheur montré à lui-même. IL Le pécheur montré à 
toutes les créatures. 

I. Partie. Un examen rigoureux montrera 
d'abord le pécheur à lui-même ; voici les cir- 
conftances de ce formidable examen. 

i°. Il fera le même à l’égard de tous les hom- 
mes ; la différence des fiecles , des âges , des 
pays , des conditions , de la naiiTance , du tem- 
pérament n’y fera plus comptée pour rien. 

2 0 . Cet examen fera univerfel -, c’eiî-à-dire , 
qu’il rappellera toutes les circonflances de la vie, 
les foiblelTes de l’enfance , les emportements de 
la jeuneire , l’ambition & les foucis d’un âge plus 
mûr. Tendu rcilfement & les chagrins d’une vieil- 
leife peut-être encore voluptueufe. 

3°. Qutr.e TJaiitojie extérieure de nos mœurs, 
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qui fera toute rappellée , on développera encore 
à nos yeuxl’hiftoire fecrete de notre cœur. Cette 
viciffiîude de pallions qui s’étoient toujours fuc- 
cédées les unes aux autres au dedans de nous , & 
que nous tâchions de nous cacher à nous-mêmes ; 
une lumière foudaine éclairera cet abyme , &, 
dévoilera ce myflere d’iniquité. 

4°. A l’examen des maux que nous avons faits, 
fuccédera celui des biens que nous avons man- 
qué de faire. On nous rappellera les omiffions in- 
finies dont notre vie a été pleine , & fur lefquelles 
nous n’avions pas eu même de remords. 

5 0 . Cet examen fera fui vi de celui des grâces 
& des dons naturels dont vous aurez abufé. C’eft 
ici où le compte lera terrible : vous ferez effrayé 
de voir tout ce que Dieu a fait pour vous , & le 
peu que vous avez fait pour lui. 

Jufqu’icilejufle Juge ne vous a examiné que fur 
les crimes qui vous font propres; que fera- ce, 
lorfqu’il entrera en compte fur les périls étran- 
gers dont vous avez été, ou l’occafion , ou la 
caufe dans les autres, & qui vous feront impu- 
tés J Quel nouvel abyme ! 

II. Partie. Non feulement le pécheur fera mon- 
tré à lui-même , il fera encore montré à toutes les créa- 
tures , & quelle fera alors fa confufion ? 

Pour la bien comprendre , il n’y a qu’à faire 
attention , premièrement , au nombre & au ca- 
raétere des fpeélateurs qui feront témoins de fa 
honte. Secondement , au foin qu’il avoit pris de 
cacher fes foiblefiés & fes diffolutions aux yeux 
des hommes , lorfqu’il étoit fur la terre. Troifié- 
mement enfin , à fes qualités perfonnelles. 

i°. Au nombre & au caraéleredes fpeélateurs. 
Toutes les refTources qui peuvent adoucir ici-bas 
la plus humiliante confufion , manqueront en ce 
grand jour à l’ame réprouvée. Première refTonrce : 
fur la terre , lorfqu’on a été capable d’une faute 
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<}ui nous a fait tomber dans le mépris , tout a 
roulé fur un petit nombre de témoins ; on a pu 
même s’éloigner d’eux dans la fuite des temps -, 
on a pu changer de demeure , &. aller recouvrer 
ailleurs fa première réputation ; mais au dernier 
jour tous les hommes affemblés liront fur le front 
du pécheur l’hiftoire de fes défordres , fans qu’il 
puiffe fe fouftraire à leurs regards. Seconde ref- 
fource : fur la terre , lors même que notre honte 
eft publique , il fe trouve toujours un petit nom- 
bre d’amis, dont l’eftime , ou du moins l’indul- 
gence nous aide àfoutenirle poids de lacenfure 
publique : mais au dernier jour la préfence de nos 
amis fera l’objet le plus infupportable à notre 
honte. Troilieme reffource : fur la terre , s’il nefe 
trouve point d’amis que nos malheurs intéreffent, 
il eft au moins des perfonnes indifférentes que 
nos fautes ne bleffent pas , & ne révoltent pas 
contre nous : mais dans ce jour terrible > nous 
n’aurons point de fpeéfateurs indifférents ; le 
pécheur fera l’opprobre & l’anathême de toutes 
les créatures; celles même qui font inanimées 
s’élèveront contre lui à leur maniéré. Première 
circonftance de la confufion de l’ame criminelle ; 
la multitude & le caraétere des témoins. 

2 °. La fécondé naît du foin que prend ici-bas 
le pécheur de fe déguifer aux yeux des hommes. 
Comme nous fommes pleins de paffions , & que 
les paffions ont toujours quelque chofe de bas & 
de méprifable , toute notre attention eft d’en 
cacher la bafTefte , & de nous donner pour au- 
tres que nous ne fommes. Soins inutiles ! vous 
ne couvrez, dit le Prophète, vos défordres que 
d’une toile d’araignée , que le Fils de l’homme 
diflipera en ce grand jour d’un feul fouftle de fa 
bouche ; & alors quel fera l’excès de votre con- 
fufion ? 

3°. Enfin , la derniere circonftance qui rendra 
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la honte du pécheur accablante , ce feront fes 
qualités perfonnelles. Vous palliez pour ami 
fidele , fincere , généreux ; on vous regardoit 
comme un homme intégré & d’une probité à 
l’épreuve dans l’adminiftration de votre charge ; 
on vous croyoit un digne Minillre du Sanétuaire , 
mais vous jouilfiez injuilement de l’eOime des 
hommes ■, vous ferez connu , &. votre confufion 
fera d’autant plus accablante, qu’elle fera éternelle. 



LE 11. DIMANCHE DE L’AVENT. 


Sur les Afflictions. 

Division. On oppofe tous les jours dans le 
monde trois prétextes à l’ufage chrétien des afflic- 
tions, I. Le prétexte de la propre foiblejfe. II Le 
prétexte de l’excès ou de la nature des affligions. 
III. Le prétexte des ohjlacles quelles femblent 
mettre à notre Jalut. Ce font ces prétextes qu il 
faut confondre. 

I. Partie. Premier prétexte. La propre foi- 
bleffle. On avoue &. on fe plaint qu’on n’eft pas né 
alfez fort , qu’on eft d’un caraétere trop fenfible 
pour conferver un cœur fournis & tranquille dans 
l’affliélion. Mais c’eft parce que vous êtes foible, 
que le Seigneur doit vous faire palTer par des tri- 
bulations & des amertumes j ce ne font pas les 
forts qui ont befoin d’ètre éprouvés , ce font les 
foibles. Votre foiblelTe , d’ailleurs , vient de votre 
cupidité, & la profperité ne feroit propre qu’à 
l’augmenter. De plus , tous les préceptes de 
l'Evangile demandent de la force : dire donc que 
l’on eft foible , pour exeufer fon impatience , 
c’eft dire que l’Evangile tout entier n’eft pas fait 
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pour nous. Enfin , quelque foibles que nous 
publions être , nous devons avoir cette confiance 
en la bonté de Dieu , qu’il ne permettra pas que 
nous (oyions éprouvés , affligés , tentés au-delà 
de nos forces , & que fon delfein , en répandant 
des amertumes fur notre vie , ell de nous purifier 
& de nous fauv-’r. 

II. Partie. Second prétexte : L'excès & la na- 
ture des affligions. Nous nous perfuadons que 
nous porterions avec réfignation des croix d’une 
autre efpece •, mais que celles dont le Seigneur 
nous accable font d’un caraétere à ne recevoir 
aucune confohtion , & qu’il eft difficile de con- 
ferver la patience &. l’égalité dans un état où le 
hafard paroît avoir raffemblé pour nous feuls 
mille circonîtances défolantes. 

Mais , premièrement, plus nos afflictions nous 
paroiifent extraordinaires , moins nous devons 
croire qu’il y entre du hafard ; plus nous devons 
nous dire à nous-mêmes , que le Seigneur ne veut 
donc pas nous laiifer périr avec la multitude , 
puifqu'il nous mena par des voies fi finguüeres. 
Secondement, d^s calamités communes n’auroient 
réveillé notre foi que pour un inftant -, les plaifirs , 
les confolations humaines auroisnt bientôt charmé 
notre tiiffefle, &. nous auroient rendu le goût du 
monde &. de fes vains amufements : ainfi , le 
Seigneur , en nous ménageant des peines fixes & 
confiantes , a voulu prévenir notre inconftance , 
& nous attacher pour toujours à fon fervice. 
Tmifiémement, fi nous mettons dans une balance, 
d’un côté nos crimes , de l’autre nos afflictions , 
nous trouverons que nous fouffrons beaucoup 
moins que nous n’avons mérité de fouffrir. Enfin , 
c’eff l’amour excefflf de nous-mêmes , 8c notre 
dureté pour nos freres , qui grofflfflent à nos 
yeux nos propres malheurs i ils nous paroitroient 
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jrioins grands , fi nous étions moins paffionnés 
&. plus compatiflants. 

III. Partie, Troifieme prétexte : Les obfiacles 
que les affligions femblent mett.e au falut. Quand 
on exhorte les âmes que Dieu afflige , de faire 
de ces afflictions paffageres le prix du Ciel &. de 
l’éternité , elles répondent fouvent , que dans 
cet état d’accablement on n’eft capable de rien ", 
que les contradictions au milieu defquelles ou 
vit , aigriftent l’efprit , & révoltent le cœur , & 
qu’il faut être tranquille pour penfer à Dieu. Or 
je dis que de tous les prétextes dont on fe fert 
pour juftifier l’ufage peu chrétien des afflictions , 
c’eft ici le plus infenfé & le plus coupable : le 
plus coupable ; car c’eft blaljphêmer contre la 
Providence , de prétendre qu’elle nous placé 
dans des fituations incompatibles avec notre 
falut ; elle qui ne permet rien ici- bas que pouf 
faciliter aux hommes les voies de la vie éternelle : 
le plus infenfé •, car une ame ne revient à Dieu , 
qu’en fe détachant de ce monde miférabîe; & 
lien ne l’en détache plus efficacement que le* 
amertumes qu’elle y trouve. 


SUR LA CONCEPTION 

de la Sainte Vierge . 

Division. Marie nous donne l'exemple d’une 
double fidélité à la grâce reçue. 1. Une fidelité de 
p récaution , qui lui jait craindre les moindres périls, 
II. Une fidélité de cprrefpondarice , qui la rend 
attentive jufqu à la fin à faire de nouveaux progrès 
dans les voies de la grâce. 

I. Partie. Fidélité de précaution. Trois écueils 
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font à craindre pour les âmes qui commencent à 
fervir Dieu; i°. leur propre fragilité , qui les en- 
traîne ; 2 0 . le monde , avec lequel elles veulent 
encore garder des ménagements; 3 0 . enfin, 
l’oubli de la grâce qu’elles ont reçue. 

Or à ces trois écueils fi dangereux à une piété 
naifiante , Marie oppofe trois précautions; i°. à 
la propre fragilité , une féparation entière du 
monde ; 2 0 . à une vaine delicatefTe fur les juge- 
ments publics , une infenfibilité héroïque aux dis- 
cours &. aux penfees frivoles des hommes ; 3 0 . à 
l’oubli de la grâce, une reconnoiftance continuelle 
& proportionnée à la grandeur de ce bienfait. 

II. Partie. Fidélité de correfpondance. Quelles 
font les fources les plus ordinaires de nos rechu- 
tes? C’eft, i°. de ne pas fuivre toute la force &. 
toute l’étendue de la grâce , qui nous a rappelles 
de l’égarement ; c’eft , a 0 , de fortir de la voie par 
où elle vouloit nous conduire ; c’eft enfin de fe 
décourager en avançant , & s’affoiblir à chaque 
obftacle que le démon ou notre propre foibleffe 
nous oppofent. Or Marie offre à la grâce une 
correfpondance de perfeélion , une correfpon- 
dance d’état , & une correfpondance de perlévé- 
jrance qui achevé de nous inftruire. 


le ni. Dimanche de lavent. 

Sur U délai de la Converfion. 

D IVÏSION. Le pécheur diffère fa converfion. I. Ou 
parce qu’il croit que la grâce lui manque. II. Ou 
jjarce qu'il s’imagine qu'un jour revenu du monde & 
defes paffions , il fera plus en état de commencer une 
vie chrétienne & de foutenir cet engagement. Deux 
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3 “.Enfin, ce prétexte eftinfenfé en lui-même- 
Car après tout, fuppofons que la grâce vous 
manque , qu’en concluez • vous ! que les crimes 
où vous vous plongez tous les jours , fi la mort 
vous furprend , ne vous damneront pas ? Vous 
n’oferiez le dire; que vous n’avez qu’à vivre 
tranquille dans vos defordres , en attendant que 
la grâce vous foit donnée! mais il eft extravagant 
d’attendre la grâce en s’en rendant tous les jours 
indigne / que vous n’ètes pas coupable devant 
Dieu du delai de votre converfion ! mais tous les 
pécheurs qui different 5c qui meurent impéni- 
tents, feront donc juftinés : que vous ne devez 
plus vous mettre en peine de votre falut ? mais 
c’eff le parti du défefpoir & de l’impiété : que le 
moment de votre converfion e/l marqué , qu’uri 
peu plus ou un peu moins de déréglement ne 
l’avancera ou nele reculera pas d’un inftant ! mais 
yous n’avez donc auffi qu’à vous percer le cœur 
d’un glaive , fous prétexte que le momentde votre 
mort eft marqué. La feule conféquence ieniée 
qu’il vous foit donc permis de tirer , fuppofé 
que la grâce vous manque , c’eft que vous devez 
prier plus qu'un autre pour l’obtenir , lui pré- 
parer les voies 5e éloigner tous les obllacles qui 
vous l’ont rendue jufqu’ici inutile. 

II Partie. Second prétexte : On fe flatte qu'un 
jour , revenu du monde & de fes paflîons , on Jera 
plus en état de commencer une vie chrétienne & de 
Joutenir cet engagement. 

Mais , i° qui vous a dit que vous arriverez au 
terme que vous vous marquez à vous-meme / 

2 0 . Sur quoi vous promettez-vous que 1 âge 
changera votre cœur ? L’âge changea-t-il le cœur 
de Salomon , de Saül, de Jefabel , d’Hérodias t 
3\on , l’âge n’a point encore fait de converfion. 
D’ailleurs , le Seigneur n’eft-il pas le Dieu de 
tous les temps 6c de tous les âges / Pourquoi lui 
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ôterez-vous donc la plus belle partie de vos an- 
nées pour la confacrer au démon &. à fes œuvres f 
Enfin , plus vous différez , plus vos maux de- 
viennent incurables ; vous pouvez bien , à la vé- 
rité , vous laffer des objets qui aujourd'hui vous 
captivent ; mais vos pallions ne finiront pas pour 
cela ; ou fi le temps & le dégoût y mettent fin , 
vous n’en' ferez pas plus avancé pour le falut ; 
votre cœur, libre de paflion particulière, fera 
comme plein d’une paflion univerfelle ; & la dif- 
ficulté de fortir de cet état fera d’autant plus 
grande, que vous n’aurez rien de marqué à quoi 
vous prendre. 

3°. Mais la converfion, dites-vous , efî un coup 
d’éclat , qui nous engage envers le public , & 
qu’on craint de ne pouvoir fourenir. Eh quoi ! en 
différant de vous convertir, vous vous promettez 
que Dieu vous touchera un jour? & en vous 
convertiffant aujourd’hui, vous n’ofez vous pro- 
mettre qu’il vous foutiendra ? D’ailleurs la chofe 
ne vaut-elle pas du moins la peine d’être tentée l 
& quand vous auriez le malheur de retomber, ne 
feroit-ce pas toujours un avantage d’avoir paffé 
quelque temps dans la pratique de la vertu , & un 
fujet d'efpérer des grâces plus puifTantes de la 
bonté de Dieu l 


sa 


LE IV. DIMANCHE DE L’A VENT. 

t. 

Sur les difpofitions à la Communion. 

I VISION. Quatre difpofitions font néceffaires 
pour communier dignement & avec fruit. Une foi ref-> 
peélueufe qui nous jaffe difcerner. Une foi prudente 
qui nous fajfe éprouver. Une foi ardente qui nous 
jaffe aimer. Une foi généreufe qui nous fajfe immo - 
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fer. C'efî le précis de la doélrine de l’Apôtre , & la 
fujet de ce difeours. 

I. Disposition. Une foi refpeclueufe qui nous 
faffe difeerner ; qui , malgré le voile dont le véri- 
table Moïfe fe couvre fur cette montagne - fainte, 
ne laide pas de voir toute fa gloire ; qui eft faifie 
d’une horreur religieufe à la feule préfence du 
Sanéluaire ; qui fent tout le poids de la préfence 
d’un Dieu , & qui effrayée , s’écrie comme Pierre : 
Retirez-vous de moi , Seigneur , parce que je ne 
fuis qu’un homme , & un homme pécheur. 

Mais en refte-t-il de cette foi fur la terre ? On 
Croit , mais d’une foi fuperficielle , qui s’en tient, 
pour ainlï dire , à la furface de ce Sacrement , & 
n’en approfondit pas la vertu & les myfteres qui 
fe termine à des hommages extérieurs j qui ne 
fent rien ; qui n’a point de fuite dans la vie ; en 
un mot , qui n’a rien de vif, rien de grand , de 
fubliine , de digne du Dieu qu’elle nous découvre. 

II. Disposition. Une foi prudente qui nous 
fajfe éprouver : mais fur quoi nous éprouverons- 
nous î fur la fainteté de ce Sacrement & fur notre 
propre corruption. C’eft la chair de Jefus-Chrift ; 
c’eft le pain des Anges ; c’eft l’Agneau fans tache, 
qui ne veut autour de fon autel que ceux qui n’ont 
pas fouillé leurs vêtements , ou qui les ont lavés 
dans les larmes de la pénitence ; c’eft un azyme 
pur , il faut être exempt du vieux levain pour en 
manger : c’eft la viande des forts ; une ame foi- 
ble , chancelante , mal affermie , qui tourne à 
tout vent , qui plie au premier obftacle , qui fe 
brife au premier écueil, n’ert pas en état de s’en 
nourrir : c’eft la pâque des Difciples de Jefus- 
Çhrift ; il faut donc être de ce nombre pour y 
participer , c’eft-à-dire , fe renoncer foi-même , 
porter fa croix, & fuivre Jefus-Chrift: enfin, 
ç’eft un Dieu fi pur , que les aftres font fouillés 
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devant lui : banniflons donc de nos cœurs tout ce 
qui eiî indigne de fa fainteté. 

III Disposition. Une foi ardente qui nous fajfe 
aimer. J’ai defiré ardemment de manger cette pà— 
que avec vous , difoit Jefus-Chrifl a fes Difciples. 
Or , que vouloit-il nous apprendre par-là I c’eft 
qu’il faut apporter à cette table divine un cœur 
embrafé , pénétré, confumé par l’amour; un 
cœur impatient , emprelTé , avide ; une faim &. 
une foif de Jefus-Chrilf , qui nous pre/fe d’aller 
à lui pour goûter combien il elr doux. Maishelas 1 
les uns y apportent un dégoût & une répugnance 
criminelle; les autres en approchent avec un cœur 
pefant , un goût émoufTé , une ame toute de glace ; 
en forte que les images du monde &. de leurs par- 
lions font fur eux des impredions bien plus vives 
que la préfence de Jefus-Chrift &. le fouvenir de 
fes myfteres : auffi portent-ils toujours à l’autel 
&. en rapportent-ils les mêmes foibleffes &. les 
mêmes imperfections. Quel fujet de trembler! 

IV. Disposition. Une foi ginéreufe qui nous 
M e immoler : c’efl ce que l’Apôtre appelle an- 
noncer la mort du Seignenr. Or on annonce la 
mort du Seigneur , en portant au pied du Sanc- 
tuaire un efprit de mort & de martyre; un delir 
lincere de fortir de cette prifon de boue pour 
jouir de Jefus-Chrifl; un corps mortifié & im- 
mobile pour les œuvres du péché ; des yeux fer- 
més depuis long-temps à tout ce qui peut ble/Ter 
la pudeur ; une langue environnée d’une garde 
de circonfpetlion ; des oreilles impénétrables 
aux fjfflements du ferpent ; une ame infenfible 
aux mépris comme aux louanges ; une ame hors 
de la portée des événements d’ici-bas , à l’épreuve 
des révolutions de la vie, égale dans la bonne <S& 
dans la nrauvaife fortune, & toujours attentive 4 
marcher d’un pas ferme vers l’éternité. 
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Ce ri’eft pas que je veuille exclure de l’Autel 
tous ceux qui n’ont pas encore atteint à la per- 
'feétion de cet état , mais il faut au moins j 
tendre & en avoir les prémices ; fans cela , com- 
munier c’eft fe rendre coupable du Corps &. du 
Sang du Seigneur. 


LE JOUR DE NOËL. 

D ivision. Jefus-Chrijl par fa naijfance vient 
-rendre la gloire à Dieu & la paix aux hommes. 
I. A Dieu f la gloire que les hommes avoient voulu 
lui ravir. II. Aux hommes , la paix qu'ils n avaient 
cejfè de fe ravir à eux-mêmes. 

I. Partie. L’idolâtrie rendoit à la créature le 
culte que le Créateur s’étort réfervé à lui feul , 
la Synagogue ne l’honoroit que des levres & par 
des hommages extérieurs , qui n’étoient par 
lignes de lui ; la Philofophie lui raviffoit la gloire 
de fa providence &. de fa fageffe éternelle : trois 
plaies répandues fur toute la face de la terre , que 
. Jefus-Chrift vient guérir. 

x°. L’hommage que fon ame fainte unie au 
Verbe rend à Dieu , dédommage d’abord fa ma- 
jefté fuprême des honneurs que l’Univers lui 
avoit jufques-là refufés une foule de Difciples 
fideles , inftruits par cet Homme- Dieu, ouvre les 
yeux à la lumière ; le monde reconnoît fon Au- 
teur , & Dieu rentre dans fes droits. Voilà le 
'premier bienfait de la n^iflance de Jefus-Chrid ; 
mais ce bienfait eft-il pour nous ! Nous n’ado- 
Tons plus de vaines/ idoles j mais ne mettons- 
nous pas à leur place le monde avec tous fes 
plaifirs / 

Avent. Q 
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2°. Jefus-Chrift ne fe borne pas à manifefler le 
nom de Ton Pere aux hommes ; il lui forme des 
adorateurs en efprit & en vérité , qui ne compac- 
teront pour rien les hommages extérieurs , fi 
l’amour ne les anime & les fanétifie. Pouvons^ 
nous nous flatter d’étre du nombre de ces adora- 
teurs véritables ? A quoi fe réduit tout notre 
culte ? à quelques obfervances extérieures , & 
encore , c’eft la Religion des plus fages. Voilà le 
fécond bienfait de la naiflance de Jeius-Chrifi, au- 
quel nous n’avons prefqu’aucune part. 

3°. Enfin , les hommes avoient voulu encore 
-ravir à Dieu la gloire de fa providence & de fa 
fagefl'e éternelle : les Philqfophes , forcés de re- 
connoître un feul Etre fuprême , fe le repréfen- 
toient , ou comme un Dieu oifif & fans atten- 
tion aux chofes humaines , ou comme un Dieu 
fans liberté &. affujetti à un enchaînement fatal 
d’événements néceffaires. Jefus - Chrift vient 
rendre à fon Pere la gloire que les vains raifon- 
nements de la Philofophie lui avoient ôtée; & en 
exigeant le facrifice de nos fojbles lumières , il 
nous apprend ce que nous devons connoître de 
1 Etre fuprême , & ce que nous en devons igno- 
rer. Mais hélas i où fout parmi nous les Fidèles 
qui font à la Foi un facrifice entier de leur raifoa ? 

II. Partie. La naijfance de Jejus- Ohrijl rend 
aux hommes la paix qu'ils n avoient cejfé de Je ravir 
à eux-mêmes. 

L’orgueil , la volupté , les haines &. les ven- 
geances avoient été les fources fatales de toutes 
les agitations que le cœur de l’homme avoit 
éprouvées : Jefus- Chrift vient lui rendre la paix 
en les tariftant par fa grâce } par fa doélrine &. 
par fon exemple. 

Je dis que l’orgueil avoit été la première 
foyucp des troubles qui déchiroient le cœur de<j 
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Tîommes. Quelles guerres, quelles fureurs cette 
funefte paflion n’avoit-elle pas allumées fur la 
terre ? Mais ce qui fe paffoit au dehors , n’étoit 
que l’image des troubles que l’homme orgueil- 
leux éprouvoit au dedans de lui-même. Jefus- 
Chrilî , en dégradant par fa naiiTance pauvre &, 
abjeéte les biens & la gloire humaine , rétablit 
dans le monde la paix que l'orgueil en avoit 
bannie. Cependant cherchez au milieu des Chré- 
tiens cette paix heureufe qui devroit être leuc 
héritage , vous ne la trouverez ni dans les villes , 
•ni dans l’enceinte des murs domeiliques , ni dans 
les Palais des Rois, ni même dans le Sanéluaire. 

Les voluptés charnelles n’avoient pas excité 
moins de troubles dans le monde que l’orgueil ; 
Jefus-Chrift vient retirer les hommes de cet 
abvme de corruption ., & leur donner la paix en 
•leur rendant l’innocence &. la liberté que la ty- 
rannie de ce vice leur avoit ôtee. Il naît d’une 
Vierge , & la plus pure de toutes les créatures : 
jpar-là il met déjà en honneur une vertu incon- 
nue au monde , &. que fon peuple même regar- 
.'doit comme un opprobre.- de plus, en s’uniifant 
à notre chair , il la puriiie , il en fait le temple 
•de Dieu , le fanctuaire de l’Efprit faint. Mais ne 
aprofanons-nous pas encore ce Temple faint ’ Les 
paflions honteufes ne troublent-elles pas encore 
la tranquillité des -Empires , le repos des fa- 
milles , l’ordre de la fociété, la bonne foi des 
mariages , &.C. 

Enhn, la naiiTance de Jefus-Chrfft , en ne fai- 
sant de Tous les peuples qu’un feul peuple, & de 
tous fes Difciples qu'un cœur &. qu’une ame , 
.«teint toutes les inimitiés &. toutes les haines 
dernier genre de paix qu’elle apporte aux 
hommes, & dont les hommes ne fàvent pas 
.profiter. 
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LE JOUR DE LA CIRCONCISION. 

Sur la Divinité de J éfus-Chrijl. 

Division. V éclat ù Vefprit du miniftere de 
tfus-Chrift prouvent également la gloire de fa 
Divinité. Si Jefus-Chrift n était qu un pur homme . 

J L’éclat defon miniftere ferait pour nous une occa r 
fan inévitable d’idolâtrie , & Dieu meme ferait cou- 
pable de l'erreur de ceux qui l'adorent. II. L efprif 
F defon miniftere deviendrait le pi ege funefte de notre 

innocence. ^ p iem ier caraflere éclatant dii 

miniftere de Jefus-Chrift, c’eft d’avoir ete pré- 
dit & promis aux hommes depuis la naiffance u 

monde A peine Adam eft-il tombe , q^on lui 
montre de foin le Réparateui. Dans les 

clrconftances dans lefqnelles JefoaOnft a ete 
crédit font encore plus merveiheufes que les 
prédirions même. En effet , il eft prédit par 
îout un peuple , annoncé pendant quatre mille 
ans pa/une longue fuite de Prophètes , figure 
toutes les cérémonies ffe la Loi , attendu par 
i ïuftes montré de loin dans tous les 
Tes ce nÏpas pour un événement , c’eft pour 

être ia reffource du monde condamne , le Leg 

i i u luniicrc des nstions y le 

rTrd’llaël Qud piege pour la Religion de 
Û il 1 ficelés^ fi des préparatifs fi magnifiques 
«“annoncent qu’une fimple créature, & dan ^ s 
temps fur-tout où 1a crédulité des peuples me^ 
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fort fi facilement aü rang des dieux les hom- 
mes extraordinaires. 

D’ailleurs, au lieu que Jean-Baptifte , pour 
empêcher que le feul oracle qui l’avoit prédit , 
ne devînt une bccalion d’idolâtrie à fa nation , ne 
fait point de miracles ,*ne cefTe de dire : Je ne 
fuis pas celui que vous attendez , & n’eft atten- 
tif , ce femble , qu’à prévenir des honneurs fu- 
perftitieux : Jefus-Chrrft , au contraire , que 
quatie mille ans de figures & de Prophétie? 
avoient annoncé avec tant de magnificence à la 
terre , vient en grande vertu & puiffanCe ; il fait 
des œuvres & des merveilles que perfonne avant 
lui n’avoit faites ; & loin de prévenir la fuperfti- 
tion des peuples à fon égard , fe dit égal à Dieu 
même , & fouffre qu’on lui rende des honneurs 
divins. Si c’étoif là un culte idolâtre , les hommes 
en feroient-ils refponfables l 

De plus , tous les Juftes de la Loi , & dé l’âge 
des Patriarches , tous ces hommes fi vénérables 
& fi miraculeux , n’étoient pourtant que les 
ébauches du Meffie à venir ; chacun d’eux né re- 
préfentoit que quelque trait fingulier de fa vie & 
de fon miniftere; mais ôtez à Jefus-Chrift fa Di- 
vinité & fon éternelle origine , la vérité n’a plus 
rien au defTus de la figure , au moins' au jugement 
des fens. 

2 0 . A l’éclat des Prophéties qui ont annoncé 
Jefus-Chrift, il faut ajouter celui de fes œuvres &. 
de fes prodiges : fécond caraéfere éclatant de fon 
miniftere. Parut-il jamais un homme plus mer- 
veilleux, plus divin dans fes œuvres &. dans fes 
prodiges ? 

Je dis , dans fes œuvres & dans fes prodiges. 
Je fais que dans les fiecles qui l’avoienf précédé , 
il avoir paru fur la terre des hommes extraordi- 
naires , que le Seigneur fembloit rendre dépoli*# 

Q »j 
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taires de fa vertu & de fa tou te-pui {Tance : mais 
quand on y regarde de près , dans leur puiffance 
même , tous ces hommes miraculeux portaient 
toujours des caraéferes de dépendance & de foi- 
bleffe. Jefus-Chrilî , au contraire, opéré les plus 
grands prodiges avec une facilité toute-puiffante , 
&. une fouveraine indépendance. 

3 0 . Enfin, le dernier caraélere éclatant de fon 
miniflere , ce font les cfrconftances merveilleufes 
& jufques-là inouies , qui compofent tout le 
cours de fa vie mortelle. Conçu par l’opération 
du Très-haut, il naît d’une Vierge pure. A peine 
eft-il né , que des légions célefies font retentir 
dans les airs des cantiques d’alégreffe , & nous 
apprennent que cette naiffance rend à Dieu fa 
gloire & la paix aux hommes. Peu après un 
aftre nouveau conduit à fon berceau des Sages du 
fond de l’Orient. Un jufte & une fainte femme 
annoncent fa grandeur future. Les Doéleurs 
affembles voient avec étonnement ion enfance 
plus fage & plus éclairée que lafageffedes vieil- 
lards. A mefure qu'il avance , fa gloire fe déve-* 
loppe -, Jean-Baptilte s’abaiffe devant lui ; le 
Ciel s’ouvre fur fa tête -, les démons effrayés ne 
peuvent foutenir fa préfence le Pere célefte dé* 
clare qu’il eft fon Fils bien-aimé , & le propofe 
comme la Loi vivante &. éternelle en comman- 
dant de l’écouter. Si du Thabor nous paffons fur 
le Calvaire , ce lieu où dévoient fe confommet 
tous les opprobres du Fils de l’homme , ne laiffe 
pas d’être encore le théâtre de fa gloire y toute la 
future en défordre l’y reconnoît comme fon Au- 
teur, & confeffe fa Divinité. Il reffufcite trois 
jours après , non par une vertu étrangère , ni 
pour mourir de nouveau comme tant d’autres , 
mais par fa propre puiffance & pour jouir défor- 
mais d’une vie immortelle. Enfin , il monte au 
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Ciel; Ce n’eft pas un char de feu qui le tranfporte 
en un clin d’œil ; il s’élève lui-même avec ma-' 
jefté ; les Anges viennent au devant de lui , &. le 
promettent encore une fois à la terre * environne 
de gloire & d’immortalité. Qui ne reconnoîtroit 
à ces traits le Dieu du Ciel , qui , après avoir 
converfé avec les hommes pour les tirer de leur 
égarement & de leur mifere , va reprendre pof- 
feflïon de fa gloire ? Voilà comme l’éclat du mi— 
niftere de Jefus-Chrift feroit pour nous une oc— 
cafion inévitable d’idolâtrie , s’il n’étoit qu une 
fimple créature. . 

II. Partie. L’efprit de fort minijlere deviendrait 
aujfi le piege de notre innocence. Or l’efprit de fon 
miniftere renferme fa doéîrine, fes bienfaits <Ss 
fes promeifes. . 

i°. Sa doéîrine. On ne peut nier que Jefus- 
Chrift n’ait été un Homme faint ; car quel homme 
jufques-là avoit jamais paru fur la terre , dans le- 
quel on ait remarqué tant de caraéleres d’inno- 
cence & de fainteté l je veux dire , tant de mé- 
pris & d’indiftèrence pour le monde , tant 
d’amour pour la vertu , tant de zele pour la 
gloire de Dieu , tant d’ardeur pour le falut des 
hommes ; ajoutez à cela l’exemption totale de 
toutes les foiblelfes les plus inféparables de l'hu- 
manité. Or fr Jefus-Chrift eft faint , il eft Dieu ; 
foit que vous confidériez la doéîrine qu’il nous a 
enfeignée , ou par rapport à fon Pere , ou par 
Rapport aux hommes ; car s’il n’étoit pas Dieu , 
elle ne feroit qu’un amas , ou d’équivoques ma- 
lignes , ou de blafphêmes enveloppés. 

Conûdérez fa doéîrine par rapport à fon Pere: 
fi Jefus-Chrift n’elt qu’un ftmple envoyé de* 
Dieu , il ne vient donc que pour manifefter aux; 
nations idolâtres l’unité de l’eflence divine. Mais 
premièrement } il eft envoyé principalement aux 

Q iv 
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Juifs : ainfi fa miflïon ét oit inutile ; car lès Jiii/î 
ïi’étoient plus tentés de retomber dans l’idolâtrie. 
Secondement , il s’y prend mal pour remplir fon- 
miniftere. Au lieu que Moïfe & les Prophètes y 
chargés de la même miflïon, ne ceflent de pu- 
blier que le Seigneur eft un , fans jamais faire 
aucune comparaifon d’eux à l’Etre fuprême; 
Jefus Chrifl ne cefle de fe dire égal à fon Pere ; if 
dit qu’il eft defcendu du Ciel & forti du fein de- 
Dieu; qu’il étoit avant toutes cîiofes -, que le 
Pere &. lui ne font qu’un ; par-tout il fe compare 
au Dieu fouverain. Les Juifs murmurent &. fe- 
fcandalifent de ces expreflions. Loin de les dé- 
tromper nettement , il les confirme dans le fcan- 
dàle , affermant un langage qui devient ou infenfé 
ou impie, fi fon égalité avec fon Pere ne l’éclair- 
cit & ne le juftifie ; il fouffre même qu’on lui 
rende des honneurs divins. Il n’eft donc venu fur 
la terre , s’il eft un pnr homme , que pour fcan- 
dalifer les Juifs , en leur donnant lieu de croire 
qu’il fe compare au Très*-haut ; féduire les na- 
tions , en fe faifant adorer après fa mort , & ré- 
pandre de nouvelles ténèbres dans l’univers. Tous 
Ces grands avantages que le monde devoit retirer 
du miniftere de Jefus-Chrift, ahoutifl’ent donc à 
le voir plongé dans une nouvelle idolâtrie ; &, 
foute la magnificence future de l’Evangile , tant' 
prédite parles Prophètes , devoit donc fe borner 
à former la feéle affreufe de l’impie Socin. * Mais 
puifque Jefus-Chrift eft faint , concluons que ne 
p.ouvânt être un blafphémateur & un impie , la 
ananiere dont il parle de fon Pere , cette égalité 
«pi’il affeéle en toute occafion avec fon Pere , éta- 

4 Seéle qui ne renferme qu’un petit nombre d’hom- 
' mes odieux au ciel à la terre , la honte de la Nature- 

6 de la Keligion ; obligés de cacher dans les ténebies r 
l’hoireur de leurs blafphêmes. 
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Élit la gloire de foh éternelle origine. On peut' 
encore remarquer ici , que lorfque les Prophètes’ 
parlent du Dieu du ciel 8c de la terre , pleins de 
l'immenfifé , de la toute-ouiffance & de la rna- 
jefté de l’Etre fuprême , ils épuilënt la toibleffe 
du langage humain , pour répondre à la fublimité 
de ces images : mis iorfque Jefus-Chrift parle de 
la gloire du Seigneur , ce ne font plus ces expref- 
fions pompeules des Prophètes - , on voit que c’eft’ 
un enfant qui p aie vti langage domeftique, &. 
qui n’eft point frappe 8c ébloui , comme nous 
de la majefté 8c de la gloire du’Pere. 

Confidérons maintenant la doétrine de Jefus- 
Ghrift par rapport aux hommes , elle n’établit pas 
moins la vérité de fa naiffance divine. Première-- 
ment, quelle fageffe ! quelle fainteté ! quelle fu- 
hlimité dans cette doétrine ! tout y eft digne de 
là raifon 8c de la plus faine Philofophie , tout y 
eft proportionné à la mifere Sc à l’excellence de 
l’homme. Secondement, remarquez les devoirs 
d’amour 8c de dépendance que fa doéhine exigé 
des hommes envers lui-même, il nous ordonne 
dë l’aimer, de chercher en lui notre bonheur,' 
de lui rapporter 8c nous-mêmes 8c toutes nos 
aélions , comme il nous ordonne toutes ces- 
mêmes chofes envers ion Pere : donc s'il n’eft' 
pas Dieu , fa doélrine il divine , fi admirée de3 
Païens , n’eft plus qu’un mélange monftrueux 
d’impiété , d’orgueil 8c de folie , puifque n’étant- 
qu’un pur homme il veut ufurper la place de 
Dieu même dans nos cœurs. Bien plus , au lieit 
que le Dieu véritable avoit paru fe contenter des 
facrifices de boucs & de taureaux ; pour lui , il 
veut que nous lui facrifiions jufqu’à notre vie , 
que nous courions fur les gibets , que nous nous 
offrions à la mort& au martyre pour la gloire de 
fûn nom. Mais s’il n’eft pas l’auteur de notre vie r 
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quel droit a-t-il de l’exiger de nous ! Sa Religion 
n eft donc qu’une religion de fang &. de barbarie l 
Les Confeifeurs généreux de la Foi n’ont donc 
été que des défefpérés &. des fanatiques ! &. les 
tyrans , & les perfécuteurs , les défenfeurs de la 
iuftice & de la gloire de la Divinité l L’oreille de 
1 homme peut-elle entendre ces blafphêmes fans 
horreur l 

2 °. Confidérez l’efprit du miniftere de Jefus- 
Chrift dans les grâces & les bienfaits que l’uni- 
vers a reçus de lui : il déclare qu’il ell venu déli- 
vrer tous les hommes de la mort éternelle •, d’en- 
nemis de Dieu qu’ils étoient , les rendre fes en- 
fants ; leur ouvrir le Ciel , & leur en aflurer la 
v pofleftion. Il leur a apporté la fcience du falüt 8c 
de la doélrine de la vérité. Il nous nourrit de fon 
corps , il nous lave de nos fouillures, en nous 
appliquant le prix de fon fang: en un mot, il nous 
affure qu il eft notre voie , notre vérité , notre vie, 
notre juftice , notre rédemption , notre lumière. 
Mais un purjiomme peut-il être la fource de tant 
de grâces aitx autres hommes 1 ou n’eft - il pas à 
craindre que devenu fi utile & fi néceflaire au 
genre humain, il n’en devienne enfin l’idole î Car 
c’eft la reconnoiifance toute feule qui autrefois a 
fait les faux dieux : tel eft le caraélere de l’homme : 
fon culte n’eft que fon amour & fa reconnoiflance, 

3°. Outre les bienfaits dont Jefus-Chrift nous 
a comblés , confidérez les promefles dont il les 
accompagne ; il promet encore plus qu’il n’a donné. 
Premièrement , il promet aux hommes TEfprit 
confolateur , qu’il appelle l’Efprit de fon Pere 
Efprit de vérité , de force , d'intelligence , de fa- 
gefle, de charité , &c. Mais quel droit a Jefus- 
Chrift fur l’Efprit de Dieu, pour en difpofer £ 
fon gré , fi ce n’eft pas fon Efprit propre ! Cepen- 
dant les promefles de Jefus-Chrift fe font accont- 
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Ï lies ; à peine eft-il monté au Ciel , que l’Efprit Je 
)ieu fe répand fur tous fes Difciples. Seconde- 
ment , Jefus-Chrift promet à fes Difciples les clefs 
du ciel &. de l’enfer & le pouvoir de remettre les 
péchés. Troifiémement , il leur promet , outre 
cela , le don des miracles : s’il n’eft pas Dieu , la 
folie &. la témériré ont-elles jamais rien imaginé 
de femblable / Quatrièmement, il leur promet la 
converfion de l’univers , le triomphe de la croix , 
la docilité de tous les peuples de la terre , des Phi- 
Iofophes , des Céfars , des Tyrans ; que fon Evan- 
gile fera reçu du monde entier. Mais à moins qu’il 
ne tienne le cœur de tous les hommes entre fes 
mains , peut-il répondre d’un changement dont 
jufques-là le monde n’avoit point eu d’exemple ? 
On dira peut-être que Dieu révéloit à fon fervx- 
teur les chofes futures : mais fi Jefus-Chrift 
n’eft pas Dieu , il n’eft pas même Prophète; 
puifqu’il ne prévoit pas que les hommes vont re- 
tomber, en l’adorant, dans des ténèbres mille 
fois plus criminelles que celles dont il prétend 
les délivrer ; & qu’au lieu de former au Pere des 
adorateurs en efprit & en vérité , il n’aura formé 
qu’un nouveau peuple d’idolâtres de toute nation. 
Voilà donc ou mene l’incrédulité. Renverfez 
le fondement , qui eft le Seigneur Jefus , Fils 
éternel du Dieu vivant; retranchez de la doctrine 
des Chrétiens Jefus-Chrift Homme-Dieu, vous 
en retranchez tout le mérite de la foi , toute la 
confolation de l’efpérance , tous les motifs de la 
charité : toute la Religion chrétienne n’eft que 
fa u /Te té & qu’impofture. Audi quel zele les pre- 
miers Difciples de l’Evangile ne firent-ils pas 
paroître contre ces hommes impies , qui dès- 
lors oferent attaquer la gloire de la Divinité 
de leur Maître ! Les Païens reprochoient alors 
aux Chrétiens de tendre des honneurs divins i 
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Jefus-Chrift : s’en )uflifient-ils comme d’ilrte ca- 
lomnie ! Répondent-ils qu’ils n’adorent pas Jefus- 
Chriift ? Point du tout. Les Apologiftes de la Re- 
ligion réfutent toutes les autres calomnies dont 
On veut les noircir ; mais fur l’accufation d’ado- 
rer Jefus-Chrift , bien loin de s’en défendre , ils 
Tautorifent par leur langage & par leurs aélions. 
Si c’eft donc une erreur de croire Jefus-Chrift 
égal à Dieu, c’eft une erreur qui eft née avec 
l’Eglife y qui en a élevé tout l’édifice , qui a 
formé tant de Martyrs & converti tout l’Univers. 



POUR LE JOUR DE L’ÉPIPHANIE, 

J^IVISION. La vérité figurée par l’étoile , trouve 
dans les Mages des adorateurs , dans les Prêtres 
des diffimulateurs , dans Hérode un perfécuteur. 
Telle ejl encore parmi nous fa defiinée ; peu la re- 
çoivent , beaucoup la cachent & la déguifent 9 en- 
core plus , la méprifent & la perfécutent. Ainfi , 
J. La vérité reçue. II. La vérité dijjimulée. III. Là 
vérité perfécutée. 

I. Partie. La vérité reçue. Il eft peü d’ames , 
quelque plongées qu’elles foient dans les fens 
&. dans les paffions , dont les yeux ne s’ouvrent 
quelquefois fur la vanité des biens qu’elles pour- 
fiiivent , fur la grandeur des efpérances qu’elles 
facrifient , & fur l’indignité de la vie qu’elles 
mènent : mais hélas ! leurs yeux ne s’ouvrent à 
fa lumière que pour fe refermer à l’inftant; &. 
tout le fruit qu’elles retirent de la vérité , c’ëft le 
crime de l’avoir inutilement connue. 

' Les uns fe bornent à raifonner fur la lumière 
qui les frappe,. & font de la‘ vérité un fujet de 
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-contention & de vaine Philofophie. Les autres , 
mal d’accord avec eux-mêmes , fouhaitent , ce 
femble , de la connoître , mais ne la cherchent 
pas comme il faut , parce qu’au fond ils feroient 
fâchés de l’avoir trouvée. Enfin , quelques-uns 
plus dociles fe laiffent ébranler par fon évi- 
dence -, mais raffurés par l’opinion publique, ou 
rebutés par les difficultés & les violences que la 
vérité leur offre , ils s’en éloignent &. l'aban- 
donnent , après s’être réjouis quelque temps à fa 
lumière. 

Ce n’efi: pas là l’ufage qu’en firent les Mages. 
Quoiqu’accoutumés à tout rappeller au juge- 
ment de la ralfon, ils fuivent la lumière célefle, 
fans s’arrêter aux vaines réflexions de l’efprit 
humain , fans égard à leurs amis &. à leurs 
proches , malgré les difeours &. les déniions 
publiques -, &. leur cœur défabufé de tout, ne 
trouve plus que la vérité qui les réjouiffe , qui les 
jntéreffe , & qui les confole. Voilà la vérité re- 
çue dans les Mages avec foumiffion , avec fincé— 
rité , avec joie ; voyons dans la conduite des 
Prêtres la vérité diffimulée. 

II. Partie. Trois fortes de diffimulations dans 
les Prêtres de la Synagogue , une dijfimulation de 
Jilence , une diffimulation de comptai fance & d’adou- 
ciffement , une diffimulation de feinte & de menfonge. 
■ Diffimulation de filence : confultés par Hérode 
fur le lieu où le Chrift devoit naître , ils répondent , 
à la vérité, que c’eft à Bethléem ; mais ils n’ajoutent 
pas que l’étoile prédite ayant enfin paru , &. les 
Rois de Saba & de l’Arabie venant avec des pré- 
fents adorer le nouveau Chef qui devoit conduire 
Ifraël , il ne falloit plus douter de fa naiffance. Ils 
ji’affemblent point les peuples pour leur annon- 
cer cette heureufe nouvelle ; ils ne vont pas 4 
Bethléem pour animer Jerufalem par leur exeni- 
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pie : renfermas dans leur criminelle timidité , ils 
gardent un profond filence , & retiennent la vé- 
rité dans l’injuftice. 

\ Sans toucher ici aux Oints du Seigneur , il eft 
peu de perfonnes dans le monde qui ne fe rendent 
tous les jouis -coupables de cette diflimulation de 
filence ; car , pour en être coupables , il n’eft pas 
néceflaire de foufcrire à l’impiété & d’approuver 
les maximes du fiecle , il fufftt de fe taire , quand 
on attaque la vérité devant nous à découvert. 

* Diflimulation de complaifance & d’adoucifle- 
ment i les Prêtres & les Doéteurs , forcés par 
l’évidence des Ecritures de rendre gloire à la vé- 
rité , l’adouciflent par des expreflions ménagées. 
Pour complaire â Hérode , ils fuppriment le titre 
de Roi que les Mages venoient de donner , 8c que 
les Prophètes avoient fi fouvent donné au Meflie ; 
ils le défignent par une qualité qui pouvoit marquer 
également en Jui une autorité de doélrine & de 
puiflance , quoiqu’ils attendiflent eux-mêmes un 
Meflie Roi & Conquérant. La conduite de ces 
Prêtres nous paroît indigne: mais fi nous voulons 
nous juger nous-mêmes, nous verrons que nos 
difcours & nos démarches ne font fouvent que des 
adouciflements de la vérité, & des tempéraments 
■pour la concilier ayec les préjugés ouïes paflions 
de ceux avec qui nous avons à vivre. 

Dernicre diflimulation des Prêtres Juifs , difli- 
mulatiGn de menfonge : ils ne fe contentent pas 
d’alléguer les Prophéties en termes obfcurs & 
adoucis; ne voyant pas revenir les Mages , ils les 
accufent, pour calmer Hérode, d’une crédulité 
vaine 8c fuperititieufe. Et voilà où nous en venons 
enfin ; à force de ménager les paflions des hommes 
& de vouloir leur plaire aux dépens de la vérité, 
nous l’abandonnons enfin ouvertement. 

III. Partie. Kérité perfécutée par Hérode . Cet 
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impie perfécuta la vérité : premièrement, par 
l'éloignement public qu’il fait paroître pour elle , 
&. qui entraîne tout Jérufalem par fon exemple , 
& c’elt ce que j’appelle une perfécution de Ican- 
dale : fecondement, il la perlécute en tâchant de 
corrompre les Prêtres, & en dreflant même des 
embûches à la piété des Mages ; & c’eft ce que 
j’appelle une perfécution de féduélion : enfin il la 
perfécute en répandant le fang innocent , &. c’eft 
«ne perfécution de force & de violence. 

Or, ces trois genres de perfécution s’exercent 
aujourd’hui dans le Chrillianifme ;car,i°. qui peut 
fe flatter de n’être pas du nombre des perfécuteurs 
de la vérité par les fcandales ? Je ne parle pas 
jnême de ces hommes pervers qui ont levé l’éten- 
dard du crime & de la licence ; je parle de ces 
âmes livrées aux plaifirs &. aux vanités du fiecle , 
& dont la conduite , d’ailleurs régulière , s’attire 
l’eftime les louanges des hommes : & je dis 
qu’elles perfécutentla vérité par leurs feuls exem- 
ples , qu’elles anéantirent, autant qu’il elten elles, 
dans tous les cœurs les maximes de l’Evangile , 
& qu’elles fout plus de déferteurs de la vérité , 
que n’en firent autrefois les Tyrans. 

2°. Nous perfécutons tous les jours la vérité pat 
voie de féduélion , en taxant d’excès la ferveur des 
Juiles , en leur faifant des peintures vives &. agréa- 
bles des plaifirs qu’ils fuient , en exagérant les dif- 
ficultés de la perfevéraBce , peut-être même en 
attaquant le fondement inébranlable de leur foi ; 
gênant par notre autorité le zele &. la pieté des 
perfonnes qui dépendent de nous ; enfin , en fai- 
fant fervir nos talents à la deftruélion du régné de 
Jefus-Chrift. 

3 0 . Le monde eft plein de perfécuteurs publics 
de la vérité ; & fi l’Eglife n’eft plus affligée par la 
barbarie des Tyrans &.paiTeffulion du fang de fei 
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•enfants, elle eft encore tous les jours perfe'cutée 
par les dérifions publiques que les mondains font 
<le la vertu , &. par la perte des âmes fidelles 
; qu’elle voit avec douleur fuccomber fi fouvent à 
,1a crainte de leurs dérifions &. de leuçs cenfuiet. 


Fin des Analyfes, 




^o£V\ 
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